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HAISSAWCE et MORT, 

£ût5 principaux t 
monumens. 




COLLATElUinC. 



nunrcBs 



COHTEMPOBIUISV 



Ne à Turin Je 
i4 mai 1666. Par- 
Tenu au gouverne-p 
ment le 5o 9.bre 
1684. Il descendit 
Tolontairement du 
trône le 5 septembre 
s 750. Il mourut au 
château de Monlca- 
lier le 5i octobre 
1752. Ses restes 
furent déposes à 
Superga , dont il 
ayait jeté' les pre- 
miers fondemens en 
1710. 

II prît , contre 
l'ancien usage, l'or- 
dre de TAnnon- 
ciade à l'âge de 10 
ans , et toit lui- 
même le collier que 
le prince de Cari- 
gnan lui attacha. 
Il fut , suivant la 
loi de l'ctat , dé- 
claré majeur à 14 
ans i mais la ré- 
gence ne finit que 
4 ans après. 

Par une suite des 
guerres de ce rèpjne, 
et des traite's de Kis- 
\SMch et d'UtrPcht 
qm les terrainèrcat, 
les forteresses fa- 
meuses de Mont- 
flisâUan, de Nice, 



Victor épousa, en 
1686 . Marie Anae« 
Bile de Plaîlippe » 
due d'Orlf^ans , et 
nièce de Louis Xi V. 
La mèr» de eette 
priocesse ëtaîr Hen- 
rielte d'Angleterre. 
Marie d'Orléans , 
reine de Sardaigtie. 
mourut à Turin , 
en X7i8y elle fut 
mère de * 

i.o Vietor Amé- 
d<fe, prince de Pié- 
mont, né en 1633, 
moft en 1714. 

2. ® Charles Em- 
manuel, ducd'Aoste, 
puis roi, et qui suit. 

3. ** Marie Adé. 
laide > duchesse de 
Bourgogne , puis 
Uauphino de Fran- 
ee, morte en 17 ii, 

4.0 Marie Louise 
Gabrielle , reine 
d'Espagne , morte 

en 171^. 

5.» Deux antrei 
fils çt deux filles ; 
morts en bat âge. 

Victor Am^dëe 
nVut point d'enfans 
de son second ma» 
riaga avec la mar- 
quise de Spino. 

l\ eut deux en- 
fans oainrels Ic^giii- 
liœës ; le narqui' 
df* Siise. lieuienant- 
gcpéfal d'iofanlerie* 
mort en ty^o . et 
la princesse de Ca- 
rîenan , mnrte à 
Pkris en 1766» 



Branche 
dê CmrignMn, 

Emmanuel Phi- 
libert * prince de 
Carignan , né Murd 
et muet , mort en 
1709, dans la yS/' 
année de son âge. 

Victor Aœéiiëe , 
fils du prtfcédent , 
et qui épousa Marie 
Victoire • fille natu- 
relle dn roi. 

Thomas Xionis , 

altiché au service 
de France en qua- 
lité de colonel gé- 
néral des Suisses , 
né à Paris en 16S1. 

Ce prtuce qui a 
été lé père du grand 
prince Fugène ne 
jouissait qup de peu 
d« eomidératton' et 
gérait mal sa fortu- 
ne. En tggg , les 
cours d'Espagne et 
de Savoie réfutèrent 
de lui donner un 
asile qu'il sollicitait; 
il laissa deux fils : 
Cbariei Em- 
manuel. 

z.* Eugène Fran- 
çois $ né en i663 , 
mort à Vienne en 
1 756 , un des plus 
grands hommes de 
guerre de ton temps; 
il fnf Ip houlevard 
de l'Empire Ger 
manique contre les 



Papes, 

Clament X. 167^, 
Innocent XI. 1689» 
Alexandre VIII 1 69 1* 
Innocent XII tyoOv 
Clament XI . 1723. 
Innocent XIII 1724» 
Béaoit Xtll . 1730. 
CMmentXU .1740^ 

Kmpereurr: 

Léopold 1 . • ,1705» 
Jotephl. • . 1711» 
aua]tÊ Vl • i740é 

Rois de Trantê» 

Louis XiV . 1715. 
Louis XV . 1774» 

Bx)is d'Espagnê, 

Cfmrlps II . 
Philippe V • 175^» 

Bois iApgUimrê^ 

Chartes II . 1684. 

Jarnues II . 1701. 
Guillaume III 1702. 
Anne Siuart . I7Z4, 
Creorges I • . 1720. 

Victor Amédee II 
fnt le premier sou^ 
vorîîin de «a famille, 
qui eut avecla çui«^ 
tance Britannique 
des rapports dïn^fi 
et natareli. 
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de Casai y de Verceil et de Pigncrol , furent détruites 
de fond en comble; elles n'ont jamais cte relevées, 
Victor Àme'dée acquit en échange celles d'ExiJles « et 

de Fenestrelles , le reste du Moaferrat , une partie 
considérable du Milanais , plus de So fipfs impe'riiux 
enclave's dans cette province et les vallées d'Oulx , 
de Pracjplas , de Bardonêche et de Cli.îtcaii-Daiiphin ; 
tous objet:» q^ui dès-lors uout plus elé détaches du 
Piémont. 

n obtînt du saint Siège en 1727 la nomination 
aux bénéfices consistoriaux de ses états , et l'aban- 
don d'une multitude de prérogatives que la coor de 
Rome avait contestées à ses préd^esseurs. 

Depuis la paix de Londres en 1716 , Victor ne 
s'occupe plus qu'à perfectionner dans ses états toutes 
les branches de l'adïninistration. 

Il divise le ministère eu trois départemens ; celui des 
aflaires internes » celui de3 aiiaires étrangères , et celui 
de la guerre. 

Il su^prin^ la cbambre des comptes de Savoie , et 

5ar édit du * • » • 1725 , il crée six intco- 
ances de provinces, et une intendance générale eo 
delà des Monts ; il commence la grande opération de 

la péréquation et du cadastre , terminée depuis par sou 
iils. Il soumet À la taille les biens de la noblesse et du 

clergé , qui avaient été francs d'impositions jusqu'alors ; 
il crée les tribunaux, de santé et de commerce , cl 
forme en 16969 en Savoie , les arclùves publiques 
du tabellion. 

II fit d'admirables réglemens pour le perfectionne- 
ment des soies , en 1724 $ il établit les fabriques de 
drap de Mondovi et de Bielle , pour feurnir à l'ba- 
billement de ses troupes. Il favorisa les fabriques de 
verre de la Cbiusa ; il créa à Turin le collège des 
Provinces et donna des réglemens nouveaux i l'Uni* 
versité. Il publia en 1725 , ^ous le nom de Code 
T^ictorîcn , un corps complet de lois , auquel il donna 
plus d'étendue , et une forme nouvelle en 17^9. 
Quoiqu'il eût moins que son père la passion des 
bâtiraens , il eu éleva plusieurs , tant militaires que 
eiviii). Il jeu les foudcxuciu d .k2aU«$ et de la Bru- 



Turcft et oontrehi 

France , qui avait 
d'abord dédaign<^ ses 
serricesy et qni eut 
lieude l'en repentir. 
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IfjllSSAKCE ET MORT , FAITS PRINCIPAUX 



nettes il ci^ la fabri^e de canons àe fasils, fonda à 
rarMoal la salle d'armes et les magasins; commença la 

Soperga , bâtit le palais de rUniversitë ; la façade de 
celui du prince héréditaire. L*^lise de saint Philippe 
de Nery , la porte Susine, l'Orangerie, et IVglise de la 

Vénerie , les archives Rovales et le grand manège. Il 
sacrifia deux de ses maisons de plaisance , le Parc et 
Millefleurs, à la culture et à la fabrication du t^bac , 
dont le secret lui avait été apporté ea 1718 ^ par 
un moiue Vénitien. 
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Guerriers. 



MAGISTBATS 



Personnages Illustres. 



1691 Le comte Ro- 
vero , gouver- 
neur de Coui , 
cëî^bre par la 
belle défense de 
celle place qu'il 
sauva, conjoin- 
teuiej^t a?ee 
las ewHt» de 
BeRMtt et de 
Carrelto. 

i6o3 Cbaiies de S.t 
MarUâ de Pa- 
rela , général 
d'infanterie , 
tué à la bataille 
de Marsaglia. 

^amm François Adal- 
berlPallavicini, 
lieutenant - gé- 
néral , luë dans 
la même action. 

^63$ Gui fialthasar 
Pobel, marquis 
de la Pierre • 
lieutenant - gé- 
aérai d'infan- 
terie , gouver- 
neur d'Asti f 
chevalier de 
l'Annonciade. 

«Mm Prosper An- 
toine d'Aran- 
thon, marquis 
de Laeinge t 
lieutenant - gé> 
tiéral d'infan- 
terie» gouver. 

^ neur de la tIIIc 
de Turin * che- 
Taîier de l'An 
Donciade. 

i^OI Charles Em- 
manuel de Sa- 
luées de Mio- 
lansj marquis 
de Garessio , 
général de la 
cavalerie et des 
dragcns , gou- 
terneur de Sa- 
Imcut ittm» 



Chanceliers, 

1687 Jean Noy^li . 

marquis de Bel- 

legarde. 
17 13 Jérôme Marcel 

Gubernatis. 
» 

Premiers présidens 
de la chambre des 
comptes de Savoie. 

16S6 François de 
Lecberêne , ar- 
eheTê({uedeTa* 
ranlnise. 

1703 De Manici > 
comte de Fer» 
riCre, Frarioais. 

1707 Jean François 
de Paoat, i/em* 

1713 Jean François 
de Bcllegarde , 
comte d'Entre- 
mont. 

Sous ce ptemier 
président t la cbam- 
Dre des eomptes de 
Savoie futtmufiStëe 
en Piémont. 

Premiers présiiens 
de la chamhre 
des comptes de 

1686 Cbarles Fran- 
çois René de 

la Cbiesa. 

163Z Antoine Cou- 
da , comte de 
Castellelto. 

171S Pierre de Mé- 
larède , comte 
du Betonel. 

— — Josepli Riear- 

di. 

1720 Antoine Nico- 
KS) tttmt» de 
Robilant. 

lyaS Jean Christo- 



r laijcois reii>To , prince de Mas- 
grand d*fspa^nc de la 1.'* 



scrau 



classe , et chevalier de la toison d'or. 

Charles François Maillard de Tour- 
uon , patriarche d'Anliorîio , puis 
décore de la pourpre romaine par 
le pape Clément XI à la Chine oii 
il avait été euvove' eu 1700, comme 
Tisiteur des dtahUsseiieos chrétien» 
dans cet empire; il' mourut à Ma* 
cao 1710* 

Paul Rapin de Thoiras , originaire 
de saint Jean de Mauriciipe, atiteur 
d'une grande histoire d'Angleterre , 
publiée à Ja Haye en 1726 , et 
plusieurs fois réiuij^nme'e. 

Philibert Mdlaréde , fils du tti-* 

nistre de ce nom , auteur d'une 
histoire de Provence et de lettre» 
historiques sur les liels« 



Ame'de'c Fre'sier , chef du côrps 
du ge'uie au port de Brest , et connu 
pat deux, relations de yoyages dans 
la tuer da Sud ^ faits en 1703 et 
1710. 



Paul Coardi de Carpenet , prcHat 
Picmontais (jiii fonda à Iionsc , à ia 
fin du 17.*^ siècle 9 racad^'iuie àtB 
Aicades. 

Dominique Cassini, nd à F^rinaldo, 
dans le marquisat de Dolceacqua ea 
1625, grand astronome, attire' au servi- 
ce de France par les bienfaits de Louis 
XIV ; memtre de l'académie det 

sciences 4e Vuï& î a^oxt en J17 la. 
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P£RSOiiiiAG£s Illustres^ 



1706. Ange Charles 
Maurice Isnar- 
di de Caslello, 
mardis de Ca - 
rail,Uetl(énân(• 
général , gou- 
yeroeur de la 
eiladdledeTu. 
rin , chevalier 
de l'Anooncia- 
de. 

— Joseph Marie 
AUnget, mar- 

«niîs de Cou- 
arec , général 
cavalerie , 
licAilenanl gë- 
néral au - delà 
àa moDt&t der- 
nier cornette 
blanche (le l'es- 
cadron de Sa- 
voir, chevalier 
àt rAnnoncia* 
de. 

710. Pierre de la 
Koque I comte 
fkUrj , fa- 
meux par la 
défense de V^er- 
n»e, et de la 
aitadellecleTu- 
tiDjiettfenant- 
maréchal, che- 
Wlier de ÏAa» 
SQfeciade. 



1729. Ocfave CoHi, 
comte de fitu- 
sasque. 

Premiers pristdens 
du sénat de Cham- 
béry. 

1696, Georges Fran- 
çois de Ber- 
trand, marqait 
de Ciiainoiit* 
set. 

1704. Antoine Gue- 
drin de Tan^ 

cir: , Français. 
lyiS.AnloineGaud. 
17Z6. Louis Igaate, 

cou lté de S.t 

t^orges. 

Premier prislient 
du einat de SWin. 

lyz^.LeeomleCais- 
soitide&taVit- 
toria* 

Premier* prisîdehs 
du ténat de Niée, 

1686. Jean Antoine 

Casielli. 
1692. Joseph de la 

Pré , Français. 
1697* Jean Salma- 

toris. 

1700. Jf'rôme Gu- 

hernâiis. 
17ÛS. Régnant de 

SallieV , Fran- 
çaif. 

1720. Jules César 
LascarîsdeCas- 

tello. 

1726. Joseph Bar- 
thelemiRichiei* 
mit 



Jacqués Gissini ^ fils du prëcëdel^t 
et son successeur ' â l'académie des 

sciences de Paris , perfeclionna la 
parallèle de France , depuis saint 
Malo jusqu'à Strasbourg , et traça 
ou dirigea la belle carte ^ui porte 
sou uem. 

Maraldi dtf Doléeacqua , nem dd 
D6iiiiiiiqae Cassini, môiibrey comme 
lui , de l'académie des sciences dé 
Paris. 

Phili])pe Juvara principal architecte 
du roi Victor. Ce monarque le ra* 
mena de Sicile en 1714 , et il fut 
auteur de la plupart des édifices d& 
ce règne. 

11 n'était d'abord qu'un peintre 
dé décorations pour Ut scène; mair 
il plut au roi par • la hardiesse et 
la fécondité de sOli imagination. 
On lui reproche d'avoir introduit à 
Turin la prodigalité d'omemens dans 
l'architecture. On le regarde aussi 
comme le chef de l'ccolc des Gagliari, 
peintres décorateurs justement esti-. 
mes , et auxquels le grand théâtrô 
de Turin doit une partie de sa 
célébrités 

Anioine fiertola ^ ayoCat distingué 
par ses talens pour l'architecture ^ 
autant que par son patriotisme , et 
qui fut chef de l'arme du génie ^ 
pendant le siège de Turin en 1706. 
iln' devenant i.*"" ingénieur ^ il ne 
voulut jamais être militaire. 
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GUEiiiaERS- 


MAGlSTKAiS 


PeiisoiîiNAges Illustres. 

• 


^710. Jean Mîcliel 
Piossasque,com- 
te deNon. lîeu- 
*enant - marë- 
cïial , capitaine 
<îes gajrdes du 
Corp». 

*7**' René Auguste 
de Rirapiie , 
comte de Bor- 
garo.livutenanl- 
maréchal. 

1720. Charles, mar- 
quisFoschinide 
Modène , lieu- 
tenant - maré- 
chal. 

iû . Joseph Louis 
Solar , maré- 
chal de cansp) 
général.capitai- 
ne des gardes 
«8 corps. 

TP. Joseph Marie 
de Chaheau , 
marquis de S.t 
- fllaurice • lieu- 
tenant - général 
au - delà des 
monls , cheva» 
liet de l'Aonon- 
ciade. 

Louis, comte 
de Sales et de 
Laos , lieute- 
nant - général , 
gouverncac de 
SaToie. . 


Ministres* 

Le vieux marquis 
deS.lThoinas a^anl 
donné sa démission, 
en 1717 , Vîclor 
Amédée II divisa 

sa rhnrcc en <^eni 
ministères. celi''i t^ts 
affaires étrangères , 
donné au marquis 
Tenace Solar du 
Bourg , avec le no- 
tariat de la couron- 
ne 3 et la charge 
de secrétaire de l'An» 
noncîade , et ... . 
secrétaire de iintt;- 
rienr. 

Alexandre Bens 
avaif eu le titre de 
ministre de la euer- 
n; Philibert SaiU 
let , comte de la 
Tour , l'eut de mê- 
me , et il jr joignit 
cdni de aorînten* 
dant des fortifica- 
tions. 

1687. Jean André 
Fentorist lor* 
intendant dea 

finances. 
—— Jean Morelli^ 

Thomas Gra- 

nerî , comte de 
Masenasqaev , 
item, 

1700. Joseph Coma- 
le , itcrn. 

1717- Jean Baptiste 
Gropello , gé- 
néral des finan- 
ces. 

J . JcaQ VraOCOlS 
PlUMUU * 


Barlhclerai Costa , lieutenant - ge'- 
De'ral de cnvalciic , premier cham- 
hellan rcnipereiir Charles VII , 
et prai d Laillii' de N-eu^mark ea 
Bavière. 

Ignace Cassoti « comte de Gvsal* 
gras , sénateur au sénat de Turin ^ 
auteur de plusieurs ouvrages de ju- 
risprudence t estimes de leur Umpl* 

j 
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Pehsonnagbs Illustres. 



1728. Louis Pîcon, 
eomte de la 

P(^rouse,oflBcier 

général , char- 
gé de l'arrèsta- 
tioa da roi 
Viclor. 

1729. . . . Scaglia , 
conte de Ver- 
fup , ofi&cier- 
général estimé; 
j^mè au service 
de FraDoe , où 
il fîtl iné à la 
guerre. 

I72(.Aiex9Qdre Do- 
tia del Marro, 
lieutenant - gé- 
néral , vice- roi 
de Sardaigne. 

1997. ^eieqle Ro- 
vero , marqtiis 
da Coitaoze > 
lienteDam-œa» 
réchal , vice- 
roi de Sardai-* 

•itai • liefoule/eoin 1 e 

Rovero , véa- 
dor- général. 

Jean Michel , 
eODile de Mo- 
nastérol , item. 
171S. Jean^ Baptiste 
Cambiano, ser* 
gent major du 
château deVil- 
lt£raj3€iie. 



Le efaevalierRei* 

berti remplit pen- 
dant 33 ans la place 
de premier officier* 
au bureau des ef* 
faires étrangèies. Il 
mourut en 1771* 
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■ Règne 
àt 44 ans. 

MAtSBAJtCK et MOBT, 

ùàts principaux, 
monumens. 



53.* Charles Emmanuel- III. 



FEMMES 






COLhATÈKkVX. 


ET EMFANS. 





• PRINCES 



CONTEMPORAIKS< 



à Turin, Ir 

2«7 avril 170 1 ; par- 
venu à la couronne 
par l'abdicaliou du 
roi son père le 3 
y.bre 1730^ mort le 
ao f&mtt ij'jD , 
enterré k Superga. 
U avait porte' le 
titre de duc d'Aoste 
Jusqu'à la mort de 
son frère aîne' , en 
I7i4i il prit alors 
le titre de prince 
de Piémont. 

Gbarles Emma- 
nuel momut de 
Tëtisie des vieil- 
lards , jointe à une 
bydropisie de poi- 
trine. Peu de temps 
avant sa mort , il 
se fit encore traîner 
â la Vénerie , et 
porter à cheval ; 
en voyant pour la 
dernière fois forcor 
le cerf, dit le comte 
de ÎVIalines dans 
ses mémoires , il 
donna lui-même le 
spectacle d'un mo- 
narque aux abois* 



Cimrlei Emma 
nuel fut marié trois 
fois > il épousa à 
Verceil > le i5 mars 
1711, Louise Cliris- 
line de Bavière , 
6He du eoiDte Pa- 
latin de Smillsbach, 
et qui mourut en 
couciies l'aouée sui- 
vante. Il n'en eut 
qu'un jQls, mort en 
naissant. Il épousa 
en secondes noces 
Polixène Cbrisline 
<le Hesse Reinafeld 
Rolembourg y la- 
quelle fut mariée , 
le 19 août 17Z4 , 
et mourut 1p i3 juin 
1735 , âgée de a8 
ang. Enfin il <e re> 
maria le premier 
avril I7"^7 , à Eli- 
sabfiii Thérèse de 
Lorraine , sœur de 
l'empereur François 
L" , et morte le 3 
juillet 1741. 

Du second de ces 
liiariagM , Cbarles 
Emmanuel eut: 

!.• Vîotor Amé- 
dée III , qui suîL 

z." Fléonore Ma- 
rie Thérèse , née le 
x8 février 17»*. 

5 Marie Louise 
Câbrielle, née le 25 
mars 17x9. 

4.^. Marie Féli- 
cité, née bso mars 

l73n. 

Aucune de ces 
Irois princcsMS ne 
fttt maciéa. 



Frine*$ de Canaan, 

Victor Amédée * 

époux , comme on 
l'a dit ailleurs, d'une 
ûlie naturelle du 
roi Vicier, lieule* 
nant-général des ar- 
mées de France et 
de Savoie , pendant 
la guerre de 1753, 
fut ])ère de Louis 
Victor ^ui épousa 
Christine Henriette 
de Hesse Reinafeld, 
sœur de la reine de 
Sardaigne. 



Clément XII 1740. 
Hénoit XIV . 1758. 
Clément XIII . . 
Clément XIV .... 

Charles VI . tyJ^Oi 
Cbarlc» VII . 1745. 
François j . . • • • 

Roi dm Francs, 

Loaîf XV . »774a 

Boit d'Espa^nê, 

Philippe V . 1746. 
Ferdiuand VI , , , , 

Ro i £Anglttomt 

Georges I . , 1747, 
Georges II . . t7fia 
Georges ilL 



• a « • 



\ 
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Il 



TTAlSSAirGE ET MORT , FAITS »B|]fClf AUX » 



ET ENFAIfS, 



Par e'dit du 16 mars 1751 , il ic'tluislt , pour le 
]V1 ou ferrât , l'iutcrêt de l'argcut au 6 p. 100, qui avait 
élé au 8 p. 100 de temps immémorial. • 

Il publia en 1770 un nouveau eode dé lois, 
tous le titré de royales constitutions. Il termina en 
1743 tous les démélës de ses prédécesseurs avec la 
eour de Rome, et obtint de Kt'uoît XlV non seu- 
lement la nomination aux e'voclic's et aux aLLayes de 
ses e'tats , suivant le concordat de 1741 J mais encore 
le vicariat pci-petuel du S.* Siège sur les fiefs qui 
dépendaient de l'église dans une partie du Piémont ^ 
il y fit ajouter un renoncement solennel au droit des 
ipoglio , tpi'exerçatt auparavant le S.' Siège sur les 
bénc'fices vacans. Il aciieva le bel édifice de la Superga , 
et le château de Stupinis 2 il perfectionna la Véne- 
rie ; il bâtit en entier à Turin le grand ihcatre • 
les secre'taircrips d'état j le collège des Provinces , 
commencé par son père ; les arcliiyes royales ; per- 
fectionna l'arsenal ; il bâtit sur un plan presque uni- 
forme les belles façades de la rue Doire Grosse. Mais 
ce lut surtout à ses places de guerre qu'il employa des 
aoBimes prodigieuses et de longs travaux. Coni fut plus 
d*à-moitié rebâti à neuf. Il fonda la citadelle d'AIexan- 
'drie , les forteresses de Démont et d'Exilles; il acheva 
celle de Fenestrclles. Il acquit de l'empereur le rbâ- 
teau de Serraval en 175B. Enfin il tailla presque 
entièrement dans le roc les forts inexpugnables de 
la Brunette et de S.'' Marie. Il fonda à Turin une 
.des meilleuïet écoles d*artillerie qui fât alors en 
Europe , ainsi que le bureau de la tepMrapbie jojale 
.ft la charge dt quartier -Budtre-i^nÀall 



De son troisièm» 
mariage , le roi 
Ch.ir1fs eoi Bénoit 
Miiurice, due àê 
Cbablais , né à Ta- 
rin le 21 juin 1741* 
mort A Rome en 
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lySoBernardOlhon, 
baron deRb^- 
binclrr , Livo- 
^ieo , créé ^y- 
atfral issime de 
firmëe et grand 
XDarc^rl.a] par le 

, . xpi Victor avant 
•on abdicalioB. 
Il ^tait paisioD- 
pour ce mo- 
narque , et pa- 
nit avoir }o"i 
de peu de fa- 
veur auprès du 
'oi Charles; il 
était 

neor de Pîçne- 
*ol , chevalier 
^e l'ABDoncid- 
de. 

Guillaume 
Philippe Palla- 
▼icini , baron 
de S.t Rraii j 
lient enant-ma- 
réchal , pouver* 
neur de la ci- 
tadelle de Tu- 
rin « chevalier 
de l'AnnoDcia- 
d e.- 

Victor Am*^ 
diée y inarqiiîs 
de Suse . frère 
naturel dn roi, 
et fiU de la 
Comtesse dçVer- 
lue, IJputenant- 
g^ni^ral.et crrafTl 
b«»illif c^u fau- 
ché d'Ao-sIe , 
mort en 1750. 
1731. Philippe Ta- 
r.i , marquis 
dT.ntraîreJîeii. 
lepant - msrt^ 
cbal, ebe^plier 
de l'Annoncîa- 
de ; il fut tréé 
général d'ariil- 



17' 



Minittres, 

^9. Marqin<5 Zop- 
pis.crand chan- 
celier à Tabdi- 
cation du roi 
Victor. 
——Gaétan Carron, 
eomte de Bu- 
tilHère» fils du 
Tieux marquis 
de S.t Thomas* 
exerçait le mi- 
nistère de l'in- 
lérieur d*pui<! 
l'abdication de 
«onp*reeni7i8 
— Joseph Robert. 
Solar , marquis 
de Breil , eut 
le titre de mi- 
ni^lre , quoi- 
qu'il ne fût pas 
"^bîiuellemenl 
«PPelé au con* 
«il. 

Le ni!?rqiîîs 
'^'npce Solni du 
■"oiirT, minis- 
tre des ofFaires 
étrangères. 
»75o.Cbarle«Ffan. 
rois Vincent 
Ferrero , mar- 
qui« d'Ormf^.i , 
miniairedel'in* 
térîeui^ pniji en 
1752 , réunis- 
sant à ce dé- 
P'Trierrenf eelnî 
des afTaires é- 
trangères ; en- 
• fin en T74a , 
Cr»*éerapd chan- 
celier de rvhe 
et d'épée. Il fut 
aouft tonten snr- 
te? f^p rrppori.s. 
après le roi, 
pren'ier hem 
me de l'état , 
moitfn 1745. 



Victor Maurice de Brop^li.i , origi- 
naire de Chieri , maréchal de Fran- 
ce , mort en 1727. 

François Marie, fils du précédent, 
marëchal de France , cre'e' duc en 
17429 et chevalier du S.' Esprit. 

Uaiinond de Broglia , chevalier de 
Revel, irèrc du pre'ce'dent, lieutenant- 
ge'ndral au service de France , lue à 
la iMtaiUe de l'Assiette , en 1747. 

I^ouis Joseph Wilcardel , marquîf 
de Fleuri , d'une famille origioaire 
du Ilainault , transplaute'e dans les 
états de Savoie sous Charles Frama- 
nuel I.^'' , accorapafjna le marquis de 
Trivier , son père, ambassadeur dans 
diflcrcntcs cours de TJiuropc. S'étaut 
trouvé k Londres lorsque les savans 
y étaient le plus occupés des mer- 
veilleuses découvertes de Newton ; 
il se passionna lui-même pour les 
hautes sciences , et en apporta le 
p;oùt dans sa patrie où il contribua 
hrancotip à les naturaliser , et à jeter 
les fondcmens de racadc'mie des 
sciences. Ce seigneur , un des orne* 
mens de la cour de Turin , dans 
le temps oili elle produisit le plus 
d'hommes distingués en tous genres , 
mourut en i77'> ; sa maison s'est 
fondue dcTTis ceî!e de Barol. I,e mar- 
quis de } Iruri fct choisi ]iar Char- 
les Fmmanuel 111 pour (hriper les 
éludes du prince royal en 1712 ; il 
exerça en même temps plusieurs 
charges de cour , et finit par rece- 
voir le titre de ministre d'état. 
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Jen'e , et a été 
le dernier io- 
mii dd eeitt 
charge. 
l75i.CharIesEma>a 
jsuel de Saluces 
Miolaos 9 mar- 
quisdeGaressio, 
lieutenant -ma- 
réchal , lieule- 
BUkUgénéral de 
cavalerie» ^ou- 
TemeurdeSalu- 
ces , chefalier 
de TAimoDcia» 
de. 

Jérôme Fal- 
letli , marquis 
de CatlagDoIe» 
lieutenant- gé- 
néral , vice- roi 
de Sardaigne. 

AntoiiM Tt- 
grini de Lae- 
fjfies, comman- 
deur de l'ordre 
de Malte, génë^ 
ralde bataille. 
Louis Picon , 
de la Pérouse > 
lieutenant - ma- 
réchal , géné- 
ral dp bal H illf. 

17l4< Le couiaiHii 
deor François 
BtUMMie , der> 
nier qui porta 
le litre de gé- 
néral de ha- 
UiUIe. 

^» Le comman- 
deur Maximi- 
lieu Rorero de 
Crèrecœnrjiea- 
tenant - uaré- 
ehaî , ponver- 
neur de Mon- 
deri* 

17S4. Octave Joteph 
Caauéran, com- 
te de la Koque, 
jjupeeleuc gé- 



1750. Le marquis 
^onlaoa » ini- 
liisfre de lo 

gtîerre. 
1742. Victor Amé" 
déa Chapelle , 
comte de S.t 

Laurent, régent 
sous le précé- 
dent des affai- 
res internes. 

1768. Charles Phi- 
lippe, cheva- 
lier Morozzo , 
uinisiredesaf 
faires internes. 

1773. Joseph Ignace, 
comte Corte , 
itêm, 

1749. Léopold Car- 
retto, marquis 
de Gorzeguo-, 
ministre des af- 
faires ël rangé 
res ; sous lui 
fut long- temps 
CharIfsReiber. 
ti , premier of- 
hcier du même 
hureau, depuis 
appelë à loi 
succéder. 

17^1. Joseph Oso- 
rio AlaryoQ , 
gentilhomme 
Sicilien, sécré- 
ta ire d'étal aux 
affaires étran- 
gères, cheTalier 
de l'Annonoia- 
de. 

47^3. Joseph Fran- 
çois Gaétan de 
S.t Mavlin.rtem. 

ij66. Joseph Fran. 
çoist comte de 
Viry, item. 

1770. Joseph, comte 
Lascaris de Gis- 
teliard* item. 



PliUippc Victor Ferrcfo , prince 
de Masseran , lieutenant-géjidràl au 
service d'Espagne , capitaine des 
gardes du corps et cltevaiier de U 
toison d'or. 

Ange Paul Careoa de Canuagnole , 
mort en 1760 , auteur d'un savant 
mémoire sur le cours du Pd , publié 
dans les actes de l'acaddasie de f urin; 
il a laissé plusieurs ouvrages d*his« 
toire et de critique qui n'ont pas vu 
le jour. 

Ambroise lîcrtrandi de Turin , 
habile professeur d'Snatomie , mort 
eu ijQSi il publia un excellent liailé 
des opérations chirurgicales anciennes 
et modernes , et engagea le loi à 
fonder à Turin les écoles d'accou- 
chement. 

Jean Baptiste Bccaria de Mondovi, 
savant professeur de philosophie à 
Home. 11 fut rappelé' par le roi A 
T>niii pour y professer la physique 
expcnnicntale , et le premier il y li^ 
éclore le goût des sciences exactes et 
naturelles, fi y mesura un degré du 
méridien en 1760 , et publia cet 
ouvrage, sous le titre de gradus Tau» 
rinensîs. Sept grands triangles y sont 
déterminés a^ant pour , objet de &ci« 
liter l'opératioa d'une carte gdograw 
phique nouvelle* 

Jean Baptiste Rovero d'Asti car-» 
dinal , archevêque de Turin 1 755, 
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néral , ciaDS la 
suite , grand 
maréchal. 
tySy. René Auguste 
Blrague, comte 
de Borgo.grand 
naître d'artille- 
rie, chevalier 
de rAaooaci«> 
de. 

Josepd Soîar , 
ID.it dfi Breil, 
lieutenant - gé- 
néral , cheva- 
lier de TAnnoa* 

ctade. 

m " Philippe, rora- 
ie de Sana- 
$xt , général 
de cavalerie , 
gouverneur de 
Coni > cheva- 
lier de l'Ao- 
nonciade. 

^— Charles Araé- 
dée de S.t Mar- 
. tin d'Agllé. gé- 
néral de cava- 
lerie , vice- roi 
de Sardaigne , 

^ ehefalii» 

l*AoaoDciade. 
^» Ignace Isnar- 
di de Castello , 
lieuteoaal- gé- 
nérait gouver- 
neur d' Alexan- 
drie) chevalier 
de l'Annoneia- 
de. 

Benoit de Sa- 



4738 



luces 



comte 



de la Maule , 
maréchal de 
eamp , le fU r- 
niar qui porta 
ce titre / tl fat 
depuis inspec- 
teur général , 

Souverneur de 
aluces , che- 
Talier de TAii* 
Bonaiftdeé 



1773. Jean Baptiste, 
comte Bougin, 
il avait été 3o 
ans ministre de 
la guerre , et 
avait succédé , 
non aux char- 
ges , mais au 
crédit du mar- 
• quîs d'Orméa. 

1 7*9. Jean Fran- 
çois Palma , 
avait été con- 
trôleur général 
des finançât. 

1733. Victor Amé- 
dée Chapelle 
de S.t Laurent, 
diepiii* minis- 
ire de l'inté- 
rieur , contrô- 
leur générai. 

Antoine Fe- 
titi, contrôleur 
général. 

174*. Joseph Degré 
eori y eonllô* 
leur général. 

— — Louis LoTerai 

1749. Antoine Ve- 
rani , Uem. 

1766. Charles Phi- 
lippe Morozzo, 

ChatteeKers» 

17^9. Jérôme Mar- 
cel Cubernalii 

1742. Le fameux 
ma r qui» d*Or< 
méa ; il loignit 
5 ses autres mi- 
ni^tèresla chan- 
cellerie , et le 
titre de grand 
chancelier de 
lobe et d'épée. 



Le comte Benedetto Alficri, d'une 
maison illustre d'Asti, fut un excel- 
lent architecte j ou regarde comme 
son cliipf d'oeuvre le péristyle du 
temple de S.' Pierre à Genève , dont 
il donna les desseins et dirigea l'exé* 
cation, 

Nicolas Koîssard de Chamb^rjr ^ 
jc'suite , éloquent missionnaire dans 
les Cevènes , et prédicateur du roi 
de France. 

Philibert de Monfalcon , comte de 
S.' Pierre , général de cayalerie au 
service d'Autriche. 

de Bdlegarde » vd^ 

nistre de la guerre en Saxe, et liea<^ 
tenant-çAiënd de cayalerie. 

Jean Besson , curé de Chapçri , 

auteur de mémoires précieux siur 
l'histoire ecclésiastique de Savoie. 

Joseph Christ , frère laï de 
l'Abbaye de Taïuicr , connu sous 
le nom de Jirère Maure , inventeos 
d'un calendrier perpétuel , approuvé 
par Tacadéoiie des sciences de Paris » 
en 1775. 

Antoine Donato rl'Asti , auteur 

d'un livre curieux intifnid dcll'uso , 
e autorità deîla ragîone c'.rile , nclle 
provincie delV irnperio Occidentale» 
Nap. • • • 1751. 

Jean^Thomas Tenraneo.de... mort 
à Turin le 2g juillet 1772 » auteur 
de VAiehide mustrata, . 
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1738. Lonis Emna- 

l»uel d'Alinges, 
comte d'Apre- 
BBont « lieu- 
tenant - gênerai 
de cayalerie , 

SUTvroeur de 
ice, TÎce-roi 
de Sardaîgne , 
tHesaé mortelle- 
awat la ba. 
iaille de Cani- 
po-santo , bo- 
norë de l'ordre 
cle l'AnDoncia- 
âe à son Ut de i 
mort. 
Î74». Charles Au- 
dibert. quar- 
tier- maitre-gé- 
néral. 
I« gfades de gé- 
aëraux d'infanterie, 
de majors généraux 
et de Jbrigadiers j 
n'existèrent dam î'ar 
aëe Sarde, que de- 
puis 1744 inclusi- 
Twaent, et par bil- 
let da 22 janvier. 
On ne dé.sîgne ici 
^ue les noms de 
CMX déeorés des 
êenx Bremian de 
«e» grades. 
*744« • . • . . baron 
à» lenlron, gé- 
néral. 

Victor Amé- 
dée de Sejssel, 

lieutenant - gé- 
néral , grand 
Biattre d'artil- 
lerie, chemlier 
de l'Annoneia- 
de. 

1744. Tieior Amé- 
dëe Maillard , 

mar.is de Tour- 
non, lieu t en an l- 
fSffoérUdeeiTa- 




I7C8. Charles Louis 
CaissotlijComte 
de S»ta Viâto- 
ria. 

yice-ohancelters , 
paries de* sceaux. 

1729. Joseph Ricai> 
di. 

I749« Hbnca Vie- 

tor , comte 
Sclarandi. 

Premiers président 
de la chambre des 
comptes. 

«7»5' Jran Christo- 

pile Zoppi. 
175a. Oetave CoHi, 

comte de Jbu 

sasque. 
1744* iX>BBiBiqHe 

Beraudo,oaaDta 

de Pralormo. 
X74g. Ange JJen» , 

waom do Pta 

mob.- 

Premiers arésidene 
du sénat de Sa»oie» 

1729. Louis Ignace, 
comte de S.t 
Georges. 

1739. Horace Vic- 
tor Sclarandi. 

(749- Claude Aste- 
san. 

1764. Jacques Sal- 
fenr* 

Premiers prisidens 
du sénat de Niée. 

1729. Joseph Ri- 

chelmi. 
1757. Horaea Sela* 

raodi. 
X739. Claude Astc^ 

aan. 

1749. Pierre Mâa« 
rède. 



Peesonitages Illustres. 



Dooatî 9 fameux botauicicn en- 
voyé en Asie par ordre du roi , et 
mort dana ses voyages. 

Cliaiies Albert Cavalcliiiii de Toiw 
tooo, cardinal 1747. 

Charles Victor Amedée dçs Lan» 
ces , cardinal 1747, 

Jean Jacques Millo de Caxal , 
cardinal 1753. 

Jean Baptiste do Pralormo d'Asti, 
cardinal 1756. 

Henri ISatta de Casai , cardinal 
1761. 

. Hyacinthe Sigîsmond GerdÙ de 
Faneigny, cardinal 1777, 

Thomas Marie Ghilini d'AIesan<« 
dric, cardinal 177Ô. 

Charles Philippe de Martignana ^ 
cardwal 1779, 
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lerie, capitaine 
des gardes du 
, corps, 
La promotion hors 
9e rang d i baron de 
Leutroa au grade de 
général, engagea M. 
Audibert à prendre 
sa di^mission celle 
année; M. Audibert 
^tait Français d'ori- 
gine et fort estimé 
parmi les lieutenaos» 
généraux. 
174s. Fnrent âevés 
nu rang de eénéraux 
le cumte V s'erbo , 
Romain ; !e chera* 
lier Piosvuqne de 
Non; le marquis So- 
lar de la Chiu^ ; le 
chevalier Louis de 
Monaj, depuis grand 
maitre d'artillerie et 
ticeroi de Sardai 
gne;le commandeur 
AleusGhiesadeCÎB- 
xan; le comte de Sa • 
luces de la Manie; Jo- 
•eph de Carreto.mar- 
fliMde8.la6{nltade- 
flUtS gouverneur de 
Nice, et chevalier de 
lAnnoDciade ; le 
•omie de Camiana» 
gouverneur de No- 
Tara , et chevalier 
del'Annonciade. Fu 
tant Itentenans-gé 
D^rauz de la même 

Îtromotionjecheva- 
ier Corbeau > et le 
•omte de la Ville. 

Maîors généraux, 
le marquis de Mon 
tebruno, le baron de 
Bofrlio, le eomie Ca- 
quc^ran deBriquerai- 
que. et le olieyalier 
Ligoaaai 



iy6o. Jac^ei Sal- 
teur. 

176^ François Ki* 

colas Ferraris. 
1768. César Lovera, 
comle De ma- 
fia. 

PremUrs présidens 
du tinat ae TUrin, 

17Z9. François An- 
toine Nicolift^ 

1730 Charles Louis 
Caissotli , com- 
te de S.ta Vit- 
toria. 

177e, Panl Mtcbel 
iN ic:en. 

1773. Gaspard Brea. 

1778. GeofiFroi Plei- 
retti comte de 
Condove. 

1795. César Lovera, 
marquis De> 
naru. 
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1746. Lieateitans- généraux ; chfTâUcr Occhis , haron 
Tnnduto , marquis de Babiaa , chcvaliçr Rossi, 

chevalier Sforza, IHIaiors-gcucraiix ; Al.' Pctcrzou 
aofslais , (licf (iVscadio dfs galères royalrs ; le 
conilc IVasM , ic clievaiier Aiciaii , ({isUn,j;iie à U 
do'r^rî .e de rAs^icilc , ie baron FalkeoiLerg , le 
ch'nalifM* M.Hliiii. 
1747* Ceiier;»uxi Gabriel Isiiardi , manjuis de Carail , 
gouverneur de la citadelle d'Alexaudiie , lort» de la 
dëlivraoce fameuse de cette forteresse en 1746 , 
depuis gouTf'meur de Turin. Le marquis S.^ Martia 
Bivarol , ^ouvt i iu ur d'Alexandrie. Jules Caqu^ran^ 
> comte de Briqucr.i.sqnc , commandant en chef à la 
bniaillc de l'Assiette. ('}i,ules Knimanuel , comte 
de vS .mloii , _t(oiivcriieiir de C j.sal. Le chevalier 
de Moijiharceilo j Framois marquis de Sales, ca- 
pitaine dos gardes du cor[j.s. 

1748. Généraux j Alexis Chicsa de Cinsan , général 
d'infanterie , gouverneur de Savoie ; Emmanuel de 
Valjjerguc , vice - roi de Sardaigue. Lieutenans* 
généraux i Emmanuel', comte de Yal-Guarnera, Si- 
cilicf» , vice-roi eu S.irdaigne , depuis capitaine 
des i;jrdes du corps, el chevalier de rAnnonciadc. 

1749. Victor Anicdéc Costa , coujtc de Trinita , 
lieutenant- gc'ucrai , vice-roi de c^ardaignc , depuis 
chevalier de l*Annonciade. . 

J755. Jean Montanaro , comte de Yiancin , major-gé* 
nérMi, sous -gouverneur du prince de Piémont , 
qiiartior-maitre-ge'ne'ral. 

lyT» ]. I ieii|pnaiis-ç^('iieran\ ; le commnndeMr des Roches, 
Irlandais , pouvorueiir de (^Tsal ; ie iiiar'jtiis vSaint 
Martin «le S.* Ccnuain i M/ de iiudc de Monlbrt 
Genevois ; le haron de Schuleml)ourg, Allemand. 
IMnjors-géuéraux ; le comte Tana , le comte Mar«> 
tiueiigo , le baran d'Iîcry , le marquis d'Ormé« , 

Tom. m. 2 
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le comte Costa d'Arigoan » le ohevalicr des Ouillèi 
res y le ehevalier de Camiaiia , le comte Mon* 
taido , le cheyalier Avogadro , le comte de U 

Tour , le comte Maffei , le comte Pampara. 

1762. Jeaa Baptiste Alfieri , cbeyaUer de Cortemiglia , 

lieutenant-géne'ral , vice-roi en Sardaigno. 

1763. Don Louis Costa , hailJit" de Trinita ^ iieute*» 
nant-g(fnéral , vicc-roi de Sardaigne. 

J767. Victor Louis Halot , comte des Haïes, lieute- 
nant-gâiéral , yice*roî de Sardaigne. Robert JosepU 
lUalines , comte de Bruin , majorrgéoëral , depuis 
grand ayo de Monseign/ le prince de Piémont , 
et chevalier de l'Aononciade. 

1771. Janus de Bellegarde , comte d'Fntrcmont , £;on(?n 
ral d'inf'aiitone , goiivciiieur d'Alexandrie , ciicva^ 
Jier de rAiiriouciade. Joau Baptisîr do ]>llcgaide , 
comte de Nangis , frère du prcccdciit , lieuU'iiaut- 
ge'ae'ral , gouverneur de Nice , chevalier de l'An- 
nonciade, inspecteur général de l'armée et ministre 
de la guerre sous' le régne suivant. 

1773. Philippe Ferrero , comte de la Marmora 9 liei^-* 
tenant'général I yice-roi en Sard^igne, 
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54.* Victor ÀMiÎDiiE III. 



mAJS8ATfCE et MOBT , 


FEMMES 




PRi?iÇES 


faitâ principaux, 




COLLATJ^IlAliX. 




monumens. 


ET EPIFAN5. 

7, ■ ■ 




CONT£MPOB4IKr4, 



Nrf à Turin , le 
a6 Juin 1726 ; le 
diei de son édu- 
cation, airec le titre 
de grand ayo , fut 
Joseph Robert So- 
lar , marquis de 
Breil , comte de 
Gouvun. 

Victor porta le 
titre de duc de 
Savoie jusqu'à son 
avènement au trône 
où il monta le 10 
février 1775. îi 
mourut au château 
de IVlûutcaiicr , le 
16 octobre 1796 et. 
(bt enterré i Su- 
perga ; il 6t faire 
en 1 770 un nouveau 
dc'nombromcnt en 
Savoie. Il donna 
line orginrsation 
nouvelle à l'arme'e 
en 1776 , et la 
changea une se- 
conde fois en 178C 
Il fonda à Turin, 
en 1783 , l'acade- 
mie des sciences 
et l'observatoire , 
Tacadeuiie de pein- 
ture , et de scul- 
pture , et le céiva- 
taphe. 11 fit coih- 
meocer, en 1775 , 
forteresse de 



Marie Anioînetle 

Ferdinande, infante 
d'Espagne , fille du 
roi Piulippe V ; son 
uari<ige avec Victor 
Améd^e , alors duc 
de Saroie^ fut un 
des articles secrets 
du traiié d'Aix-la- 
Clinpelle , en 1785. 
Le roi vécut toujours 
dans Une union par* 
faite avec la reine 1 
son ëpouse, el rom- 
posa rëpilaphe qui 
devait être |;raTë , 
après sa mort , sur 
son tombeau à Su- 
pcrga. II eut d'elle 
rinq fils et quatre 
filles , savoir .* 

I " Charles Em- 
manuel Marie, prin- 
re de Fiémoottqui 
suit. 

a.* Victor Emma- 
nnel Gaëtan Jean 
N(<pomucène dne 

l'Ao^fp , ïnarîî è 
Marie Thérèse, ar« 
ehidochesie de Mi 
lan. 

5. ® Mnurire Ma 
rie Joseph , duc de 
Monferraf. 

4." Cliarle"; Ft^Hx 
Joseph Marie, duc 
de GenêvoM. 

noit Plaride. comte 
de Maurtenne. 

6. ** Marianne,ma- 
riée au duc de Cha- 
blaisf SOQ Qocle* 



PHneis 
de Cartgtum, 

Charles Victor , 
marié à Joséphine 
de Lorrain!* Arma- 
gnac , et père de 
Çbarles Emmauueb 
qui suï!- 

2." Eugène, ma- 
rié à ElisabetU Ma- 
gon de Bois^urîn , 
et père de Joseph 
Marie. Charles Em- 
wanuel,sus*nommé, 
marié à Marie Al. 
bTline de Saxe 
Courlande ; leurs Ca- 
fans sun( ; 

Amédëe Albert, 
né en 179?. 

Elisabçlh^ née en 



Papes» 

O^çnl XIV . , 
Pie VI , , 

EiiipereurS» 

Joseph II • 

Lfopold , • • t ^ 
François If , . . , * 

Hols de France» 

Louis XV . . , , , 
Louis XVI 

Abolition de Yêiu 
cienoe nonarahie* 

Rois tPEspagne* 

Cbarles III .... ^ 
Charles IV 

Roi d> Angleterre, 

Geor^ III . . • ^ 
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XAlSIlirGB BT MOBT , iTAITS FMNCIPAllX) 
MOMVIIElfS, 



ET JMWAKSi^ 



TorloiiP , crruscr le port de Nice , porfectionuer 
ics fortifications de Vil'.clraui^he ; ii ohliut dp la cour 
, de Rome d^s siôp^es e'piscopaus. pour Chambéry et 
pour Piçoerol i rëgla en i^m i'illuinioation des rues 
de Tunn ; établit en 1788 la société agraire « et 
poonrut «mplemeal «a 179a «U( «fanages. 



^ 7' 'Joséphine, ma- 
riée àLottisStao islUy 
iepuisroi de France, 
sous le noBi dê Leaie 
XVUl. 
8.» Marie, Thé- 
V mariée à C har- 
les Philippe, cfuute 
d'Anois. 

y.' Caroliop, ma- 
riée à Antoint* Clé- 
ment de SaxCf frèro 
de rëlecUHtf» neKtv 
en 178s. 
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Magistrats 



P£RS01iKAG£â IJLtUSTRES. 



17^4. S.A.R. Benoit 
Maurice Marie, 
duc deCba biais, 
frère du roi.ca- 
pifamepéne^ral. 

«— « liouix , prince 
de Carigaao » 
colonel général 
des Suisses, ra- 
pitaioe-géoëral. 

Charles Em- 
manuel, comte 
de Valaîse, ins 
pecteor-f^éoéral 
dudëparlemeiit 
des Gardes. 
' ^DfiCf cfaeva- 
lierdeSolÉr ^ 
Loretta • Hem 
du départpnienl 
de Moolerral. 

Pierre Kova- 
lioa, clipvalier 
de S.t Sébastien, 
l/rm du départe- 
ment de Savoie. 

>» Poly carpe Ca- 
iguëran aO^as- 
^oe » Kf^Mi dè' 
HiifMlerwd'or- 

donnarirr. 
<m ■ Joseph Dauiian 
dePrionOB.m.i^ 
6e Saliee to, li- 
eutenant- géné- 
ral, inspecleor 
de Vinfantme 
provincia'e. 
Albert, baron 
• de-Viry, lieu. 
temiBt-géoéral, 
capitaine des 

Î;ardesdu corps, 
nspeetetir-fré» 
Tiéral de la ca- 
Talerie et des 
dragons ; dans 
la mite gouTer* 
Tieiir dp Novnre 
et chevalier de 
l'jU&oadflde. 



JosepbGaè'lBDCar- 
ron de S.t Thomas, 
ui ^rq.isd'Aigueblan- 
che, niis, dès les 
premiers jours de ce 
règne , à la place de 
Joseph L.a«(aris,coni- 
te de Casteiar, mi- 
nistre des affdm 
élraiigt^rps. 

Jean André Chia 
varina remplaça le 
comte Bougin au 
ministère «le la guer- 
re. Ces deux chon- 

PetMnji oTeniient pas 
approbation puhii* 
que. 

FraDfoi.s Ealtha- 
sar» eomie de Per- 
ron . remplaça le 
inarq.isdAigucblan- 
chct au ministère 
des affaires étrange- 
res , en 1773 ; et le 
comie Joseph d'Hau- 
feviHe en remplit 
le? fonctions avec 
If titre de re'pent , 
depuis 1785 jitsc|u'à 
la paix de Paris en 

Joseph Ignace » 
comte Corle, secré- 
taire d'éfat pour les 
affaires întefttcs en 

1773. 
Le eomte Vttm 

JosephGra neri ,iVrm. 

Rufinolto Coconi- 
io , couite de Mon- 
tiglio f minisire de 
la guerre en 177g. 

Jean Baptiste Louis 
Footana , marquis 
de CraTanxajaii«tein, 
en 



Hyacintlie Si^isinond Cerdil , 
en Faucigny 4 religieux bamabite , 
(fJcvo à la pourpre Romaine par "son. 
seul mérite en i^'-j ; sos nombreux 
ouvrages l'ont i.ni mettre au rang 
des plus proionds mctapbysicieus et 
des meilleurj écriirains religieux ; ils 
Ont été recueilfis en 44 volumes in 
8.® et' traduits dans plusieurs langues. 

Gaétan Costa , archeTeque de Tu- 
rin , grnnd aumônier et cardinal , 
auteur d'un grand nombre d'e'crits re* 
ligieux imprime'^, effort estimes. ' 

Vittorio Alfieri, d'Asti , grand 
poëfe , et regardé comme le premier 
tragique de ITtalie. II est aussi 
connu par des ni<bioires sax sa 

propre vie Ircf^originaux , et par un. 
écrit politique , lequel dans la seule 
circonstance propre à le recommander, 
lui a , inspiré 9 dit-on , de vifs re- 
grets. 

N. . . . Pugnani f créiteur 
d'ikne école de violon , cstiraëe la 
première d'Italie , et nuilrc de Yiotti 
plus fameux que lui. 

Viotli repute raii des premiers 
violons de l'Europe , mort à Paris, 

P^. . . . marquis de ^va^ 

sous-adjudant>gifncral de clepattement, 
auteur de plusieurs écrits estimés 
sur la tactique. 
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GU£RAI£KS. 


Magistrats 


PëKSOISNAGëS 1LLUSTA£S4 


1^74. Pliilîppç Fer 
rero , comte de 
la lllarmora, yi* 
ce rui eo Sar- 
tlaîgnp. 

1778, Philippe A»i- 
nari» marquis 
de s.t Marzan. 
lieutenaot - 
. , néral , gouver- 
neur de Nice, 

puis de Turin, 
chev derAn- 
noDciade. 

lj8o.& A. R. Victor 
Emnianiiel.'^uc 
' d'Aoste, càp'm 
taîne-fr^nfral. 

<^r— S. A. R. Mau- 
rice Jo^ephjduc 
de Mouterrat , 
capitaiae'g^oé- 
ral. 

•f83. Joseph Henri, 
marquis de Car- 
* vetto» oapilaiDe 
. dei gardes du 

corps. 
•-«— Charles Bal- 
thasar S.t Mar* 
lin flf Perron , 
. .général de ca- 
- Valérie. 

Jean Casimir 
de S.l Martin, 
uiarquis de Ri- 
' lratol,e8Dibine 
des g^raea du 

corps. 

1786. Ange, chfva- 
lieroeSoïarMo- 
r ?' ta litMj'pnnnt 
géuéraidinran- 
terîe. 

1789. Fratiçois Ma- 
rie r,>(j(Mir.'ii, 

cbevailer d'O- 
•aMiue. lieutp. 
liant'- général 
de caraiene. 


Charles Frîix De 
ro-si , comte de C^s 
teliua^ne^cunirôlem 
gënëràl des fioanees. 

en 177^ 

J« an Thomas De 
rossi f eomie de To 

ninjTo , item , 

Lv cuujie A'scagno 
Bol Ion , item f en 
1775. 
JennBnptiste Louis, 
m.-î rouis de? Cravan- 
zjiid , t-n 1779. 

Jean Baptiste Po- 
rîird iio ^ comte de 
Serra val, eû 17^1 > 

Chanceliers 
et gardes dés seêoêtx, 

Charles LouîftCaii- 

SOlli * r «111 te de S. fa 
Vi ttori ^ .chancelier; 
en 1775. 

Josepti Ignace 
Corle, comte de S.ta 
Vitioria , item p en 
1789. 

François Antoioe 
Lanfranchi , comte 
de fiorinco , vice- 
chaneelier ou régeot 
la chaDcelierie « en 
1779-^ 

Jérôme, comte de 
Valpergue, Hem, en 

179'- 

Cos.ir Lovera, mar- 
quis D^maria, 
en 1794. 

Pi»ilippp Arrtrra- 
dro , coniie de Gim- 
reoe, itttn, en i7i>6. 

1 


Alexandre Victor Papacino De-^ 
Aiitoni , commandant de l'ai'tiilerie ^ 
Iieuteiiaiil-L'ctieral , chevalier grand 
croix de l'ordre de S.* Maurice , 
p.jrvcau, par son .seul inerile , de 
l'état (le simple soldat canonnier au 
-rradê d*oflîder gênerai , fat auteur 
<l^utt excellent cours d'études mili- 
taires » imprimé et traduit eu Fraai* 
çais , en Anglais et en AUeÉumd i 
il a compose plusieurs autres on— 
vrafjes très-digues d'estime , mort le 
7 décembre 17Ô6. 

Alexis BouTard de Fancigny , as« 
tronome et membre de l'académie 

des sciences de Paris , et cpii a 
succédé à N. . . . Méchain dana-ie 
bureau des longitudes* 

Charles François de Butet , CO- 
louei d'arlillcric , membre distingué 
de Vaeadémie des sciences de Turin $ 
il fut doué surtout du génie des 
mécaniques ; on lui doit les divers 
procédés et machines , pou|r extraire 
le produit des eaux salantes de 
IMoutiers en Tarantaise » mort le 22 
juin 1797. 

François Davied de Foncenex ^ 
brigadier des armées du roi et 
commandant de Villefranche ^ mort 
en 1799 , se distingua dans les 
bâutes mathématiques et publia plu- 
sieurs ouvragés importaus siu' ces 
matière,s« 

L'abbé N. i . . Ferrari dé No- 
vare , faon littérateur , renommé sur- 
tout pour ses inscriptiops latines ^ 
mort en 1791* 
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17R9. . . . ConrcÎT» 
comte de Car- 

général de t'a- 
valerîr, Hans la 
suite y grand 
ebsBubenan, et 
chev.'^deVAn 
nonciad**. 
»mam CbaHes Hm- 
manuel Berton 
àeSanjbuy,li<'U- 
tenaot- ^néral 
d'infanterie. 
1790, Vinrent Bail* 
lif de Balbian, 
jnajor e^n^ral , 
Tiec>toieiiSar- 
daignf. 
tJ^Xt Casimir Gaba- 
leon • comte de 
SaliDoiir, lieu- 
tenant- général 
d'infanterie , 
nand - maitre 
«TtilleTie.gou- 
Terneur de Tu 
rin f cberalier 
de rAvftwieia. 
de. 

" HjacintliePra- 
del , cbevalier 
d*Attlnrin » ea* 
pitaine dps gàr* 
. des du rorf^. 

*795.CharlMTbaon, 
«omledeS.tAn- 
àr(^ , Tnaior s.^' 
Ziéral . vire-roi 
en Sardèi^ne; 
dMM la aniie * 
ftouverneur d« 
Turin > e» rhe- 
▼alier d# TAn- 
nonoiade. 

■**»**FfT>Tpj»ni7pl Phi- 
liber» Se Lu^r- 
a^tlDarqoiade 
Brra , m;iïor- 
geni^ral, grand- 
Teneur. 



h'ierr'iers présidens 
Je la chambre dts 
eomptei, 

Josppb Fëlix Bar 
ibeiemi , comte de 
Monaslerol, fn ly?^* 

JoHchim Adami , 
comte de Càvaglia- 
no t item f en 1791- 

Sinaf dê Sàpoie. 

7ac^ei Salteur , 

dëcorë du titre le 
ministre flrtat , et 
du gr.»nd ordre de 
S-iMaurire^eil iff9* 
C(^-?nr Lovera, niar- 
quis D/'maria, pte- 
mier pfésidenté 

Sénat i» Ikrm, 

P«at Mtehel Ni- 
ger, premier prési- 
dent , en 1773. 

Geoffroi Peirelii, 
nomte de Condofe, 

item , et^ I-78. 

César Lovera, m ar 
quis fVaiaria, item^ 
eo t79C« 

Sénat de Nice, 

C^sar Lo7era,inar* 
cpii^ Dénuiria, eo 
1768. 

JeanBersKli,««tnA 
te de AudBii 



TV. . . . marquis de Bres^? ^ 
iu?|)rclear j^cncrnl de l'infantrrin , 
connu par (juebjnf's onvrapjps sur 
larl de la guerre, et principalement 
par celui intitulé des préjugés mi-* 
lUairet, 

N. . < . Ducîs de k Valide de 

Beaufort , poëtc tragique , successeuit 
de Voltaire k l'acad^iuie française* 

Esprit , cbevalier ISicolis de Ro- 
hilant , officier supe't-ieur dans l'arme 
du génie; sayaiit miiidralogiste ; an-t 
teuif de plusieurs mémoires ^ inséfdi 
dans les actes de l'académie dé Turûu 

Victor Amendée Cigna , pbysiolo- 
giste et cbiiuiste j l'un des premiers 
membres de l'acade'mie des sciences 
de Turin j connu par de sayans mé^ 
moii^s 9 inséré oans les actes d* 
la aâme acàdéiiîe< 

Tbc'odore Bergera , éCuyer de S* 
A. F\. Madame la ducbesse de Cha-^ 
Mais , auteur d'un poème sur la 
grande rbartreuse , et de plusieurs 
traductions en langue italienne des 
tragédies de Voltaire. 

Cbafles Amédée Ràna^ iflgéniettf 
militaire très-distingué. 

Louis Lagrange de Turin , mem- 
bre illustre de l'académie de Berlin ^ 
et de l'institut Je France , un des 
fondateurs de Pacadémié des seiencei 
de TÔrÎBy mort à IParis le 10 avril 
iStS. 
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Benoît Marif 
Piossasoue, che* 
▼alier de Non, 
tnajor général, 
capitaine de 
gardes (lu corps, 
dans Id sui(e , 
ch?v. de l'An- 
njiiniade. 
lyj^.Pijilippe, mar- 
quis de Viva) 
fi3 , inaior fiv. 
néral, vice-roi 
en Sardaigne. 
XjjS. Louis Eugène 
àc Cûurten , 
Suisse y lieu- 
nanl • genérdl 
d" iufaniprie el 
ciievaiiergr^nd 
«roix de Sainr 
î.laurice. 
m m I Jean Biiptistp 
NicoIis^leRobi- 
laniy qaartier- 
inaitre-génëtal, 
en 1774. 

N Comte 

Prales, major- géné- 
ral , depuis grand 
aaailre de Idriil- | 
lerîe et chevalier 
de l'Annoaciade. 



Le père Audifredi, Niçard , satant astronome. 

Le marquis a])l)ë Giiasco d'Alexandrie , pr^at ro- 
main , Jiucrateiir plein d'enulilion et de goût , a 
laissé plusicur» ouvrages csliiiiés sur les mœurs et ]es 
usages des anciens romains , inorl le 11 novembre 1 yi^Q, 

Paul Marie Paciaudi de Quicrs , thtfatîn ; fameux. 

e'rudit , savant surtout dans les langues orientales , 
historiographe de 1 ordre de 6.' Jean de Jérusalem. 

L';ibbe' Hoffredi , savant henedicliu, un des plus aa». 
ciens membres de l'acadcmie des sciences. 

L'abbé Vasco , économiste profond. 

L'abbé Cerruti, littérateur , estimé en France. 

Fnnçôis Arcasio de Bestarno, snrant fnrisronsuîtf , 
aiiteiir d'un cours complet de di'oit romain 5 mort à 
1 urin , le 25 décembre 17^1. 

Maurice Rieberi de la Morra 4 dans les Langjbes f 
auteur d'un excellent ouvrage de droit , auquel a été 
donné le nom de Utile des Jurisconsultes ^ plusieura 
fois imprimé ; mort à Toiin en 1797. 

Comte Robbi de S/ I\aj)hacl , auteur de plustenrf 
ouvrages de littérature el de morale , mort en 1794. 

Augusun Bono de Verso] , professeur de droit 
canon dans Tuniversite de Turiu f auteur de la préface 
latine aux œuvres légales de Lciboit£ , qui est re~ 
gardée comme un modèle de discussion pbiiosopbiquey 
mort (en 1799. * 



Joseph-Auge comte de Saluées Menusîqlio , ge'neral 
d*artillerie , savant du premier ordre dans les hauifs. 
natbémati«{ûes et dans les sciences pbysieo*cymiqurs ; 
e premier des foodateura de racaaémie des sciences 
de Turin i mort k Turin le 16 juin i8io. 
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Thomas Valperpa de Caliiso, al)l)C de ... . savant 
du premier ordre dans les mathëmatiqties et les langues 
orientales, mort k Turin le premier a'vril 181 5. 

Charles Denina » historion distinpTvic, autour des r^ 
Tolations .d'Italie 9 mort à Paris le 5 décembre 181 3* 

N. . . . rbevalier Napion, officier supérieur d'artillerie, 
savant miueValnp^iste , passe' pendant la révolution au 
Service de Portugal, mort au Brésil 

N. . . » • comte Morozzo pre'sident de l'académio de* 
tcieocés dt Turin , savant dans les mathématiques et 
la physjliae , mort à CoUegno le la juillet 1804. 

Octavicn Comclto de Verceil , Bernardin ; savant pro- 
fesseur de ge'omeuic et de mécanique à l'université de 
Pise, auteur de plusieurs ouvrages estimes et réim- 
primés. 

Charles Allioni, un des mcmhrcs les plus distingué* 
de l'académie des sciences de Turin , habile médecin , 
auteur de dific'rcns écrits sur son art et sur In hot^- 
nique ; il est connu surtout par sa ilore piémontaise | 
mort à Turin le 5o juillet i8o4« 

« 

N. . . , • Mazzola, de la vallée dç Sésia, bon petntr» 
<i1iîstoire, élère de Mengs. 

L'abbé Alberti de Villeneuve , Niçard , auteur du 
meilleur dictionnaire italien et français que l'on con^* 
naisse. 

liC docteur Bonelli de Mondoyij fiuneux médecin 
à Rome. 
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VICTOR AMEDEE II. 



Vje prince qui manifesta, dans le cours près- 
qu'entier de sa carrière, un caractère si mâle 
et si ferme, avait annoncé dans sa première 
enfance une constitution tellement faible y 
qu'on avait désespéré de sa vie (i). 

Il avait depaîs passé son adolescence dans 
la dissipation, et la duchesse Jeanne, sa 
inère , qui craignait à l'excès de voir finir 
trop tôt son autorité , Tavait tenu , autant 
qu'il avait dépendu d'elle, éloigné des a£&i* 
Tes (2). 

Dans la même vue, peut-être, elle avait 
négocié, en 1677, son mario^^e avec l'infante 
Isa belle , fille uni<fue et héritière de Don 
Pedro de Bragauce , roi de Portugal. . 

Mariage projeté du duc de Savoie , 
ai^ec [héritière de Portugal* 

La reine de Portu;5al et la duchesse de 

Savoie étaient snenrs (5) ; elles formèrent le 
jjeL de cette miioa entre leurs enfans, et 
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condnisîrent cette affaire arec tant d*ardeur 
et d adresse , qu'elle fat conclue , malgré 
tout ce C[ai devait s'opposer à sa réussite. 

Une loi fondamentale de Portugal défen- 
dait, qu'une infante héritière du trône' pût 
jamais devenir l't'pouse d'un prince étranger. 
On leva cet obsincle en prouvant, que le duc 
de Savoie descendait , par sa quatrième 
aïeule , du grand roi Emniaauel , dont la 
mémoire est toujours chère aux Portugais 
(4). On promit que le jeune prince \ien^ 
drait résider à Lisbonne. Enfin , les états de 
la nation rassemblés dérogèrent à la loi ^ 
sous cette dernière condition, ec le duc de 
Savoie fut proféré par eux au roi d'Espagne 
qui recherchait la mcmc alliance, Douze 
vaisseaux Portugais, sous le couimandenicnt 
du duc de Codoval, abordèrent à JNice pour 
le recevoir et le conduire à Lisbonne. Ce- 
pendant ce mariage n'eut pas lieu (5;. 

On avait vu précédemment dans toutes les 
minorités la noblesse Piémontaise se divi- 
ser en deux partis, lun ami, l'autre enne- 
mi des Français. Jamais ces derniers n'a- 
vaient été en faveur k la cour de Turin , 
autant qu'ils rélaicnt sous la régence de la 
duchesse Jeaime , et jamais ils ne se (aient 
attiré autant la malveillance des naturels di^ 
pays. 



Cette loi s'appelle de Vqmego dans la langue du 
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Le jeune duc partageait ce sentiment , 
entraîné par qucl<{ues-uns des seigneurs ad- 
mis à sa familiarité. De ce nombre étaient 
le comte Provana de Britin, son gouverneur; 
le marquis Charles de Simiana; le marquis 
Emile de Parela; et le prince de la Cis^ 
terne. Victor blessé du peu de part que sa 
mère avait daigné lui donner dans une né* 
gociation qui l'iulércssait aussi personnelle- 
ment , se déteriiiina à rompre le mariage 
de Portugal, et en même temps à mettre 
fin à la régence. 

11 déclara nettement qu'il ne s'embarque- 
rait point ) et qu'il n'abandonnerait jamais 
ses états héréditaires; parti qui par levè- 
iiement se trouva le meilleur ; puisque deux 
ans après, contre toute probabilité , la reine 
de Portugal accoucha d'un iiis , et que l'in- 
fante Isabelle mourut 

On rapporte ces faits , moins pour leur 
importance , que pour faire connaître le 
. genre des intrigues qui remplissaient alors 
la cour de Savoie. 

Yiclor avait pnVs de vingt-un ans. Ceux 
qui aspiraient à sa laveur , lui suggéraient, 
en secret, d'user des droits que lui donnait 
6on âge , et de se saisir des rênes de l'état, 
qu'on était peu disposé à lui abandonner. 
L'emprisonnement des marquis de Pianezze 



* l/iiifnntc de Portugal raourut , oit 1690, d'une 
maladie àa langueur , (|ui l'emporta au Lout de si^ mois. 
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ét <le Pareia , ses principaux favoris , hâta 
sa iiétennînatioa , et l'éxecution suivit de 

près. Il adressa , le 16 février 1686 , aux 
iiiiiHsii'es roLat, liiix graii Is de la couronne, 
aux ^l'îicraiix , aux coainiandans des places 
de guerre , une circulaire pour leur notifier, 
que dès ce jour il avait résolu de régner 
par lui-iuéiue *• 

La régente avertie à temps de ce qui se 
passait, écrivit de son côté une lettre fort 
^ tendre à sou fils , où elle lui témoignait , 
que le voyant en âge de n avoir plus besoin 
d elle pour l'aider dans le gouvernement , 
elle désirait d cire délivrée du i'ardeau de Tau- 
torilé, et sollicitait instamment un repos de- 
venu nécessaire à fétat de sa santé. 

Fin de la régence. 

Ainsi finit la régence sans que de part 
ni d'autre la décence eût été blessée, ni la 
tranquillité publique compromise (6). La du- 
chesse vit avec douleur échapper de ses 
mains le pouvoir absolu, qu'à i exemple de 
sa belle-mère elle aurait bien voulu con- 
server long- temps au-delà du terme pres- 
crit par lcj> lois de i'étut. Les gens qui la 



* Ces circulaires furent datées de Rivoli « et rëdîgëes 
par le prince de !.i Cisteme et \t comte de la Your , 
priucipaiix con6tlens de leur jeune maître. * 
La r<fgeace finit en 1G84. 
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conseillaient et qui l'avaient poussée à d'uh 
discrètes rigueurs contre les favoris de soi| 
fils y eurent ^ se repentir de leur iocf^nsi- 
dération. 

Il est juste au surplus dé convenir que 
les 9 années de l'administration de tVlad/ 

Royale Jeanne -Baptiste de Nemours furent 

un temps heureux. L'état y avait joui d'une 

paix profonde au déliors , et les agitations 

entre les grands et les déposilaires de 1^ 

. faveur n'avaient été que de simples cab^* 

les qui remplaçaient alors , dans |a plupart 

des cours de r£urope , l'esprit da parti » 

comme l'esprit de parti y avait prévalu 

jadis sur le redoutable géuie dss fictions. 

Peut-être dans les étais de Savoie ce calme 

était-il une suite de l'assujettissement où 

la France tenait ce pays , et qui s'était 

bien accru depuis te règ^e de Louis XJlW 

• 

Siuerre comlre les Vau49is. 

Ce mofiâKque a&ctait de réguer ^lu* j,^ 
Savoie conme sui* une province tribuljgi.irje 
de son emptire. 11 venait, par un édit dji^ 23 
octobre i685 , de revoqi^er le fameux édit 
d!e Nantes autrefois rendu par Henri IV ' 
en faveur des Huguenots. 11 avait résolu de 
forcer ces hérétiques à se faire catholique^s 
romains , ou a s'exiler à jamais de son 10- 
yaume , et non content de les poursuivre 
sur le sol Français, il se croyait en droit 
d'obliger le duc de Savoie à. ,les e^f^^l^ 
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également de son territoire ; car la persé- 
cution exercée au-delà des Alpes , contre 
les Calvinistes , en avait rejolé un grand 
nombre dans les vallées de Piémont - 
' 11 pouvait bien y avoir pour le duc de 
Savoie quelques dangers à laisser grossir 
chez -lui ces colonies autrefois si turbu- 
lentes; mais alors elles n'étaient que souf- 
frantes et paisibles, et ce ne fat pas sans 
répugnance qu'il se vit forcé d'obéir aux 
injonctions du grand roi , el à faire ses 
premières armes contre ses sujets ; mais 
le temps n'était pas encore venu pour lui 
de sortir d'une tutelle humiliante. 
• 11 se mit à la téte d'un corps composé 
de ses troupes nationales et de soldats 
Français , entra dans les vallées de Pi- 
gnerol , et força les Vaudois qui ne vou- 
lurent pas aller à la messe, i se retirer ^ 
en Suisse ou en Allemagne ; mais bicntAt» 
il ferma les yeux sur leur retour ; étant 
entré en négociation avec les puissances 
protestantes lignées contre la France a 
Augsbourg , * elles n eurent pas de peine 
à obtenir de lui la réintégration des reli- 
gionnaires Piémbntais. 

Ceux-ci eurent lair de se glisser furti- 
vement dans leurs villages par les délilés 
dos monta -nés, et le duc feignit de ne pas 
s'en appercevoir, 

* f) nn]]ni ,686, êQUM les ausj^cw de Guiilauw* 
prince d'Orange* 



I 
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yoj-age de yénise. 

0 

Mais ces mënagemens ne pouvaient en 
imposer long-temps à la France extrême- 
ment attentive à sorveilier les démarches 
de ce jemie prince« On sut à Versailles que , 
dans un voyage de plaisir fait à Vénise 
pendant le carnaval de l'année ï686 , il 
avait eu des entrevues avec quelques dépu- 
tés de la ligue d'Augsbourg. Il en fallait 
moins pour rendre ses dispositions suspectes. 
Louis XIV résolut de le désarmer , afin 
•qu'il ne pût embrasser d'autre parti que le 
sien. Ën conséquence il lui demanda quel- 
cpies-ons de ses régimens din&nterie de 
ligne pour être employés en Flandre contre 
1 empereur. Peu de temps après il en requit 
d'autres pour servir avec ses propres trou- 
pes contre les Huguenots des Cevennes. 

Victor destina à regret 5oo hommes pour 
ce dernier usage, et trois régimens d'infism- 
terie pour la Flandre. 

Alors M. de Catinat, devenu dans lia suite 
un ennemi si redoutable pour ce pays, sortit 
des montagnes de Dauphiné , vint camper 
•à AveiUane, et de là il somma impérieuse* 
ment le duc de Savoie d'^voyer près de lui 
un ministre d'état chargé d'entendre les 
volontés du roi. 11 ne s'agissait de rien moins 
que de joindre sur le champ la totalité des 
troupes de Savoie à l'armée Française , et 
lie lui livrer le château de Verrue et la 
citadelle de Turin pour places de sûreté* 
Tom. m. 3 



r- ■ 
^\ 

Le ministre Piémontais ofTrit de la part 
de son maître une ligne dclonsive propre à 
garantir à la France les forteresses de Pi- 
gnerol et de Casai , objet prétendu des in- 
quiétudes da roi. Mais Catinal; fut inflexi* 
ble » et pour donner plus de poids à ses 
demandes , il s'avança jusqu'à Orbassan , 
doù il affecta de renchérir sur tous les 
points exigés d'abord ; il demanda que les 
troupes Savoyardes fussent les premières à 
attaquer les Espagnols , afin de détruire 
toute apparence d'accord possible , ou de 
neutralité entr'eux. 

Jamais Richelieu ne s'était montré aussi 
méfiant, aussi dédaigneux , aussi tyrannique. 
Le comte Provana deDruin, envoyé en toute 
hâte à Paris pour prévenir une rupture » 
ou du moins pour la retarder, ne put seu- 
lement obtenir une audience. Enfin le duc 
poussé à bout envoya l'ordre au comte 
Brandis, son plénipotentiaire à Milan, d ar- 
rêter avec les confédérés d'Augsbourpj une 
alliance qu'il avait jusqu'alors différé de 
conclure. Ce traité fut signé le 3 juin i6go. 
Il mit fin à 60 ans d'une paix non inter* 
rompue entre les maisons de Savoie et de 
France , et donna lieu à une guerre , dont 
les évènemens furent souvent men malheu* 
reux pour nous , mais dont les résultats 
finirent par être glorieux pour le prince » 
et pour la nation^ 
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Commencement de la guerre de i6go. 

Victor Yoahit annoncer luirméme à sa 
cour la résolution' qu'il venait de prendre ; 

passant de son cabinet dans la chambre de 
parade , où la noblesse s'était jetée en 
foule , il annonça d'un air fier et d'une 
voix élevée ses justes griefs contre la Fran-» 
ce ; il représenta que cette puissanoe hau^ 
taine avait prétendu le réduire à un étal 
de servitude, tout à £iit indigne d'un sou* 
verain ; que ces procédés injurieux Pavaient 
forcé à accepter des offres que la maison 
d'Autriche lui faisait depuis long-leinps , et 
que , comptant sur le zèle de sa brave 
noblesse , il ne doutait pas qu'une guerre 
juste et devenue nécessaire neût une heu-» 
reuse issue* 

L'air satwfait qui briUa dans fous les 
yeux à la conclusion de ce discours , ne 
permit pas au prince de douter de l'effet 
qu'il avait produit. 

Les mlme^ choses furent annoncées au 
public par un manifeste. L'exaltation fut 
générale , fianni le peu^e surtout, et monta 
nu point ipL'û fallût désarmer dans ce pre^f 
■nier moment tout ee qtâ n'était ni soldat 
ni conscrit, afin d'empêcher que cette guerre 
lie commençât par des vêpres Siciliennes. 

7,000 hommes de la bourgeoisie de Tu- 
rin prirent les armes pour occuper la 
«lline , ist les pestes fortifiés doniinan4 la 
oapitiilt. 



La ville et la citadelle furent aboiidam- 
ment approvisionnées de vivres* Les pallis- 
9ades furent placées dans tous les ouvrages , 
et comme les Français commençaient à ùire 
des courses dans la campagne (7) , on fit 
retirer sous le canon de la place tous les 
habitans sans défense , et les bestiaux. Enfin 
l'ambassadeur de France fut arrêté et con- 
duit au château d'Ivrée , en représaiile de 
ce que le marquis Dogliani, ambassadeur 
de Savoie à Paris, avait essuyé le même 
traitement. . 

Les feudatatres , les milices des villes 
furent appelés extraordinairement à la dé- 
fense de l'état. Cependant l'avant - garde 
j^spagnole parut aux portes de Turin , le 
soir même du jour où fut publiée la dé- 
claration de guerre , et dans moins de i5 
jours, il se forma, aux pieds des murs de 
cette capitale , une armée supérieure en 
nombre à celle des enneniis ; 

Mais ce début énergique n'eut pas les 
suites qu'on devait en attendre. Les ^lliés 
restèrent sur la défensive. 

Catinat déconcerta tous leurs plans, et ga- 
gna contr'eux le i5 août la fameuse bataille 
de Sta£irda qui fit tomber dans ses mains 
Saluces , Fossan , Saviltan , et mit les Espa* 
gnols et les Savoyards dans l'impossibilité 
de rien entreprendre pendant le reste de 
la belle saison. Le duc de Savoie eut la 
douleur de voir son pays ravagé par les 
Français pendant que ses allies restaient 
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dans 1 inaction, retranchés à Pancaiier et 
en méfiance les uns des autres. 

Enfin aux premiers jours de novembre y 
M/ de Catinat parut disposé à rentrer en 

Dauphiné , afin d'y mettre ses troupes ea 
quartiers d'hiver ; il abandonna les villes 
qu'il tenait en Piémont , fit sauter quel- 
ques fortins qu'il y avait construits , et 
s'enfonça dans la vallée de Chiuson, mar- 
quant sa trace par des incendies, comme 
il avait fait en parcourant la plaine ; mais 
tandis que les alliés se contentaient dé 
harceler son arrière-garde , il les surprit 
tout-à-coup en tournant sur sa droite par 
le col des Fenêtres qu'il traversa maigre 
la rigueur de la saison , et sans perdre 
un jour , il alla mettre le siège devant 
la forteresse de Suze; il avait fait arri- 
ver sur ce point par des niouvemens ca- 
chés , l'artillerie de Pignerol et de Briançon. 
Suze capitula le 14 novembre soit par 
l'insigne lâcheté de sa garnison , soit par 
la mésintelligence des alliés qui auraient 
dû lui donner à temps du secours. En 
vain Victor Amédée proposa pour dégager 
cette place importante de marcher à l'ins- 
tant même contre Pignerol , qui se trou- 
vait presque désarmé; son avis, le seul rai- 
sonnable , ne fut pas suivi ; 'ce prince était 
destiné à sentir avec plus d'amertume en* 
core le malheur d'employer forcément des 
armes étrangères à la défense de son propre 
honneor, k la conservation de son héritage. 
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La perte de Sase était pour lui d'nné 
conséquence infinie , en ce qu elle l'isolait 
de ses provinces transalpines , et devait 
amener , tôt on tard , la chûte de Mont- 
méillan ; il fit revenir de Savoie les troupes 
qui s'y trouvaient , et laissa ce pays confié 

STesque iini4|uomeut à l'amour et à la foi 
e ses habitans. 
Les arnices ensuite se séparèrent ; les 
Français allèrent hiverner au-delà des Alpes, 
ks Allemands et les Espagnols dans le 
Milanais et le Monferrat 

Mais la petite guerre continna très*avânt 
dans l'hiver , entre les troupes légères de 
M/ de Catinat et celles du duc de Savoie. 
Celles-ci n'étaient autres que les Vaudois; 
ces rcligionnaires des vallées de Pignerol , 
regardés peu d'années auparavant comme 
des ennemis dangereux , niais que les cir- 
constances avaient transformés en sujets 
fidèles et en bons soldats. Leur haine con- 
tre Louis XIV les rendit très - utiles au 
Service de Victor Amédée ; ils firent plu- 
sieurs courses en Dauphiné , où ils sur- 
prirent Barcelonette et Mont - Daupîiiu , 
prirent beaucoup de bétail , levé re ni des 
contributions et se rendirent redouta hies 
sous le nom de Barbets , que les Français 
leur avaient donné comme un sobriquet 
injurieux (8). 

De leur côté, les ennemis essayèrent de 
surprendre nos troujpes cantonnées dans la 
vallée d'Aoste; mais ces entreprises maa- 
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qtièrent toutes par l'extrême vigilance da 
duc de Savoie. Catinat n'en montra que 
plus d'ardeur a poursuivre l'exécution de 
son plàB général ; il s'agissait de suiv 
monter tous ks obstacles qui pouvaient 
retarder le siège de Turin , et d'accabler 
entièrement le duc de Savoie , en se rendant., 
maître de sa capitale. 

Campagne de 2691. 

Un accident livra , vers le commenceaieDt 
d'avril , la forteresse de Nice aux Français 

(9) , et ils devinrent maîtres ainsi des pas- 
sages nombreux des Alpes méridionales et 
de l'Apennin , comme ils Tétaient déjà dea 
Âlpes occidentales. 

Pour rendis leuris communications plus 
aisées à travers ces dernières , Catinat 
s'empara du château d'Aveillanë dont il 
fit sauter les fortifications. Ce fut de là 
qu'il vint brûler la maison de plaisance du 
duc de Savoie à Rivoli. Ce Irait de vanda* 
lisme n'ajouta rien à la gloire du vainqueur 
de Stafarda , dont on a tant vanté la mo-* 
dération et la philantropie. Victor Âmédéo 
se montra plus philoso]^ que lui , lorsque 
voyant du haut de la colline de Turin les 
flammes dévorer sa demeure favorite , il 
dit à ceux qui l'entouraient et qui déplo- 
raient une si grande perte : « eh ! plfil-a- 
» Dieu que tous mes palais fussent ainsi 
» réduits en cendres , et q^ue l'ennemi «par* 
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» gnât les cabanes de mes paysans » ^* 
La prise d'Aveillane répandit l'alarme dans 
Turin. Madame Royale , ttière du duc , et • 
la duchesse son épouse, grosse de six mois, 
s'embarquèrent sur le P6 pour se retirer k 
Verceil , suivies de toutes les personnes hors 
d'état de porter les armes. Les autres se 
préparèrent à soutenir un siège. Les fortins 
de la colline furent mis en état de défense. 
20,000 hommes campèrent aux portes de la 
ville. C'était un corps mêlé de troupes d'Ës- 

Sagne, de Wirtemberg et de Sayoie. On attén- 
ait encore l'électeur de Bavière , le duc de 
Schomberg , et le prince CarrafFa à Ja tête 
des troupes Autrichiennes. Mais tandis que 
Victor et ses alliés ne songeaient ([ii'à siiu- 
ver Turin , Catinat , à son ordinaire » leur 
dontia le change, en se portant brusquement 
sur Carmagnole, où il entretenait des intel- 
ligences sécrètes, et dont il se rendit mattre 
après deux jours de tranchée ouverte. 

Carmagnole était réputée une des meiHeu- 
res places du Piémont, et l'on en avait fait 
un entrepôt de munitions de toute espèce.^ 
Sa perte était donc importante autant qu'im- 
prévue. 

Une ame conmiune aurait succombé sons 
tant de revers. Victor Aroédée redoubla de 
courage et ne désespéra pas de ramener à 



* Victor Améàée fit rebâtir lê ^château de lUvoli p et 
le laÎMa daiu T^ut- oà il ett aujeiird'kuL 
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lui la fortune. Convaincu qu un trop grand 
nombre de places fortes lui serait plus nui- 
sible qu'utile, |il fit démolir Cherasco et Ghi- 
vas, et mit tons ses soins à conserver Coni, 
* ' Cette forteresse, investie depuis le coro- 
mencement de la campagne, n'avait été long- 
temps défendue que par ses propres faabi* 
tans (lo), et par ^elqnes troupes de pay- 
sans des terres voisines, entr autres par 800 
Vaudois, sous le commandement d'un chef 
célèbre parmi eux , appelé Guillelmo, I^e 
comte de Rovero était gouverneur de Coni. 
Le. comte de Bernex trouva le moyen de s'y 
introduire avec trois régimens Savoyards 
(11), et quelques détachemens de troupes 
alliées 

Cette intrépide garnison rendit inutiles 
tous les efforts des ennemis, lesquels lâchè- 
rent prise à la nouvelle de l'arrivée d'un 
grand secours que le pmnce Eugène de 
Savoie amenait d'Allemagne. 

Victor Amédée, qui jusqu'alors n'avait pu 
dé terminer ses alliés à marcher avec lui d'un 
pas égal pour le bien de la cause commune, 
crut qu'enfin tout allait changer de face- 
En effet Carmagnole fut reprise; Mirabouc 
fiit sauvé d'une surprise ; on ne parlait que 
de reprendre Nice, et de sauver Montméillan. 
Les maladies d'armées décimaient les Fran* 
çaîs , tandis que les alliés recevaient chaque 
jour de nouveaux renforts ^ mais l'opposition • 
constante du maréchal Carraffa enipccha 
qu'on reprit l'oiTeusive. Ce vieux général 
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oni commandait en chef farmëe impériale ^ 

était nourri dans les maximes Autrichien- 
nes d'alors ; il croyait qu'une aniu'c de sa 
nation ne devait jamais sen^nger dans la 
partie des Alpes qui sépare l'Italie de la Fran- 
ce , tandis que sa froide circonspection ne 
lui suggérait aucun autre moyen de profiter, 
de ses avantages ; bref , cette campagne , 
comme la précédente, fat totalement per- 
due et Catinat prit , derrière la Maïra , 
utie position telle , qu'il put, jusqu'à Vhiver, 
tenir en éched , sans se compromettre, tous 
ses nombreux adversaires ; après quoi il se 
retira sans perte en Dauphiné , comme il 
avait fait l'année précédente. 

Le plus funeste résultat de cette inaction 
fut la chûte de MontméiUan, qui n'espérant 
plds de secours , après avoir soutenu im 
, bloCQS de quinze mois , une horrible disette 
et trente-trois jours de tranchée ouverte 
capitula honorablement le décembre. Dès- 
lors toute la Savoie fut acquise (is) aux Fran- 
çais. 

Victor voyait avec amertume ses alliés ne 
faire des fautes qu'à ses dépens ; mais il 
s'instruisait à la meilleure des écoles , à celle 
in malheur . et U apprenait k connaître se* 
amis et ses ennemis. 

• U est bien à remarquer , que ses plus 
mauvais succès ne lui fusaient perdre ni la 
'confiance de ses soldats, ni l'affection de ses 
peuples. On racconte qu'après la levée du 
$iège de Coni , pendant que l'armée ennc- 
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mie » stiivant son usage , brûlait tout après 
elle , quelques paysans échappés de leurs 
maisons embrasées vinrent se jeter aux 
pieds du jeune duc, pour lui exposer leur 
misère. Il les reçut , les larmes aux yeux , 
les consola , versa devant eux ime bourse 
remplie dor , et brisant le collier de l'An-, 
nonciade quil portait au cou , leur en jeta 
les morceaux. jDes traits pareils, accompa- 
gnés de la grâce animée qu'il mettait k tou- 
tes choses, charmaient ses sujets, malheu- 
reux par les calamités de la guerre , mais 
qui l'aimaient , parce qu'ils croyaient êire 
aimés de lui. Sa valeur personnelle surtout 
le rendait cher aux soldats. 

C est ici le lieu de rapporter une preuve 
de dévouement qu'il en reçut cette même 
année. Nous avons dit qu'avant la déclara- 
tion de la guerre ' il avait été obligé de li- 
vrer à Louis XIV sur sa demande trois ré- 
gimens d'infanterie, lesquels avaient été en- 
voyés sur la frontière de France la plus 
éloignée de leur patrie. 

Dès les premières hostilités, ces régîmens 
avaient été dissons , les soldâts avaient été 
dispersés et incorporés dans des régimens 
Français. 

Quant aux officiers , ils avaient été invi- 
tés à prendre ^ avec avancement , du servie^ 
dans les troupes du roi ; mais pas un seul 
ne fut ébranlé par ces offres. Ils restèrent 
plus de quatre mois sans appointemens et 
sans aucune re&sourcc , ne solliciiant que 
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des passeports pour se rendre dans la seule 
/ place , disaieut-iis , qui leur fut marquée 
par l'honneur. Au bout de ce terme MM* 
de la Chiusa , d'Ales et de Frussasque , 
' chefs de ces régimens ^ /furent mandés à 
Paris auprès du ministre de la guerre, ter 
quel , après leqr avoir renouvellé l'invitation 
de s'attacher au service de France , leur 
délivra les passeports dont ils avaient besoin 
pour retourner dans leur patrie. Il voulut 
y joindre une soninie d'ar||^ent , et présenta 
à chacun d'eux le pprtrait du roi richement 
entouré y comme une marque d'estime de ce 
monarque pour la délicatesse de leurs sen- 
timens. Ils reçurent les passeports avec joie, 
refusèrent l'argent, et s'excusèrent respec» 
tueusement d'accepter le portrait. Puis , 
ayant rassemblé lefurs officiers , qui étaient 
au nombre de 90 , ils re'prirent avec eux 
la route du Piémont. 

^ Ces dignes chefs vendirent leur vaisselle 
* et tous leurs équipages pour subvenir aux ^ 
besoins de leurs compagnons d'armes. Ils 
empruntèrent , sur leur propre crédit , les 
fonds nécessaires pour acquitter jusqu'aux 
moindres dettes que les Piemontais avaient 
été forcés de contracter en France , et après 
une longue et pénible marche, ils arrivèrent 
k Turin à la fin de l'hiver ; leurs soldats s'y 
trouvèrent en même temps qu'eux; presque 
tous s'étaient échappés des régimens où ils 



* MiU'iAe, Ao3ic et I^ict 
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avaient été incorporés par force , et ils 
vinrent , au moment où on les attendait le 

inoins , renforcer l'armée de leur souverain 
. ciiéri. 

Campagne 4p 169a. 

^e cabinet de Versailles commençait à se 
repentir dés procédés hautains et injustes 
dont il avait usé envers le duc de Savoie, 
et qui rangeaient ce prince au nombre de 
ses plus ardens ennemis. Diverses tenta- 
tives furent faites pour le ramener. Louis 
XIV lui écrivit une lettre de sa main, et 
lui fit écrire par le duc d'Orléans , son 
beau-père. II lui offrait la restitution de 
tout ce qui lui avait été enlevé , la cession 
de Fenestrelles et de Pignerol, la neutra-. 
lité du Milanais , le dépôt de Casai en- 
tre les mains du Pape » et le tout sous la 

Sarantie des Suisses et de la république 
e Vénise. Rien ne pouvait être plus avan- 
tageux en apparence (jue ces propositions. 
Mais Victor les rejeta hautement , et com- 
me M. de Chamery , agent secret de la 
cour de France , le pressait d'adopter au 
moins la neutralité avec les avantages que 
le roi lui offrait, observant que la guerre 
avait coûté déjà à lui* seul plus qua tous 
ses alliés ensemble , qu'il était en posi- 
tion de perdre bien plus encore, et qu'il 
finirait par se trouver entièrëment dépourvu 
lie troupes; monsieur^ répondit le auc>y> 
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frapperai du pied le sol de mon pajs et 
il en sortira des soldats. 

Le marquis de Saint Thomas répondit 
ensuite officiellement à l'agent Français , 
que S. A. R., ferme dans ses engagemens, 
•préférait la contmuation d'une guerre mal- 
heureuse , à tout accommodement séparé 
de ses alliés. Cette réponse, connue de l'em- 
pereur, fut tellement agréable à ce prince,' 
<iu'il créa sur-le-champ Victor génératis- 
«hne de ses armées en Italie , rappelant 
CarraiFa , dont le dne avait eu k se plain- 
dre l'année précédente , et qui fut remplacé 
par le conUe Caprara. 

M/ de Catinat avait ordre de sa cour 
de rester sur la défensive du côté des Al- 
pes. £n couséquence , ayant pris cette ùl- 
meuse position ^ur les hauteurs qui sépa- 
rent la Doire du Chiuson , et qui a retenu 
6on nom * , il s'y crut inattaquable. Le 
duc de Savoie jugea en effi»t impossible 
de l'en déloger autrement , que par une 
diversion dans le Dauphiné. 

En conséquence , il pénétra dans cette 
province à la fin d'août , et vengea bien 
son peuple des maux dont les Français 
l'avaient accablé , pendant les deux années 
précédentes. Il y exerça, dit le président 
Hénauk, les rigueurs de Tnrennt dans le 
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Palatinaty et celles de Feuquières dans 1« 
pays des Yaudois. 

Êmbnm y Gap et Guillestre furent mis 
il conlribntîon ; beaucoup de villages lurent 

.livrés aux flammes; il se disposait à pousser 
plus loin son irru])tion , lorsqu'il fut atteint 
de la petite vérole , qui l'obligea de se laire 
transporter à Turin. Il n'avait pu remplir 
fion véritable objet; il n'avait pu forcer Ca- 
tinat à sortir du camp qu'il avait choisi* 
Cet habile général , n'ayant pas de for- 
ces suffisantes pour préserver le haut Dau- 
phiné des ravages ae son adversaire , se 
iDorna à conserver sa position qui, de con- 
cert avec la forteresse de Pignerol , met- 
tait en sujétion la plus grande partie de la 
plaine, et tenait ouvert le chemin pour y pé* 
nétrer. Il y demeura immobile jusqu'aux ap- 
proches <ïe l'hiver , après quoi' il fit rentrer 
ses troupes dans leurs quartiers ordinaires. 

Tels furent les résultats de cette troi- 
sième campagne à-peu-près nulle pour les 
deux partis. Une des causes ijui détermi- 
nèrent Victor Amédée à cesser les hos- 
tilités de bonne heure fut la découverte 

Ju'il fit d'une insurrection prête à éclater 
ans ses provinces du midi. M/ De-Tessé , 
commandant Français de Pignerol , s'y était 
procuré des intelligences. Plusieurs traîtres 
convaincus à Mondovi et à Saviilan fu- 
rent punis de mort, et ion acquit alors 
la certitude que Carmagnole avait été li- 
vrée par corruption , l'asmée précédente. 



Campagne de 1695. 

On crut d'abord que cette campagne ne 
serait pas plus féconde en cvcnemens que 
celle de 169:^. Dès que la saison avait pu 
•le permettre y Catinat était rentré daos son 
camp sur Feneslreiies , d'où il n'avait cessé 
dol^rver les moiivemens de ses ennemis, 
mais sans en faire aucun lut*mème. II. conr 
tinua ainsi jusqu'à la fin de septembre , 
où voyant Casai bloqué , Pignerol assiégé, 
et cette dernière place au moment de suc- 
comber , il se mit en mouvement pour dé- 
livrer l'une et l'autre. 

Ayant reçu de France des renforts con- 
sidérables > il marcha à la rencontre des 
alliés , qui , pour le recevoir , s étaient re- 
tranchés près du village de Piossasque en- 
tre Âveillane et Pignerot Ce Sut là queut 
lieu la. trop célèbre bataille de MarsagUct^ 
une de celles qui contribuèrent le plus à 
£xer la réputation de Catinat, et qui fi* 
rent le plus de mal à ce pays. 

Quoique les alliés fussent de beaucoup 
supérieurs en nombre , quoiqu'ils eussent 
eu l'initiative pour occuper avantageusement 
le champ de bataille , leilr défaite fut en-* 
tîère, et ils perdirent 10,000 hommes tués, 
blessés ou prisonniers. Le maréchal de 
Schomberg fut du nombre des morte, ainsi 

Sue les marquis de Parela et de Pallavicini» 
eux des meilleurs généraux du duc de 
Savoie. Ce prince lui-même courut les plus 
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gi^ands dangers. Il se trouva toujours, couif. 
me il avait tait à Stafarda , dans le plus, 
fort de la mêlée, et eut uq cheval tué 
sous lui. 

Le prince Eugène partagea le désastre 
de cette journée. Les alliés prirent , en se 
retirant , la position déjà connue de Paa- 
calier sar la gauche du P6 et de la Péiice» . 
entre Pignerol et Carignan* Pendant ce. 
tfsnips , M.** de Catinat victoriei^ alla dé- 
livrer Pignerol et Casai. 

Cette brillante cauipagne lui valuL le 
bâton de maréchal de France. Peu de 
temps après, les armées de part et d'autre 
rentrèrent dîans leurs quartiers d'hiver. 

Campagnes de 1694 1696. Le duc de 
Savoie fait sa paix particulière ai^ec la 
. France , et obtient la neutralité de Ntalifi 
et la démolition de CasaL 

Dès le printemps de 1694 ? les alliés 
investirent de nouveau Casai, et destiné-, 
rent 18,000 hommes à en pousser le siège. 
Le maréchal de Catinat , de son côté , 
sortant de ses montagnes vint occuper à 
Frosasqne une position centrale doù, s^^r- 
vant les circonstances , il aurait pu se porter , 
sur Casai , sur Pignerol et sur Coni ; mai^ 
on fut étonné de son inaction » surtout 
lorsfpion vit* Gasal succomber , après iS. 
jours de tranchée ouverte. 

Ce ne fut que quelque . temps après , 
Tm. UL 4 
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que ce mystère put être éclairci. On sut 
alors que M/ de Crcnau , commandant 
Français dans celte place , avait eu pour 
instruction secrète , de cesser de s'y dé- 
fendre y dès qu'il aurait pu obtenir des 
alliés les deux conditions suivantes : i.^ 
l'entière démolition de la place ; a.® la 
remise au duc de Mantoiie du local (qu'elle 
occupait. 

' Il est nécessaire, avant de passer ouîre, 
de dire qu'en 16&1 Ferdinand , duc de 
Mantoue, avait vendu, par acte irrévocable, 
Casai à la France. 

Ce prince voluptueux aurait de même 
enga;;é tous ses états pour satisfaire à ses 
plaisirs; niais les puissances d'ilalie , et sur- 
tout le duc de Savoie avaient été justement 
alarmés de voir cette importante forteresse 
entre les mains d'un potentat tel que Louis 
XIV {i3). 

Victor, battu à laMarsaglia, n'était plus 
en mesure d'exiger la cession pure et 
simple de Casai , comme il aurait pu le 
faire deux ans auparavant , mais recher-» 
ci lé de nouveau par la France (14) > 
obtint la destruction de cette place. 11 
obtint même que le sol sur lequel elle 
^'élevait ne dépendit p^us de la France. 
Lès assiégés n'en sortirent ^ en vertu de la 
capitulation , ([u'après avoir démoli tous les 
ouvra p;es int (Prieurs. Les assié^eans ne se 
retirèrent qu'après avoir abattu et rasé les 
ouvrages du dçiior$. Ainsi disparut Ca^l^ 
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la forteresse la plus renommée de llialie^ 
sans quelle eût été çntamée d'une seule 
brèche. 

Aprèsi 2 campagnes encore, sans évène- 
snens , et après diverses négociations qui 

occupèrent les hivers de itnj^ et 1G96, 
le duc de Savoie conclut avec la France 
une trêve d'un mois, suivie dua traité de 
paix définitif. 

Paix de Turin. 

Cette paix fut signée à Turin , le 
août 1696 et publiée le 10 septembre 
«luivant (i5). Ses principaux articles furent, 

3ue Pigneroi » tous ses forts et le château 
e la Pérouse seraient démantelés , comme 
lavait été Casai , et le sol rendu au duc 
de Savoie ; que ce prince rentrerait en 
possession de tout ce dont la France Va* 
vait dépouillé depuis le commencement de 
cette guerre ; que le duc de Bourgogne , 
petit fils de France, épouserait Adélaïde de 
Savoie , fille atnée de Victor Aroédée ; que 
les ambassadeurs de Savoie recevraient 
désormais en France un traitement pareil 
à celui des ministres *des rois ; qu enfin 
le duc joindrait ses armes à celles de Louis 
XIV, et entrerait immédiatement dans le 
Milanais , afin de forcer l'empereur et 
1 Espagne à reconnaître la neutralité de 
i'italie , laquelle neutralité , dans ce cas ^ . 
(lerait également reconnue par la France 
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ÇeUe conditiou était expresse. Elle était 
vivement sollicitée par le pape et par tou$ 
les autres souverains de la presqu'île , et 
Victor s'était soiennetiement engagé à ne 
quitter les armes , qu'après l'avoir obtenue. 

La politique do ce prince l'obligea donc 
lion seulement à abandoniier la ligue , mais 
la se jeter dans le parti opposé. « En 
» moins d i^u mois ( dit Voltaire ) , il fut 
» généralissime de l'empereur et généra? 
9» Jissime de Louis XiV. Nul prince ( ajou- 
» te-t-il ) ne prenait plutôt son parti , quand 
1^ il s'agissait de rompre ses engagemens 
ft> pour ses intérêts ». 

Il serait facile de répondre que Victor 
Amédée, après avoir prouvé qu'il savait être 
fidèle à un parti malheureux , usait du 
4roit quont tous ses pareils de Êiire leur 
]>aix séparée , quand le bien de leurs 
peuples et l'avantage de leur couronne 
l'exigent, et qu'il n'aurait pas été un sou- 
verain , s'il en avait a^i autrement. 

Quoi qu'il en soit, Victor obtint ce qu'il 
^esirait, et le siège de Valence sur le Pô > 
/entrepris par son année réunie à celle de 
Cattnat^ nécessita cette même année les 
jfameux traités de Vigevano et de Pavie , 
par lesquels la France , l'Empereur et TEs^ 
pagne convinrent enfin que l'Ilalie ne pren- 
drait plus de part à leurs querelles. Ce 
qui ajouta prodigieusement à la considér 
fation du duc ue Savoie , en dççà dp^ 



^àix de Riswich et de CarUmitz. 



Après la défection de Victor Àmédéd 
( dit encore Voltaire ) il arriva , commé 
après la paix de Nimègue que chacun 
des alliés prit le jifarti de traiter à part 

et pour son propre cormple. Ce qui donna 
lieu à la paix de Riswich j suivie de prèa 
de celle oe Garlowitz , et à l'une de ces 
époques trop rares et trop coiute^ où la 
terre entière est en paix. Il fut glorieux 
pour un duc de Savoie d'être la cause pre- 
mière de cette pacification généra le< Soii 
cabinet acquit nd trè^-grand ci^édit)* et sa 

fersoniïe une très-haute considération; La 
rance rendit à l'Espagne tout ce quelM 
lui avait pris; d'autres restitutions forent 
faites à lEmpire et à la maison de Lor- 
raine , et Guillauine de Nassau, qu'on s'était 
obstiné à Paris â n'appeler que prince 
d Orange , fut reconnu roi d'Angleterre. Il 
semblait que d'un commun accord toutes 
les pnissaftces armées de r£urope Voi]lus-< 
sent reprendre haleine } aVant de s enga-< 
er dans des combats bien plus longs et 
ien plus meurtriers j il semnlait surtout 
que Louis XIV voulut faire aux yeux di* 
monde sa première prcuv<3 dé moiléi aliou ^ 
au mouK'uL où il allait faire tomber datif^ 
sa famille toutes les couronnes d'Espagne* 
On piévoyait comme prochaine la motC* 
de Clprles II , atteint d'une maladie d^ 
langiieur qui l'entrainail au lombeatt ii lH 
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fleur de son &ge. Ce monarqae ne laissait 
point d'enfans, et en lui devait s éteindre 

la branche aînée de la maison d'Autriche. 
Tous les yeux étaient ouverts sur le vaste 
héritage dont il allait disposer. 

L'empereur et le roi de Fiance descen- 
daient de Philippe III par les femmes et 
se trouvaient au même degré. Mais l'em- 
perenr alléguait des renoncia lions solennelles 
faites par Louis XIII , et confirmées par 
Louis XIV lui-même. 11 mellait aussi en 
ligne de compte l'habitude qu'avaient les 
Espagnols d'être dominés ]^ar des rois de 
sa famille. Louis XIV avait eu pour femme 
l'ainée des filles de Philippe 111 , et la mère 
de ses petits fils était fiUe de Philippe 
IV. Tous les droits de la nature parais- 
saient donc se réunir en sa faveur. Mais 
il était aisé de prévoir que le droit de 
répée déciderait seul cette grande question. 
En attendant elle donna naissance à une 
infinité d'intrigues. 

On vit de grands potentats s'abaisser au 
tàlt que jouent quelquefois des légataires 
ayides dans les classes les plus ooscures 
de la société. Cherchant à se supj>lanler 
les uns les autres auprès d'un parent 
moribond , l'obsédant , et de peur (|ue la 
succession ne leur échappe toute entière ^ 
' partageant l'héritage entreux de son vivant ^ 
par ues traités secrets et illégawr^ 
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Mùrt du roi dtÊspàgne el testament,* 

Enfin Charles II moanit le i.^' noy titk* 

bre 1700, âgé de Sg ans. On a dit de lui 
qu'il rut aussi fameux par son teslanient , 
que peu digne de mémoire par ses actions- 
Ce tesUment ^ signé quelques jours seu-* 
lement avant sa mort , instituait pour son 
héritier universel Philippe , duc d'Anjou 1 
petit fils du roi de France. 

A défaut du duc d'Anjou , il appelait le 
duc de B(3rry son frère , puis î archiduc 
Charles cf'Aulriche , second lils de l'empe- 
reur , et en quatrième lieu le duç de Savoie* 
11 était clairement spécifié dans cet acte^ 
que la couronne d'£spagne ne pourrait ja-^ 
mais être réunie à celle de France , ni à . 
la dignité impériale. Victor Amédée sentait 
l'impossibilité où il allait être de rester 
neutre entre les puissances intéressées, et 
dans l'attente qu'un droit éventuel l'élevât 
lui-même sur un des plus beaux trônes du 
monde , il était bien déterminé à n'agir 
que suivant les principes politiques de sa 
maison ; fidèle à son système , il se pro-« 
mettait de n'unir son sort et Ses armeà 
qu'à l'allié qui lui ferait le meilleur partie 
et qui lui témoignerait le plus d'égards. 
Mais la France ne lui laissa pas le tem[K<i 
de négocier. Le maréchal de Catinat , son 
ancien adversaire , vint de nouveau à la téld 
de SoyOoo hommes Taverdr qu'il eût à sd 
déclarer pour Louis XlV. Ce j>arti ^tult 



56 

incontestablement le plus fort. Le roi de 
Portugal , le duc de Mantoue i les électeurs 
de Bavière et de Cologne venaient de s'y 
joindre ; mais Victor n'avait pas lieu d'étré 
satbfait du prix dont on prétendait payer 
son alliance. Ce prix était un titre illusoire 
de généralissime des armées Françaises et 
Espagnoles pendant le cours de cette guerre, 
et le mariage de la seconde de ses filles 
avec le jeune duc d Anjou, appelé à régner 
en Espagne. 

Aucun des prédécesseurs de ]Louis XIV 
-n'avait professe, aussi ouvertement que lui ^ 
cette maxime ^ qu'il ne &llait point ag* 
igrandir la maison de Savoie, qu'il suffi- 
sait de payer ses services par quelques 
restitutions des objets conquis sur elle, ou 
par des mariages qui mulîipliaicnt sans 
conséquence les liens du sang , dont la 
France prétendait le tenir toujours enchaîné 
à sou parti. 

Guerre pôur la succession dEspagna 
' Campagne de ijoi. 

' Comme Louis XIV avait été prompt k 
accepter la succession d'Espagne , l'empe-»-' 

reur n'avait pas tardé à se déclarer contre 
le teslament de Cliarles 11, et à la fin de 
l liiver , une aimée Autrichienne avait dé- 
bouché \)\iv le 'l\rol en Italie. Victor Aniéd<'c, 
conformément aux cngagemens qu'il avait 

dû prendre , marchât coutr'elie avec ses 
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propres troupes, réunies à celles de Fnince 
et ci Espagne ; les premières coniniandceâ 
par le maréchal de Câlinât, les secondes 
par le prince de Vaudemont; mais il ne 
tarda pas à sappercevoir du peu de su- 
bordioaiion qu'il pouvait attendre de ces 
deux généraux, et des obstacles qu'un or* 
dre de Louis XIV nrettrait nécessairement 
aux progrès des armées combinées. Ce mo- 
narque avait expresscnicnt défendu qu'on 
TiolÂt le territoire neutre des Vénitiens. 
• Les impériaux moins circonspects avaient 
traversé ce territoire ; ensuite ils Iranchi- 
rent l'Adige, et furent victorieux aux com-^ 
bats de C^rpi et de Ghiari. Cette dernière 
action fîit des plus meurtrières^ Le prince 
Eugène y fat blessé , ainsi que le ma? 
récnal de Catiiiat , et le comte de Schu* 
lembourg, général des troupes du duc de 
Savoie. Ce prince eut un cheval tué sous 
lui , et reçut plusieurs coups de feu dans 
ses armes. Après 4 heures d'un combat 
opiniâtre et sanglant , il ordonna k retraite, 
et la protégea en personne à la tête de sa 
cavalerie, après quoi l'année coalisée fit 
divers mouvemens rétrogrades , et finit par 
rendre une position défeiisive en avant 
u Milanais. 
Les historiens Français n'ont pas manqué 
de faire entendre qu'à la bataille de Chiari 
Victor Amédée déj)loya l'intrépidité qui Iiù 
était naturelle , mais ({u'il a])p!audit eu 
«ecret au triomphe des eniiemis , que fa-» 
vorisait sa politique particulière* 
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Ce qui est hors de doute , c est que Ca« 
tinat ayant été destitué du commandement 
des troupes Françaises » et ayiant été rem*» 
placé dès le commencement de cette cam<» 
pagne par le maréchal de Villeroî, fa* 
vori de Louis XIV , et le plus vain , com- 
me le plus inepte des généraux de son 
temps , celui-ci engagea la funeste affaire 
de Chiariy contre l'avis de tous les gens 
de guerre, contre celui de Ca tinat réduit 
à servir sous ses ordres j contre celui sur* 
tout du duc de Savoie ; et pendant que 
les soldats Français chérissaient ce dernier 
pour son affabilité et son courage , le gé* 
néral courtisan, battu par sa propre faute, 
inspirait à Louis XIY des soupçpns inju->' 
fieux contre son allié; il s'excusait k ses 
dépens , il l'accablait de dégoûts (16) , ii 
osait Élire entendre à son maître » que ce 
même allié était d'intelligence avec ses en-^ 
nemis. 

Le prince de Vaudemont , général de 
la même trempe que Villeroî , ennemi de 
tout ce qui pouvait exciter sa jalousie , 
âppuyait ces dénonciations auprès de Phi* 
lippe V ; bref , la méfiance et Taigreuf 
mirent les alliés dans l'impuissance de rien 
entreprendre de sérieux jusqu'à l'hiver. 

Ce fut au premier février suivant qu'eut 
lieu la fameuse entreprise sur Crémone 5 
opération manquée , mais qui fit honneur 
au génie de celui qui en avait conçu le 
plan; elle n'en fit pas moins à la brillanUt 



intrépidité des troupes Françaises, %t peut- 
être leur valut-elle mieux qu'une victoire t 
en les délivrant du duc de Villeroi, que 
les Allemands emmenèrent prisonnier (17)» 
Il fut remplacé par le duc de Vendôme» 
général d'un tout autre caractère , lequel 
vint quelques jours après prendre le com- 
mandement des troupes de Louis XiV en 
Italie. 

• 

Campagne de 1701. 

Victôr Amédée se dispensa d'être à l'ar-^ 
inée , lors de l'ouverture de cette seconde 
campagne. Les désygrémens qu'il avait é- 
prouvés pendant tout le cours de la précé- 
dente y lui en iburuissaifsnt un motif plus 
suffisant 

D'ailleurs , le toi d'Espagne qui vint au 
mois de juillet prendre en personne le com-» 
tnandement des troupes Espagnoles et Fran* 

çaises , non seulement ne le pressa pas de 
rester auprès de lui , mais dans une entre- 
vue qu'ils eurent à Alexandrie , il lui té* 
moigna assez de froideur, et lui fit éprou^ 
ver des ' mortifications sensibles (id). 

Victor se contenta donc de laisser att 
due de Vendôme le contingent de ses 
troupes sous les ordres du lieutenant-gé- 
néral comte des Hayes (19). 

Le i5 aoi^t suivant eut lieu la bataille 
de Liizara , près de l embouchure du Cros^ 
ioig dans le Pô« Les deux partis s'attrit 



6o 

buèren* la victoire , niais les allies n erf 
remplirent pas moins leur objet de pas* 
ser le fleuve , et de former le siège def 
Guastalla , qui capitula le g' du moi» de 
septembre. 

Les troupes Piémontaises se signalèrent 
particulièrement dans cette action. Elles re- 
çurent de grands éloges du roi Philippe 
lui-même qui fit présent au comte des^ 
Hayes d'une épée dor et d'un cheval d'Es- 
pagne. Cette circdnstaiice aurait dd met- 
tre fin aux méfiances et aux froideurs des 
Bourbons envers leur allié , mais ces froi- 
deurs ne firent qu'augmenter. Les rois de 
France et d'Espagne semblèrent encore une 
fois n'avoir voulu l'engager dans leur parti 
que pour lui faire perdre tout autre ap- 
pui , et le vexer ensuite impunément. 

£nfin, rebuté de tant de hauteurs et 
d'injustices , il se détermina à les aban-< • 
donner , et ouvrit l'oreille à des proposi- 
tions que lui faisait l'Allemagne. Le comte 
d'Ave rsberg , envoyé secret de la cour de 
Vienne , eut plusieurs conférences avec le» 
ministres Plémontais. 

Il en fallait moins pour donner l'éveil à 
l'ambassadeur de France à Turin. M.^ de 
Philipeaux écrivit k sa cour qu'il n'y avait 
plus un moment à perdre pour retenir Ic 
duc de Savoie par des trailemens conve-' 
nables , et des concessions proportionnées 
à l'importance de son amitié , ou si l'on 
ne voulait pas le satisfaire, pour l'cmpè^ 
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pher de nuire, en 1 accablant entièrement, 
Le caractère dur et altier de Louis XIV 
lui tit adopter ce dernier parti. Il envoya 
au duc de Vendôme , qui s'avançait dans 
le Trèhtin pour y opérer sa jonction avec 
lelecteiir d^ Bs^vière (20)^ (ordre de re-r 
Tenir sur ses pas . pour désarmer les trou- 
pes de Savoie. 

Le contingent des troupes de S(woie est 
désarmé par le duc de V endéme, Victor 
Amédée se déclare pour i Autriche* 

Cette opération fut exécutée près de Man-. 
to ne le a8 septembre 170a, et sans aucune 
résistance, car î\ était difficile de craindre 
yin pareil attentat. Les soldats Piémontais 
remurent leurs armes, que le général en 
chef leui» fit demander sous prétexte d'y 
faire certaines réparations. 

Alors seulement ils purent s'appercevoir 
quils étaient investis par l'armée Fran- 
raise. Le duc de Vendôme ayant fait ap- 
peler les oiUciers du contingent Savoyard, 
leur signifia qu'ils étaient prisonniers de 
guerre; par courtoisie seulement, ajouta- 
t-il, et en considération de la valeur di^r 
tinçuée qu'ils avaient montrée en toute oc- 
casion, il voulut qu'ils gardassent leurs épces. 
Quant aux soldats , il se hâta de les incor- 
pi rer dans des régimens Français. L'ordre 
du roi portait de se saisir à Turin de la 
personne du duc de. j^avoie. Qn devait Ten- 
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lever à la chasse , et le renfermer dana 
une forteresse Française *. Mais heureuse- 
ment le coup manqua par quelque mésen^ 
tendu. 

11 est aisé d'imaginer quelle fut l'indigna- 
tion de Victor lorsqu'il apprit le traite«< 
fnent fait à ses soldats , et celui dont il 

a vu il clé menacé lui-même. 

Son conlingent à l'armée du duc de Ven- 
dôme , ])ar diverses circonstances, ne s'é- 
tait trouvé que de 6,000 hommes lors- 
qu'il l'ut arrêté ; mais celte perle pour lui 
n'était pas un objet médiocre. Sa position 
devenait cruelle. Désarmé et sous la main 
des Français, dont il venait de recevoir 1» 
plus sanglant outrage , il n'était encore as*f 
soré d'aucun appui contr'eux; mais il avait 
le cœur de ses sujets. 

A son premier appel, comme en 1690, 
les bourgeoisies des villes , le peuple des • 
campagnes se levèrent en masse. Il leur 
fit distribuer les magasins d'armes et de 
vivres saisis aux Français. II fit arrêter tous 
les individus de cette nation qui se trou- 
vaient épars dans ses états , et confisquer 
leurs marchandises. Il ordonna que l'am- 
bassadeur de France fût gardé à vue dans 
sa maison (21). Enfin il mit sur pied douze 
batailliius de son infanterie consente , et 
il y fondit de vieux soldats de ligne re-^ 
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thés, quoique valides, qui se rengagèrent 
avec joie dans le danger pressant de la 
patrie. 11 en fut de même des ofBciers ; 
Messieurs , dit le jeune duc à ceux qu'il 
avait appelés jprès de sa personne , cest 
en vous , après Dieu , que fai placé ma 
plus ferme espérance pour obtenir satis^ 
faction dune injure qui nous est commua 
ne ^ et qui ne peut être supportée par des 
gens de cœur* 

Tout ce qui restait de troupes réglées. 
fnX, envoyé aux frontières pour arrêter les 
recrues et les renforts venant de France, 
Enfin il déclara formellement la guerre aux 

Bourbons. 

Louis XIV , après l'arrestation des trou- 
pes Piémoiitaises , lui avait écrit le billet 
suivant ; 

Monsieur. Puisque la religion y t honneur 
et votre ,propre signature y- ne servent de 
rien entre nous, j'envoie mon cousin , le 

duc de V endâme , pour vous expliquer 
nies ç'olontés ; Il vous donnera vingi-qualre 
heures pour vous décidf^r. 

Victor Aniédée répondit dans le mémo 
nombre de lignes : 

Sire. Les menace^ ne m'épouvantent point; 
je prendrai les mesures qui me conviendront 
le mieux , relativement à t indigne procédé 
dont on a usé envers mes troupes. Je nai 
que faire de mieux nî expliquer^ et ne veux 
entendre aucunes propositions. 

Celles que le duc de Y^ud^iue devait lui > 



fiiire, étaient de recevoir garnison Française 
ilans la citadelle de Tarin , dans Verceil 
et dans Verrue. Le duc de Savoie voyant 
ces places convoitées par les Français, ne 
s en hâta que plus de les mettre- dans 
le meilleur état do défense qu'il lui fût 
possible. Tous ses autres préparatifs furent 
iaits avec une célérité incroyable. 

Ainsi les rois Bourbons qui, au mépris 
• du droit des nations et de toute bienséancei, 
avaient voulu désarmer le duc de Savoid 
leur allié , de peur qu'il ne changeât de 
parti, et qui aivaient prétendu le détruire, 
au lieu de mettre un juste prix k ses ser- 
vices, se virent trompés dans leurs com- 
binaisons. Cette défection, dit le président 
Hénault , fut la principale cause de tou^ 
les malheurs de cette guerre* 

Victor Amédée obtint une vengeance écla- 
tante. L'Europe entière applaudit à l'énergie 
de son ressentiment, Ënnn y son peuple 
exalté par lui au plus haut degré de la 
sensibilité et du courage ne se refusa k 
aucun sacrifice pour venger 1 honneur nar 
tional. 

On vit les soldats désarmés sur les bords 
de rOglio s'échapper presque tous pour 
revenir à l'armée . de Savoie. Plusieurs pf-* 
Aciers en firent autant, quoiqu'au moment 
de la guerre on les eut renfermés dans 
des places fortes. Ils ne se crnrent nul- 
lement astreints aux devoirs que 1 honneur 
impose aux prisonniers de guerjre, pour 
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avoir été les viclimes d'une indigne sur^ 
prise. Ils n élaienl d'ailleurs riea moins que> 
libres sur leur parole. 

Enfin le duc de Vendôme se trouva toaU 
à-€oap séparé de la France , par des^ riviè- 
res , par* des montagnes , par une ligne de 
forteresses , et par une terre ennemie qui 
enfantait des soldats. 

Les historiens Français reprochent encore 
ici au duc de Savoie d'avoir manqué de 
fidélité à la France , comme s'il était né 
vassal de cette couFoime, et de s!étre armé 
contre ses gendres^ coname s'il y avait riea 
de commun entre des liens d'une pareille 
espèce, et la raison d'état,. 

On sait que la première guerre de Phi- 
lippe V, affermi sur le trône d'Espagne,, 
fut contre cette même franco qui avait pro- 
digué l'or et le sang pour l'y élever , et 
sans anticiper sur les exemples suivans, nc^ 
vit-on pas alors le duc de Modène faire 
sa paix particulière avec l'empereur , et 
}e roi de Portugal passer dans le parti de 
l'Autriche , sans être taxés de félonie > 
quoiqu'on premier lieu l'un et l'autre eus- 
sent embrassé celui de la France ? Quant 
aux mariages de ses deux filles à deux pe-* 
tits-fih de Louis XIV, Victor Amédée n'avait 
pas oublié' combien de fois sa maison avait 
été honorée de pareilles alliances, sans que 
jamais il en fût résulté pour elle aucun 
avantage réel. 

lia Savoie sans défense &it envahie par 
Tm. m. ^ 
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le duc de la Feuillade , et le duc de Savoie 

se borna, pendant le reste de l'automne, à 
empêcher que le PicmouL ne fût enUnné à 
aovi tour. Le plus dilîîcile restait à faire ; 
brouillé aussi ouvertement avec la France , 
il ne pouvait plus négocier ^ans un grand 
. désavantage avec l'empereur > dans les bras 
duquel il était forcé de se jeter. L'hiver fut 
employé cependant à régler des conditions 
analogues à la. circonstance* 

Alliance auec [Autriche^ 

La date du traité de Vienne prouve, qu'il 
n'y avait rien d'arrêté entre l'empereur et 
A ictor Amédée , lorsque les troupes Savo- 
yardes furent désarmées par le duc de Ven- 
dôme ; l'acte de confédération |i' ayant été 
«igné que le 5 janvier 1 705 * , c'est-à-dire,, 
plus de trois mois après. 

Les conditions obtenues par le doc de Sa- 
voie furent au reste meOIeures qu'il n'avait 
droit de l'espérer. L'empereur Leopold s'en-» 
gaçea à joindre aux troupes Piémontaises 
I 1,000 hommes de son infanterie et 6,000 
chevaux , et à l'indemniser à la paix par la 
cession de l'Alexandrin , de la Lomelline , 
4e la vallée de Sesia , et des fiefs impé- 
riaux enclavés dai»s les Langhes , lui ga» 
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rantis^nt en outre 1 entière possession du 
Monferrat. 

11 avait lien d'espérer, avec le secours d'un 
aussi puissant allie, de pouvoir défendre le 
Piémont ; mais il lui paraissait phis difficile 
de recouvrer la Savoie, pays ouvert, où il 
ne lui restait plus que la seule forteresse 
de Montméillan. 

Projet de neutralisation de la Savoie 
sous la protection du corps Helvétique^ 

Les années lyoS et 1704 furent employées 
à des négociations très- vives avec la repu* 
bliqve des Suisses* Victor dans l'impatience 
de soustraire ses provinces ultramontaines 
aux invasions des Français , résolut de con* 
fier à la probité de ses voisins et . dé ses 
amis natmrels la Savoie , laquelle chaque 
jour perdait quelqu'un de ses moyens de 
défense. Il lit sentir au corps Helvétique 
combien il était important pour lui d'établir 
une masse inerte et inviolable entre son ter- 
ritoire et celui d'un peuple dont l'ambition 
lie connaissait plus de bornes, -et qui me- 
naçait évidemment de l'enclaver et de l'as* 
servir. U employa à cette négociation le 
comte Pierre de Mëlarède 1 un de ses mi^^ 
nistres les plus déliés , lequel n'épargna rien 
pourréussir dans cette entreprise. Les Suisses, 
plusieurs fois rassemblés en diète pour dé- 
libérer sur ce point, penchaient fortement 
vers la neutralisation. Mais le. marquis de Pui« 
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Atux , tmbassadear de France à Soleure , 
fentit trop la conséquence de cette affiiire 
pour ne pai la traverser de tout son jpoo* 
voir. Il trouva une opposition assez forte 
de la part des cantons pour consentir à 
ce que le Chablais , le Faucigny , et même 
le fort de Montméillan demeurassent neu- 
tre^ ; mais il fut in) possible d'en obtenir 
rien de plus ; et ce n'était pas ainsi que 
Victor Amédce l'entendait; il prétendait être 
exonéré entièrement du soin de combattre 
à4a-fois en del^' et en deçà des monts 

Toutefois les soins du comte Mêla rè de 
ne furent pas entièrement perdus (22). Le 
corps Helvétique intervint avec énergie en 
1 704 » pour que la Savoie , alors conquise 
par les armes de Louis XIV, ne Mt point 
réunie au royaume de France, comme la* 
valent youin tant de fois Richelieu et Ma? 
^arin. 

Voici quelcpies fragmens d'un discours que 
tinrent à ce sujet les députés de Berne 
et de T/urich au duc de laFeuillade, alors 
commandant en Savoie : 

Après i/ue nos glorieux ancêtres eurent 
acquis , par Ux fwce de leurs armes , la 
libérté de leur pays ^ ils établirent, par 
fa sagesse de leur^ conseils et les lumiè- 
res de leur pré^'oyance , des maximes pour 
conserver ce précieux acquêt à leur poslét 
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Htéi Parmi ces maximes ^ ta plus fonda" 
mentale consiste dans le soin dav^oir plu- 
sieurs som^erains pour {voisins , et de ne 
point permettre que les pûjrs qui les con*. 
finenl tombent, sous le joug dune seule 
et même puissance *. 

Ni les naiitjeursy ni lea iQenaceé dé M."! 
de PoiaieiiZj n'ébranlèrent lea Suisses* Ils dé^ 
darèrent nettement que, sTÎIs li avaient pa4 
l'assurance que la Savoie serait rendtie à 
la paix à son légitime maître ^ ils jouidraient 
immédialement leurs armes aux sieunes poui' 
la reconquérir^ 

•Enfin, le :i5 mai 1704, M/ de Pui- 
àieux 5 au nom du roi , promit solennelle-* 
ment à la diète Helvétique ^ que S. M« 
Ci nt réunirait jamais la Savoie à sa 
Couronne^ 

fragmeiii ctirienx prouve les grânds. 
Rapports qui existent entre Us principes 
politiques des Suisses et ceux de la mai* 

son de Savoie , et le besoin qu'ont ces 
puissances de se soutenir l'une rauLre. 

On la déjà dit, le Piémont, Venise et Isi 
Suisse devaient se regarder comme naturel- 
iement amis^ puisque le plus grand inlérét 
qu'aient les nations sage^ 6t heureuses f 
celui à% ne pas subir un joug étranger 1 



* Ils aTaient fait la même déclaration â FrançAÎ^ 
I.'' , PU t5iô > mail leur conduite «?ait «U ino»u#^ 
liénéreuse* 



avertissait ces états de se donner la maiit^ 
et que leur position géographique les y 
invitait (2 5). 

Campagnes de lyoS » 1704 ifoS. 

Ces trois campagnes, coninie celles de 
la guerre précédente , ne furent qn'un long 
enchaînement de désastres pour le duc de 
Savoie » lequel montra toujours une cons- 
tance égale à les supporter. Son courage 
inflexible lui faisait tenir peu de compte 
de ce qui lui arrivait de funeste , pourvu 
que sa marche vers un tut générai ne 
.Au point arrêtée. 

Les hostilités commencèrent de bonne 
heure en lyoS. Le comte Gui Starem-^ 
berg, qui avait pris le commandement des 
troupes impériales , dès le milieu de l'hi- 
ver, s'était avancé de bonne heure sur le» 
confins du Piémont, pour se réunir au duc 
de Savoie (24). 

De son côte , le duc de Vendôme et 
le grand-prieur, son frère, n'avaient rieri 
négligé pour etnpécher cette jonction. 

, Us n'agissaient pas avec moins d'habileté 
pour rétablir leurs communications intér-» 
rompues. M/ de la Feuillade , maître de 
la Savoie , eut ordre de venir à leur ren-» 
contre par le Monteenis et par le petit 
Saint-Bernard £n effet, il franchit ces^ 



* A la téte de 54 bataillons, (U 4 rtffiiflMiu de dMÏ* 
fuu, «t de 59 pièces d'artilUm.^ 



mohtagties aù commenceinetit de leté, et 
se rendit maître des forts de Bard et de 
Suse* Pendant qu'il tenait ainsi les sources 
des deux Doires^ le duc de Vendôme sa* 
tançait. du côté opposé avec plus de peine. 
II trouvait à chaque pas un ennemi à. çom* 
lettre , une place à forcer. Celle de Ver- 
ceil lui cofita seule un mois et six 
jours de tranchée ouverte. Il y avait em- 
ployé presque toutes ses forces et avait 
poussé ce siège avec une ardeur extraor* 
dinaire/ Mais Victor Amédée avait lieu d'at* 
tendre une résistance bien plus longue de 
la meilleure place qui lui rest&t. Verceil 
Avait coûté II son père des sommes im* 
inenses, et n'était qu'à peine achevé. To|j^- 
tes sortes de munitions y avaient été en- 
tassées. Treize bataillons et c|uel<}ue cava- 
lerie en composaient la garnison, et le gou- 
verneur^ homme de résolution, avait ordre 
da tenir jusqu'à la dernière extréniité; mais 
étant tombe dangereusement . malade , ses. 
sous-ordres avaient tenu un conseil de guer* 
xe ; et comme il arrive trop souvent en 
pareils cas , ils avaient pris le parti le 
plus faible 

Les Français , maîtres de Verceil , en 
démolirent de fond en comble les forti* 



* La tfanob^e fut ouverte devant Verceil dans la 
auit du i4 au i5 juin. La place capitul* U at iuiJkt* 
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fications qui nont jamais été réIeTées dé^^» 
puis (25). 

Ivréé fut ensùite assiégé* C'était îine mao^ 
▼aise place qui né tint dix'-htiit jours qic 
par rintrépidité de ses défenseurs. Le ta- 
ron, Perron y comniandait , ayant sous lu 
le comte Costa. 

Le duc de Vendôme exigeait que la gai* 
nison se réndtt prisonnière de gaetfe; elU 
le refusa, et se retira dans le thateaû qu'eiU 
défendit encore pluisieUrs jours ; ihais le gé- 
néral ennemi redoublant d'efforts , jusqu'à 
passer lui-même la journée entière dans 
la tranchée , elle fut obligée de capituler 
vers le milieu d'octobre; alors rien ne s'op- 
^sa plus à la jonction de MM. de Yen* 
dôme iet de la Feuillàde. 

Le duc dé Savoie, malgré sa vigilance-, 
son activité, sa valeur, n'avait pu fempé* 
cher. En perdaht ses places fortes et leur^ 
garnisons , il voyait diminuer ses ressour-' 
ces d'une manière effrayante. Ce qui lui 
restait de troupes ne devait plus être com^ 
promis. 

Il se renferma dàns un . camp retranché 
sur la rire gauche du P6 près de Cre- 
scentin. Là il crut pouvoir attèndlre des se- 
cours d'Allemagne, et consérver Verrue , 
quen effet les Français ne tardèrent pas 
d'assiéger ; mais ils ne l'investirent point 
entièrement , à cause de la position qu'a- 
vait prise l'armée Savoyarde. La ville et - 
U canip du duc conununiquaient énsemblè 
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ri* tin j>ont militaire , au moyen duquel 
était aisé de ravitailler la place; aussi 
pat-el)e tenir cinq mois^ malgré tous .les 
«fibrts des ennemis ; et lorsque ses ou-^ 

vrageè eurent été entièrement ruines par 
le canon, la p;arnison n'eut qu'à passer ie 
fleuve pour rejoindre l'armée du duc. 

' Cette armée fut ensuite obligée de se 
porter sur Chivas , la dernière place qui» 
4e ce côté v défendit encore les avenues 
de Tiikin , et dont les Français ne taN 
dèrent pas à former le sièçe. 

Le duc de Savoie la défendit , comme 
il avait défentlu Verrue , c'est-h-dire , en 
se postant Sur la rive opposée du Pô, et 
communiquant avec elle à travers le lleu^ 
ve , dont il interceptait la navigation. U 
^rvint ailisi fa soutenir ce poste impcHr- 
tant encore trois mois et demi. C'était un 
grand ])oiiit que de gagner du temps. 

Pendant qu'il défendait l'accès de sa ca- 
pitale contre les attaques du duc de la 
Feuillade> ie duc de Vendôme s'efforçait 
d'arrêter le prince Eugène , qui venait à 
la téte d'une puissante armée délivrer le 
Piémonjt : cette lutte donna lieu k bien 
des fiiits d'armes , dont la bataille de Cas* 
sano , funeste aux impériaux, fut le plus 
considérable. Les contre-temps multipliéf» 
-ajoutaient aux détresses de \ iclor Auk - 
dée. 11 ne lui restait plus , de tant de 
places de guerre» que Turin et Coni eu 
deçà des monts , Nice et MoiUméillan au* 
dtlà (26). 



Ces deux dernières forteresses , rôjgar* 
dées comme le boulevard de ses proviU' 
ces transalpines , succombèrent au com- 
mencement de Tannée 1706. Nice fut prise 
par le maréchal de Berwich , le 4 j^""* 
vier. Montméillan affamé et ne pouvant 
plus espérer de secours, avait capitulé quel- 
ques semaines plutôt. Louis XIV voulut 
que ces deux places fussent rasées jus*' 

Îuaux fondemens , comme l'avaient été 
lasal, Verceil et Pignerol; il crut hâter 
par tontes ces destructions le moment 
où le duc de Savoie , enfin humilié , se- 
rait forcé de recourir à sa clémence. 

Siège de Turin» 

Les obstacles qui avaient retardé le siège 
de Turin n'existaient plus. On regardait en 
France la chAte de cette capitale comme 
un coup de partie. Il devait Vétre sans dotite , . 

si Ton en juge par les suites qu'entraîna 
l'événement contraire (27). Louis XIV dé- 
sirait, avec une espèce de passion, de voir 
détruit ce dernier asile d'un prince assez 
audacieux, dans le sein même de l'infortune, 
pour braver sa puissance. Tout fut prodigué, 
pour accélérer les travaux du siège : jamais , 
dit le marquis de Feuquières, on n'avait iàit ' 
d'aussi grands préparatifs pour les sièges , 
même .où le roi devait se trouver eu 
personne 

. ^ f «u<j[iu«res 9 3aATitalc. 



75 

Len opératioii$ commencèrent dès la fin 
de mars ; Victor Amëdée , de ^on côté ^ 
n'avait épargné aucune précaution pour pro- 
longer, autant qui! serait possible, la dé- 
fense de sa capitale. 

' On y travaillait nuit et jour depuis plu* 
sieurs mois. Sachant que l'ingénieur en chef 
Français avait su se procurer le plan eiact 
des fortifications de Turin , il en fit chan^ 
ger, autant que la brièveté du temps pouvait 
le permettre , les ouvrages intérieurs , aiin 
de dérouter son adversaire. Il fit garnir 
de reïloules les bords de la Doire et les 
mamelons de la colline (28). Les arbres et 
les maisons furent abattus tout autour de 
la place , à la portée du canon des ouvra*- 
ges les plus avancés* 

Le commandement de la ville et celui 
de la citadelle furent donnés , le premier 
au marquis de Carai! , fameux par la der- 
nière défense de iSice , le second au comte 
d'Alery, dont on avait admiré l'intrépidité et 
les ressources pendant le dernier siège de 
Verrne. Quant à la garnison , elle était 
composée de 14 régimens Piémontais, for* 
mant un effectif de 6670 hommes , de 7 
régimens de troupes Impériales sous lo 
commandement du lieutenant-général comte 
de Tliaun , et d'un corps considérable de 
bourgeoisie armée (29). H y avait une quin« 
2aine d'ingénieurs habiles, à la téte desquels 
était lavocat Bertola , homme d'nn génie 
rare , et d'nti dévouement parfait fa son 
prince et k su patrie» 
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Les assiégeais avaient 68 bataillotis H 
èo escadrons, 6 compagnies de bombardiers^ 
6oo canonniers , 6oo mineurs , une énorme 

auantité de poudre , un nombre prodigieux 
e bouches à feu et de proiectiles de touie 
espèce ; ils employèrent pendant plus dei 
4o )6urs 8|000 travailleors à former leuré 
lignes de circpnvaDation et dé contrevallatioiu 
Ces lignes étaient formées d'un épais pa-« 
rapet à redents et à flèches , de 4 pieds 
de haut , avec un fossé large et profond * 
rempli d'eau dans plusieurs endroits. 

Mais il est h remarquer que cet inves-< 
tissement ne fut point complet ^ commet 
il l'avait été dans le dernier siège efi ij64oi' 
les lignes n'ayant jamais embrassé en entier 
la colline ni le pont du P6* 

Les Français s efforcèrent ensuite d'établir 
des communications libres avec Cliivas , 
Ivfée 5 Crescentin et Suze , où se trouvaient 
leurs principaux magasins. 

Le 26 mai , ils ouvrirent la tranchée ^ 
et le canon se fit entendre le 3 juin. Alors 
un officier Français se présenta comme par* 
lementaire , annonçant un ordre > du nÂ 
de ne point tirer 'sur le quartier de Son 
Altesse Royale , offrant des pas^e-ports pour 
les princesses , si elles désiraient se retirer 
en lieu de sûreté. Il demanda en consé^ 



* Il cvnît gâi6«Ieinent 6 piedi de Ut^f ét autéol.. 
de profQDdeur. * 
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i]&eiice, au nom de M/ de la Feuillade , 
que le duc daignât indiquer le logement 
qu'il aurait choisi |K>nr sa personiie* 

Viclor Amédée repondit , que jusqu'à la 
levée du siège , son quartier serait partout 
où sa présence pourrait être utile ; que 
quant aux passeports , il remerciait très- 
humblement S. M. de ce procédé plein 
de courtoisie , mais que restant maître a une 
des portes de la ville, les princesses pour* 
raient en sortir ^and bon leur semblerait \ 

Il rendit ensuite le parlementaire témoin 
des rejouissances ordonnées pour la levée 
du siège de Barcelonne, dont on venait de 
recevoir la nouvelle ; après quoi les opé- 
rations furent poussées avec la plus grande 
vivacité» 

Victor, d^s le commencement du siège, 
offirit dans son palais un asile à tous ceux 
dont les maisons pouvaient être exposées 
au feu des ennemis , et ne cessa de se 
montrer partout où il y avait quelque dan- 
ger à courir. Sa contenance hardie et son 
visage serein donnaient de l'assurance aux 
moins intrépides , et l'affection pour lui 
s'éleva au point , que la milice bourgeoise » 
qnoiquezcessivement &tiguée , s'accroissait 
chaque jour d'un grand nombre de volontaires. 

Cependant M/ de la Feuillade ne tarda 
pas à s'appercevoir que la place uétant 
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cernée quà demi, ses progrès ne pouvaieiU 
cju'etre iort lents ; mais il aurait fallu sa- 
crifier bien du temps et des hommes pour 
enlever toutes les redoutes qui garnissaient 
la colline, et qui défendaient les approches 
du côlé du levant. Il se détermina à pren- 
dre ces hauteurs à revers, en jetant à Chivas 
un pont sur le Pô, et en marchant à Chieri, 
dont il n'eut pas de peine k s'emparer ; à 
cette nouvelle , le duc se décida k faire 
partir pour Cherasco les princesses et les 
personnes qu'il voulait éloigner du danger ^« 
Il en était temps , car le vieux prince de 
Carignan et la princesse son épouse , qui 
fermaient la marche , furent enlevés par les 
Français. 

Pendant le siège de Turin , Victor Amé- 
dée ne cessa "d avoir 5 objets en vue ; i.** 
de soutenir le courage des assiégés ; s.^ do 
donner le change aux assiégea ns, et de leur 

faire perdre du temps; en 5.® lieu, d'empê- 
cher la ville d'otre lolalement enveloppée , 
aiin d'y introduire toujours , de temps en 
temps 9 quelques renforts et quelques mu« 
nitions. , 

A la tète d'un petit corps d*élite , com« 
posé d'infanterie et de dragons > il sortait 
lui-même chaque jour dans la campagne 



La duchesse Marie d'Orlëans sa femme, la duchesse 
Jeanne de Nëmours sa mère, ses deux fils, encore en-* 
ians, le chancelitr, et quelques personnes âgée» de sa cour. 
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pour iiKjLiic'ler les assirgrans et pour les 
troubler dans leurs coiiunuiiications. Son vœu 
fut accompli , lors([u'il vit le général Fran- 
çais abandonner le siège pour se mettre k 
.sa poursuite. 

M.' de la Feuiilade cmt que s'il pouvait 
se saisir de la personne du duc de Savoie , 
il épargnerait bien du temps et des travaux. 
H résolut donc de lui doinier la chasse avec 
des forces infiniment supérieures aux sien- 
nes , et de ne pas lui laisser le temps de 
respirer. Victor, content de l'attirer sur ses 
pas, lui échappait sans cesse par la célérité 
et la vivacité de ses mouvemens. Il l'enltraina^ 
de Montcalier à Garignan , de Carignan k 
Carmagnole , puis dans les montagnes de 
Mondovi , dans celles de Coni , dans celles 
de Saluées , où les Français perdirent res])oir 
de l'atteindre. Dans ces excursions légères, 
il parvint à jeter des secours dans les place4 
de Coni , de Ceva et de Cherasco , qui te» 
naient encore pour lui , et qu'il empêcha de 
succomber. 

Ce fut près de Cavour qu'il se vit enve- 
loppé par un corps considérable sous les 
ordres du marquis d'Aubeterre , et auquel il 
eut de la peine à échapper. Le prince J&m'» 
TnanueJ de Soissons, sou cousin, et le comte 
de Saint-Géorges, son capitaine aux gardes, 
furent blessés à ses côtés ; Im-mème fut 
renversé et foulé aux pieds des chevaux. 

M/ de la Feuiilade , après 3 semaines de 
a)ur^çis inutiles pour le dévaacer ou l'ar* 
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rêler, rentra datis ses lignes, et le duc, ïe- 
même jour , rentra dans Turin , d'où il ne* 
tarda pas à ressortir pour harceler $o» 
adversaire» 

Peu de temps après , il alla de nouveau 
se poster à Bibiana , au débouché de la 
vallée de Luzerne , et le duc de la Feuil- 
lade , se croyant si^r de le prendre dans 
cette espèce d'impasse , quitta encore une 
fois le siège , pour courir après lui ; mais 
Victor se jeta dans les montagne» dont il 
connaissait les moindre» détoura , et où il 
était favorisé par la vivè affection des pay^ 
sans. Il échappa toujours des mains du gé- 
néral Français au moment où celui-ci cro- 
yait le saisir. Il lui fit perdre encore un 
temps considérable » Qt ralentit par là le», 
progrès du siège« 

Mais les vivres s'épuisaient dan» une cité 
aussi populeuse que Turin. L'ennemi qui 
recevait san» cesse de nouveaux- renfort» 
finit par empêcher que rien ne pût s'y in- 
troduire par les moyens qu'on avait emplo- 
yés jusqu'alors , et il rendit chaque jour 
plus difficiles les excursions du duc avec son. 
corps volant. 

La désertion devenait très-forte parmi les 
troupes Suisses et Allemandes ; enfin de» 
maladie» ii^quîétantes commençaient à »e 
manifester dans la place. 

Juillet venait de finir, et le due de Savoie 
ne pouvait plus attendre son salut que d'un 
prompt secours. 11 savait que le prince £a- 
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çhne çhefchalt de toutes manières à «e &ire 

Îoor pour le déii wer ; mais 409O00 Français 
narraient le chemin à l'arniée Impéiiale et 
prenaient de remporter encore sur elle de 

grands avanlagcs *. Enfin par une manœuvre 
subtile aulatit <jne rapide, se dérobant à ses 
adversaires , cl se jetant sur sa gauche , il 
traversa i'Adige et le P6 , puis tilant à mar- 
ches forcées entre la droite de ce dernier 
Heoye et le pied de rApènnin*) il ^ Arriva 
heureusement sur le Tanaro le a8 août^ et 
le' traversa '9fip des ponte que "le due de 
Savoie venait de faire construire exprès k 
3 milles plus haut qu'Asti. 

Ce prince s'ëtait avancé lui-même à sa 
rencontre , pour lui peindre le véritable état 
4es choses et concerter avec loi ce qui 
t*es|tait 4 faine. 

' Cop^ndcint y dos que le duc de la Fenttr 
lade avait été informé des dernieirs mou-» 

Vemens de l'armée Autrichienne en Lom- 
bardie, il avait pressé de toutes ses forces 
|a chute de Turin. 

Les principaux efforts depuis le commen- 
cernent du siège avaient été dirigés contre 

, ... M n — I >i " ' . — t ' — '1 ' '•" ' ; — —T'' 

^ SuVtoae à la bataille de Calcinato le 19 avril 1706^ 
léf Airtncbiens y «Vaibiil fêràn 11,000 hdnofces tflës , 
Ideià^ y ou- prisoQiùers , beaucoup df drapeaux et éf 
«ançns ^ et tous leurs équipées. .Cet év/ènemept avait e« 

lieu avant r<irrivcV du prioce Eugène , ft avant que la 
dnc de Vendôme eût quitté le counaiiidieilieili de ram^f 
||:obsei'vation Française eiL Italit* 

Tom. m, i 
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les deux bastions de la citadelle, appelés saint 
Maurice et saint Amédée, contre la demi- 
lune ffui cauvre la porte de secours » et 
contre l'ouvrage à cornes défendant la porte 
Sttzine. De lar^^es brèches ouvertes dans 
luufes ces parties avaient doi\ni3 lieu déjà 
à do granules attaques, le i'j juillet, le 6 
et le o/j aoiit. Le général Français se dé- 
lenniii i à emporler la place par un assaut 
générai, effectué le 5o août à 5 heures du 
matin. 

Les. assailians s'y portèrent avec une ex^ 
trème impétuosité ; on combattit corps à 
corps sur toutes les brèches (5o) ; mais les 

Français n'en furent pas moins repoussés, 
avec une grande perte. Les bourgeois volon- 
laires voulurent partager la gloire de cette 
journée mémorable , et se signalèrent par 
des traits admirables de courage et de 'pa«> 
Iriotisme. 

On n'oubliera jamais dans ce pays laction 
généreuse de Pierre Mica, du village d'Ador* 
no , simple soHat mineur , lequel voyant 

l'ennemi prêt à éventer une contremine qu'il 
achevait de charger, et manquant du temps 
nécessaire pour se retirer, après y avoir 
mis le feu par le moyen ordinaire d'une 
mécli<e graduée , pressa ses compagnons de 
fuir., de recommander au roi .sa femme et 
«es enfans , et n'hésita point, avec le» tison 
qu'il tenait h la main , de ' donner lieu à 
l'explosion lerriLle qui l'engloutit sous un 
monceau de ruiner avec tout le po£ite en? 
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Jiemi. Cette action cachée dans les entrailles 
de la terre a été comparée avec raison au 
dévouement de Gurtius et de Scevola (3i). 
. Tous les yeux à Turin étaient tournés sur 
la colline de Superga où devaient paraître 
les signaux annonçant l'arrivée du secours* 
On les apperçut enfin le 4 septembre* 

Le due de Savoie et le prince Eugène se 
portèreiU sur ces hauteurs, pour embrasser 
d'un coup d'œil la position de l'ennemi , et 
se concerter sur le point d'attaque. 

Il lut convenu que 1 armée, forte de 44)OOo 
combattans y passerait le lendemain le P6 
sur deux ponts près de la Lo^ia , qu'elle 
guéerait ensuite le Sangon, et irait camper 
a Pianezze , afin de tourner les lignes en- 
nemies , et de leur livrer bataille le 7. 

Du côté des Français , le duc d Orléans , 
chef de l'armée d'observation , après avoir 
v# le prince Eugène s'échapper de ses 
mains, était venu en toute hâtç renforcer 
M/ de la Feuillade , et pour accélérer la 
marche de son infiinterie , il en avait fait; 
arriver une partie sur des chariots , traînés 
par des chevaux en relais. Le 6 au matin, 
les généraux, après avoir reconnu le champ 
de bataille , tinrent un conseil de guerre 
en rase - campagne (52). 

Les avis y furent partagés. Les uns vou- 
laient, pour mettre à profit la, supériorité 
de leurs forces , laisser une partie des trou-* 
pes au siège , et marcher avec le resta 
contre l'emiemi. Pai^tres^ prétendaient a« 
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pSLS perdre l'avantage des r^tranchemeii? 
dont ils étaient environnés , et proposaient 
de combattre dans les lignes. Un troisième 
parti demandait que le siège fut levé à 
Vinstant même, tt que la totaUté deç troupes 
^YançaiseA marohftt pour attaquer les AUe- 
mancLi et prov6qi?er une action décisive» 
j/Si lé bàtaille est gagnée , disait le duc 
d'Orléans aiiteor de cet avis , la place tonir 
hera lïelle-inrme. Si la bataille f^st perdue^ 
fl sera indispr^nsahLe de se retirer. 

Une opinion aussi saine , un avis aussi 
judicieux, ^éipi^ par ie chef de l'armée , 
Il aurait pu manquer de prévaloir , si le 
fharéchal de Marsiti ixt s'y était pas opposé* 

Marsln (55) était une espèce djs snr^ 
veillant , itiis par Louis XIV auprès de 
jion neveu; il montra un ordre du roi de 
déférer k son avis en cas de dissentiment 
centre les généraux, et il fut décidé qu'êki 
attendrait i'eiiaemi d^ns l^s lijgnes. • 

fiataille de J^urin^ et let^e 4u siège 4é 
çettp yille. Fin de la 6.' campagne, 

lie cdntonr de ces lignes de conlrevalla- 
tien avait i5 milles d'étendue ; l'armée 
Française en les bordant ne pouvait foriTier 
ffu'iin cordon mince et à larges intervalles. 
Aussi le duc de Savoie et le prince Eufçène , 
jçn apprenant 1^ détertoii nation des enne- 
Ttiîs i se crurent-ils assurés -de la victoire, 
fip "çffpt , jpU^ ne flit 'retaïKlée • que 
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i'àtimirable valenr qui dUtipgije les troupei 
Françaises , 4^9xès le$ occa^<>pf faèvfiù le^ 

Elus malheureuses. Les $iUi^,* quelque (ûfi 
i yiguevr die leinrs attaques,* patnt d^ux 
fois mis eii désoHre et cnl|3iQl;é^ p^r If^ 
initi*aille et 1^ mpu^qu^tt^ri^ d^s tpm* 
parts (54). 

Enfin au troisiènïe assant, leiir infaiitérie 
perça, et comblait (quelques parties du fossô 
avec les terres éboulées du parapei^jellefray^t 
un large chemin à la cavalerie ^ laquelle 
5e précipita au gatop dans lenceinle. hû 
combat s*y soutint encïore quelque temps 
indécis ^ mais là confiision |ie tardai pa^ 
à être générale parai les Français. Leur 
cavalerie chargée eh flanc par le duc de 
Savoie s'enfuit à toutes jambes vers ui^i 
pont de bàteaux qui existait -dur le fleuve 
prè3 de la Madona 4^ Pi^^ «Uu^je p9f.t^f 
de rinfÎEiuterie pri^ Â^^^ jdîreGticm j jE^t 
le ^on des retraiich(|paien$i 1 Âpome cpn* 
ir'eUe ^ mit le comble à i|on 4^^pfrdr0« 

Vers la fin d<j raction ^ le comte 49 
thaun et le marquis de Carail ^ qui d}^ 
bastion de la Consola observaient le cOin* 
bat j tirent ouvrir les portes de la Ville ^ 
et fondirent à ia téte de :1a garnison sut 
queUpieâ corps qui cherchaient encore k 
se rallien Ce fut là qu'on iit Je pM 
prisonniers^ Le Inarqûis d'Aulièteite ftit dtl 
tiombre ; le duc de la t^émlladé ttmtiit eti 
tain sauver les canons ; il ne put qtl'cit 
briser quelques ailuts $ et mettre Uê f#4i 
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aux magasins à poudre. £nfiti les débris 
de Tannée Française gagnèrent sans s'arrêter 
Chivas et PigneroL 

Jamais victoire ne fut dIus completie 
et nentratna de plus grands résultats. 

Les Français laissèrent sur le champ de 
bataille 8,000 tués ou blessés , et on leur 
fit un très-grand noittbt'e de prisonniers. Le 
duc d'Orléans y reçut deux blessures assez 
.graves. Le maréchal de Marsin y perdit 
la vie , ainsi que trois autres généraux 
Les dépouilles des vaincus furent immeo'- 
ses. 319 canons ou mortiers furent aban^- 
donnés pai* eux , ainsi qu'un prodigieux 
amas de toutes sortes de munitions , tous 
les équipages de l'armée , tous les eilels 
de campemens et jusqu'aux vaisselles des 
généraux. Les bétes de charge et de trait 
fiirent prises en si grand nombre, quoli les 
vendit presque pour rien^ 

Le même jour le duc de Savoie et le 
prince Eugène entrèrent dans Turin au sofi 
des cloches, au bruit du canon , et aux 
acclamations d'un peuple îvre de joie. Ils 
allèrent descendre à l'église métropolitaine 
de saint Jean, où l'archevêque entonna le 
Te Deum en actions de grâces. 

Victor Amédée, reconnaissant qu'il devait 
principalement au Ciel la délivrance de son 



Le comte de Murce ^ le laarquis et le chevalier àâ 
Kercado. 
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pays; fonda des solennités annuelles pour 
le jour de la Malivité de la Vierge « où 
cette grande victoire avait été remportée; 
et des dépouilles enlevées à l'ennemi , il 

ordonna qu'un temple magnifique fût bâîi 
sur la colline , sur le lieu même où le 
prince Eugène et lui avaient arrêté le plan 
de la bataille 11 voulut que ses cendres 
et celles de ses successeurs y fussent dé- 
posées. Ënfin ^ il souhaita que ce Sanctnaire^ 
en rappelant à ses descendans des jours 
de gloire ) leur rappelât en^ même temps 
le néant des grandeurs humaines , et il 
conçut la pensée sage et vraiment philo- 
sophique de donner à ce monument la forme 
d'un vœu religieux , plutôt que celle d'un 
trophée. Ce temple ne fut pas chargé, com- 
me la jpyramide ae Blenheim (35), d'inscrip- 
tions nistuenses, insultantes pour les vain<f 
eus. Aussi subsisté-t-il encore et peut^on 
espérer qu'il annoncera long-temps aux peu- 
ples à venir les exploits et les vertus de 
ceux qui l'élevèrent. 
On a prétendu que la duchesse de Bour- 



* On jugera des sommes qu'a dû coûter la coasiruc- 
tion de Té^ise de Superga , qftaiid ou saura qit*il A 
pas ans: environs une saije source d*eaii , et que totit« 
célle employée i la Utisso a dû y être transportée â 
dos de mulet ; que toute la pierre du revêtement tient 
des montagnes de Frahouse, et que les marbres prodiguée 
dans l'intërîeur y ont ete' transportés diS caxriltSS ds 
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gogne , par des intelligences avec son pèré 
et des complaisances ponr Madame dé 
Manitenon , avait procuré la déiaile de 
rarmée Française sous les murs de Turin j 
mais de telles assertions méritent-eltes d'étr« 
réfutées l Ce ne furent point sans donl^ 
des niaqhinatioRS ^e courtisans qùi ani- 
mèrent la brave garnison et les intrépides 
habitans de cette ville, à soutenir un siè^e 
de plusieurs mois et 4 assauts meurtriers j 
ce ne furent point d'obscures intrigues qui 
firent arriver du fond du Tyrol j à travers 
mille obstacles le grand prince Eugène , 
pour délivrisr le Piémont , et pocn* sauver 
laugûstè chef de sa famille d'une ruiné 
entière. 

Après le desastre du 7 , le duc d'Orléans 
employa les journées du 8 et du 9 à ras- 
sembler ses débris près de Pi^neroK Le 
marquis de Tournon (56) , détaché avee 
quelques tronpes Piémontaîses à la .pour- 
suite des Frarnçais y leur fit un n^mbré 
considérable de prisonniers.' Des bataillons 
entiers toroèèrènt >en%re «es .mains , pendant 
que les tratneûrs étaient impitoyablement 
massacrés par le^ pa's^ans , lesquels iaisaietit 
paver cher à leurs oppresseurs vaincus les 
actes tle barbarie par lesguels .ils ^'étaient 
tignaiés à letfhs déperts. 

Les soldats Frariçais fharûdisiaièn^ Tltalie^ 
de tout 'temps la t^ti^ k iMo^ ii&tion. Leui' 
dégoût pour cette contrée , leiic. déisir dei . 
rentrer en France furent ids^y qu'un^raud ' 
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coilsèil de giiehtiii^tfiit été tfenti à Pigherol^ 
jpoar convenir de cê qu'il refait à • faire 
il se trcmva que pliM d*une moitié de Tannée 
était déjà partie sans ordre, regagnant le 
Dauphiné et la Savoie par tous les sentiers 
des Alpes, et que de ^0,000 hommes, qui 
6 jours auparavant étaient campés sous le^ 
murs de TuHn, il n'en restait pas âOsOOd 
aux drapeaux (57). 

La bataille de Turin délivra l'Italie desf 
Français , cenmie la bataille d'JFIochsted en 
avait délivré l'Allemagne. Dans peu de jours 
Chivas, Verceil , Ivrée , le fort de Rard , 
^Trin , Crescentin , Verrue , rentrèrent sous 
la domination dn duc de Savoie. • 

Ce prince, impatient tie r^eler sur le 
soi ennemi le 4éau de ia .guerre qui depuis 
' lorig-temps pe^t ëur le aien^ se nàta 
de joindre toutes ses forces à celles du 
prince Eugène pour réduire le Milanais. 

La capitale de ce duché se rendit , et 
de suite , Pavie , Alexandrie , Tortpne ^ 
Valenoe , Pbighéton , Casai , Mortare et 
•Aronne; . ce qui força le rei de Francie k 
dégager , avant la fin de l'hiver , et paof 
une capitulatidn paptieuliéare ' du i3 marà 
1707 5 une division de ses troupes , qiu 
lors de la défaite de Turin s'était reti« 
rée sur le Mincio , et qu'il devait regarder! 
tomme perdue * (58), 



go 

Ainsi finit la campagne de 1706, pro- 
longée fort avant dans l'hiver ^ et * où les 
affaires du duc de Savoie , après avoir parti 

tout à fait désespérées , commençèrent ù 
reprendre un aspect plus favorable. Il lut 
mis par l'empereur en possession de la 
vallée de Sesia, d'Alexandrie et de Valence; 
mais il ne put obtenir encore le Vigévanas»- 
que qui lui avait été promis au même titre» 

Campdgne de 1707. 

L'empereur Léopold , au commencement 
de cette campagne , conquit tout le ro- 
yaume de Maples , contre le vœu de ses 
alliés, qui ne demandaient pas mieux que 
de voir les Français humiliés , mais qui 
craignaient la trop grande extension de la 
puissance Autrichienne en Italie. 

L'Angleterre surtout, craignant qu'elle 
ne voulût avoir part au commerce de la 
Méditerranée , conçut dès-lors le projet de 
favoriser le duc de Savoie, et de lui faire 
échoir en parta^ le royaume des deux 
Siciles. 

Mais à bon compte la reine Anne 

Stuart exigea de lui , que tout son cré- 
dit et ses forces fussent employés à faire 
tomber le port de Toulon au pouvoir de 
l'Angleterre. . 

Il fut convenu qu'une armée composée 
d'Allemands et de Savoyards entrerait en 
Provence au commencement de Tété sui-^ 
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.vant, comme povar opérer ane diversion; 
et qu afin .de mettre le plutôt possible Tou<- 
lon au pouvoir de la reine Anne, ils for* 
meraient en arrivant le siège de celte vil- 
le , secondés par une flotte Anglaise. 

Les préparatifs de l'expédition furent faits 
en Piémont , souS prétexte de recouvre r lo 

. comté de Nice. L'amiral Anglais Kowel em- 
barqua an port de Vado tout ce qui était 
nécessaire, et Victor, accompagné du prince 
Eugène , passa, le col de Tende les première 
jours de juillet ^ à la téte d^une puissante 
armée. 

Comme il est toujours arrivé dans les 
entreprises du même genre , les Français , 
à rapproche des alliés , évacuèrent Nice 
avec précipitation; ils repassèrent le Var, 
et ne daicnèrent pas en disputer le pas- 
sage ; le duc dé Savoie et le prince £ù- 
^ène entrèrent en Provence, n'éprouvèrent 
de résistance nulle part, et arrivèrent, an 
commencement daoût, aux pieds des murs 
de Toulon , après avoir conquis Antibes , 
Grasse et Frejus. 

Mais à peine s'étaient-iis rendus- maî- 
tres des hauteurs qui dominent cette ville, 
et commençaient-ils les travaux du siège, 
que de toutes- les provinces du midi de la 
France accoururent des* troupes pour dé- 
livrer Toulon. Le maréchal de Tessé qui 
commandait ces troupes rassemblées à la 
hâte , attaqua les impériaux , ' les chassa 
des hauteurs dont ils s'étaient rendus mai- 
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très , et après de nombreux coml>ats , îex 
obligea de lever le siège. 

Ce fut la seconde irruption des princcv 
de Savoie clans les bruyères de la Pro- 
vence, et malheureusement ce ne fut pas 
la dernière. 

Cette entreprise avait coûté des somme» 
immenses, et n'avait procuré aucun avan- 
tage aux alliés. La retraite de ceux-ci fut 
plus difficile que n'avait été l'invasion. A \e\ip 
retour en deçà des Alpes, ils assiégèrent 
Suse et la Brunelte, restées au pouvoir 
des Français , et qui se rendirent aprë^ 
une ÙLÏIol^ résistance* 

Campagne de 1708* 

Ëxilles, la Pérouse et Fenestrelles iiifen^ 
également enlevés l'année suivante. 

Victor Améclée ayant à sa disposition un 
Corps de troupes Autrichiennes joint à ses 
JPiémontaîs pénétra dans le haut Dauphinéf 
et Êùllit à sur|nrendre Briançon ; tnais le 
maréchal de Villars qu'il avait en opposi- 
tioB , le força de rentrer en Piémont. Il 
rendit même sa retraite du Dauphiné aussi 
hasardeuse que l'avait été celle de Pro-^ 
Vence l'année d'auparavant , ce qui i^iisiiit 
dire à Victor Amédée 4/ud était aise d en^ 
irer en France , maïf quU, étaU d{J^GilfS. 
ien 4ortiré 
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Campagnes 4cpuis 1708 jusqu'au 17 15* 

La guerre ne se soutint plus que d'une 
manière languissante dans les Alpes pen- 
dant ces quatre années. 

Le maréchal de Berwick, qui arait rem- 
placé dans le comaiandement le maréchal 
de Villars, n'avait d'autre objet à remplir 
que de tenir à couvert la Provence , le Dau- 
phiné , la Savoie et le Lyonnais, et Victor 
Amédée eut l'avantage de ne se trouver sup 
la défensive dans aucune partie de cette 11^ 

S ne immense. On traitait de la paix; Lotiis 
liV daiis le malheur avait cherdié plu- 
sieurs fois à détacher le duc de Savoie du 
parti de ses ennemis ; mais de quelque 
nature que fussent les propositions qu'on 
lui faisait , ce prince refusa toujours de 
Iraiter séparément de ses alliés. 

Après les sacrifices qu'il avait 6its , après 
)es aang;ers qu'il avait courus » il croyait être 
k la veille d'obtenir des indemnités conve^^ 
nables. 11 se flattait de donner à sa famille 
une existence pins considérable et plus so- 
lide que celle dont elle avait joui par le 
passé ; il croyait donc , avec raison , que 
trop d'empressement à conclure pourrait 
faire évanouir les chances favorables qui 
soû'raient à lui, après tant de tray^iuc e| 
de malbeursf 
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Négociations pour la paix. Dispositions de 
la cour de Londres en faveur de Victor ^ 
Amédée* 

• 

On a vo VAngleterre mettre 1 élévation de 
ce prince an rang de ses combinaisons po^ 
litiqnes. La rëine Anne, dit M/ de Torci 

dans ses mémoires , préférait le duc de Sa- 
voie à tous ses autres alliés, et comme elle 
eut une influence majeure dans les négocia-^ 
lions qui précédèrent la paix d'Utrecht , 
elle ne cessa d'agir pour son avantage. 

En 1711 , elle avait donné impérative^ 
ment à Philippe V le choix de renoncer à 
tous ses droits sur la couronne de France, 
et d'abandonner en même tem|>s la Flandre 
et 1 Italie, ne retenant que l'Espagne et les 
Indes ; ou de conserver ses droits à la cou- 
ronne de France , et d'abandonner dans ce 
cas r£spague et les Indes au duc de Savoie» 
qui , dans cette même supposition » lui re- 
lâcherait de son côté les anciens états de 
sa famille. 

' • Louis XIV, alors Ynal traité par la fortu- 
ne , voyant la monarchie Espagnole bien 

près d'échapper à son pelit-lils, n'était pa& 
éloigné de consentir à ce dernier projet. Sur 
sa réponse , la reine ayant mandé auprès 
d'elle le comte Màffei , l'un des ministres 
du duc de Savoie au congrès d'Utrecht (39) , 
lui promit de faire écheoir à son maître la 
moitié de l'héritage de Charle-Quint EUe 
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lit plus elle signa d'avance avec lui un 
irailé de .commerce, entre . l'Angleterre et 

l'Espagne. 

Ce traité . devait être rendu public, dès 
.cjue Victor Amédée aurait débarqué dans 
son nouveau royaume, où devait le transir 

porter une floUe Anglaise. 

Mais bientôt tout changea de face. La 
victoire abandonna les drapeaux des en- 
nemis di$ 1^ Fr^uce; la (^vision se mit par- 
mi eux. 

Marlbonrong et tous les siens furent dis* 

fraciés>.: alors le sninistfe Piémontais vit 
ien qu'il fallait renoncer à l'espoir bril- 
lant dont on avait ilatté son maître, et il se 
réduisit à demander pour lui la Sicile , dont 
il semblait. que l^.ireine pouvait encore dis- 
poser. . . • 

. Anne saisit ^avec ardeur cette idée , et 
s'engagea par écrit à procurer au duc de 
Savoie le dédommagement qu'il indiquait* 
J^lle souhaitait pour elle-même y et 4es 

états généraux de Hollande ne souhaitaient 
pas moins pour eux , que Victor Amédée 
mt mis en possession d'un domaine , d'où 
il lui serait aisé de favoriser leur commerce 
dans la Méditerranée. 

Ce fut alors que milprd S.t-Jean, comte 
de Bolincbrocke, fut envayé à Versailles et 
k Madrid , pour recevoir la renonciation de 
Philippe V à la couronne de France, et la 
cession formelle de la Sicile en faveur du 
duc de Savoie. 



\ 
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, Ce dernier article souffrait encore bien 

Ats difficultés par les répugnances du roi 

Cs|)a,::;nc , qui ne pouvait supporter 1 idée 
«i uu liémciiiliroment. Louis XI \' pensait de 
mAnie, depuis que la lorluiie cessait de l'ac- 
cabler. Il consentait bien à ce que Victor 
Amédée fût roi de Lombardie aux dépenâ 
de lemperear , mais il ne roulait plus que 
pour le satisfaire il en contftt rien à «oâ 

Îetit*R1s, dont le sert, paraissait iâsëpara* 
le du sien. 
11 est curieux de voir ce monarque in- 
sister alors pour que le prince contre le^ 
quel il avait montré tant de haine , quil 
avait outragé de la manière la plus sensi- 
ble , auquel pen d'années auparafvant , el. 
lorsqu'il s'agissait ,de 1 attacher à son parti, 
il avait refusé de mettre aucun prix*'h ses 
services, de le voir , dis-je , insister pour que 
d'amples indemnités lui lussent assurées ai^ 
nord de l'Italie. 

C'est <{ue le gouvernement Français n'as- 
pirait alors qu'à restreindre la puissance 
Autrichienne en deçà des monts. Dans le 
même es^prit, il reconnut voiontîlers 4e droit 
éventuel dé -la maison de Savoie au trône . 
d'Espagne, au cas que le branche des Bour- 
bons r^spagnole vînt à défaillir et à Teap* 
(Clusion de tout autre prétendant, 

, ... • • . ' • 
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Traité dUtrecht et de Rastadt. 



Enfin au printemps de l'année 171 5, fut; 
conclue la paix d'Utrecht * , prélude du 
traité de Rastadt , qui mil fin' l'année sui- 
vante aux longs et sanglans débate, élevés 
pour la 8ucce$sion d'£spagne. 

Le duc de Savoie gagna à ces deux trai- 
tés l'île de Sicile , que Philippe Y lui re- 
lâcha à regret, maip dont la France, l'An- 
gleterre et la Hollande lui garantirent la 
possession, et à laquelle était attaché le 
titre royal. 

On lui garantit de même toutes les ces- 
sions que leoipereur Léopoid avait promis 
de lui faire en 170S9 et dont il avait de- 
puis contesté quelques-unes. Enfin il fut 
^emif en possession de tout œ que la 
France lui avait enlevé depuis dix ans, tant 
en deçà qu'en delà des monts , et cette 
puissance lui céda en outre les vallées 
d'Oulx , de Césanne , et de Bardonnèclie , 
près des sources de la- Doire Suzine , celle 
de Château-Dauphin, près des sources de la 
Vra'ita , ^t toutes les eaux pendantes des 
Alpes, tant du côté de Nice, que du côté 

du Piémont (40). 

Kiifin elle lui abandonna les forts d'E- 
xilles et de Fenestrelles , en dédommager 
ment de ses places démolies (40. 

Ainsi Victor Amédée en osant résister 



♦ Le 1 1 avril, 
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aux volontés d'un monarque superbe , non 
seulement n'acheva point de se rendre la 
France ennemie, mais obtint d'elle la con- 
sidération qui lui était due, en la forçant 
de compter *avec lui. Il lui arracha des té- 
moignages d'estime et même de bienveil- 
lance; et ni lui, ni ses successeurs, n'eu- 
rent plus à essuyer de sa part des dé* 
dains et des hauteurs insupportables com- 
me par le passé* 

Chang^mem que traité dVtrecht produit 
dans la situation politique de la maison 

. de Sai^ole, 

Victor Amédée avait vu tomber dans le 
eours de ces deux guerres la plupart des 
forteresses fameuses, qui défendaient depuis 
si long- temps l'entrée de ses états; mais il 
avait vu tomber en même temps celles qui 
avaient tenu ses pères et lui sous le joug. 
S'il ne restait plus que des décombres aux ' 
lieux où s'étaient élevés Verceil , Verrue, 
Nice et Montméillan, Çasal et Pignerol a- 
vaient disparu , et l'on pouvait croire- que 
les Français avaient renoncé de bonne foi 
k leurs ranestes incursions en Italie. 

Par les termes mornes du traité d'U Irccht, 
Victor Amédce restait le maîîre de garnir 
sa frontière de forteresses nouvelles , pla- 
cées où bon lui semblerait (43). Ce qui de- 
vait, en même temps rendre sa position 
bien meilleure quelle ne l'avait été par le 
passé* La puissance Autrichienne était plus 
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que jamais en mesure de hii servit* d'appuis 
Son territoire .étail: considérablement agran-^ 
di , soit du côté du Dauphiné , soit du côté 
de la Lombardie , et ce Monferrat , cause 
de tant de gnerres , éfait eiifiii réuni tout 
entier dans ses mains. Son droit éventuel 
à la couronne d Espagne était solenuellement 
reconnu. 11 avait vu cette bhUanle courons 
ne bien près d'être placée sur sa tète. En 
Attendant , il s'était élevé au rang des rois* 
Enfin , posseasionné aux deux ext^mités de 
ritatie , son ambition pouvait lui laisser en- 
trevoir un temps , où favorisé de nouveau 
par les circonstances, lui ou les siens pour- 
raient remplir l'intervalie qui sépare ie Pié-^ 

mont de la Sicile *. 

✓ 

11 résultait de toutes ces drconstances. 
réunies Hti changement très * avantageux 
dans sa fortune et dana son crédit 

Victor Amédée pa se faire couronner 

en Sicile. 

Le nouveau roi de Sicile voulut aller cette 
-même année recevoir la couronne royale à 
Païenne* 

Après avoir créé un conseil administratif, 
sons la présidence du jeune prince de Piié<» 



* C'est alors apparemment qu'en parlant de l'Italie ^ 
il la compasaît à un articiMSI qmil faut naniaf feuills- 
4 ieuiUc. ^ 
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mont , il s'embarqua à Villefranche , le aS 
octobre, accompagné d*une flotte Anglaise » 
et de quelques corps de ses troupes, me«> 
liant Anne d'Orléans, son épouse , et le duc 
d'Aoste , son second fils (45). Ils abordèrent 
le huitième jour à Palerme. 

La cérémonie du couronnement eut lieu le 
2 décembre suivant ; et si le nouveau roi 
éblouit les Siciliens par sa magnificence dans 
cette occasion solennelle, il les étonna ou 

Slutôt il les effraya bien plus par la vigueur 
e son gouvernement , pendant . le peu de 
temps quil demeura au milieu d'eux* 

Les Siciliens , dit le marquis Ottieri , 
au couronnement de leur nouveau roi , 
firent un grand étalage d'arcs de triom- 

Ehe , d'inscriptions et d'emblèmes qui sera- 
ient des productions indigènes de leur 
soi ; mais il y eut peu d'alégresse véri- 
table* Ces insulaires regrettaient la mol- 
lesse et la douceur de la domination Es- 
pagnole , à laquelle ils étaient accoutu- 
més. Ils craignaient un prince laborieux , 
économe et formaliste. 

Victor cependant força son caractère pour 
dissiper leurs craintes , il se montra libéral, 
accessible, toujours occupé du bonheur du 
peuple , en même temps qu'il affermissait 
sur eux l'autorité suprême et absolue ^« Et 



* Tribunal de la iqoiiafchic, Yojes Its notes tiréit . 

46 Diiuiad. 
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nul doute que , à ce rayautne était resté 
dans sa finnUle, il n'eût recouvré au moins 
en partie cet état de splendeur et de fé* 
licite , si vanté par les anciens (44)- 
* Le séjour du roi Victor, en Sicile ne fut 
que d'un an; et comme on le verra bientôt, 
il n'eut pas le temps de réaliser les plans 
' quil avait formés pour la prospérité de ce 
beau pays , si favorisé par la nature , et st 
dégradé par la main des hommes. 11 revint 
en Piémont à la fin d» 1714 > laissant k Pa^^ 
lerme quelques troupes, et le marquis Maf- 
feif revêtu du titre de vice-roi* 

Victor perd son fils ainé et ses deux filles* 

Il éprouva , peu de temps après son re- 
tour à Turin , la plus amere douleur , par 
\à mort de Victor Amédée , prince de Pié- 
mont, son fils atné. Ce jeune prince n'avait 
què quatorze ans ; mais ses grâces , la vi- 
vacité de son esprit, son aptitude à tout, 
le rendaient dès-lors la véritable image de 
son père. Cette perte fut d'autant plus sen- 
sible au nouveau roi, qu'il était loin d'a- 
voir une juste idée du duc d'Aoste son 
second fils. Celui-ci d'une taille peu avan- 
tageuse , d'un maintien grave et réservé, 
fut toujours méconnu par son père , et 
cette méprise amena dans la suite d'étran- 
ges évènemens* 

Victor n'avait paS été moins favorisé, 
et ne fut pas irappé moins cruelien^ent dans 



les personnes de ses deux 6nes , que ctaH^ 
celle de son fils. Il perdit dans l'espace de 

deux ans, la Dauphiue de France el la leiiie 
d'Espagne. 

La [)remière était morle le 12 ftvrier 
1712. Jamais un plus beau naturel, un es- 
prit plus délié, un caractère plus aimable^ 
n'avaient été le partage d'une pVincesse ap 
pelée à d'aussi brillantes destinées 

Sft soeur n'avait ni moins de charmes, iil 
surtout moins de mérite. C'était elle qui 
avait soutenu la fidélité des Espagnols , e(^ 
animé leur courage , pendant que Philippe 
V faisait une guerre souvent malheureuse 
à Tarckiduc Charles d'Auiricbie. Elle était 
tendrement chérie du roi son époux, ai^ 
mée des grandis et du peuple (45) , et le 
deuil^ fut universel , lorsqu'une maladie de 
poitrine l'enleva à peine âgée de iàS ans 1 . 
le 14 février iji^. 

Cette mort fut l'époque de l'élévation 
d'AIberoni , que ses intrigues n'avaient pil 
tirer jusqu'alors de l'obscurité profonde 
011 il était né **. Des circonstanoës singu^ 
lières eti firent le principal agent du se^ 
eond mariage de Philippe V avec Elisabeth 
Famèse , et depuis 5 le poussèrent rapide'* 

* Mém, du duc de S.' Simon, et auUes, Méta, dii 
temps. ' . *. ' 

** Il ^taît ûU d*im' somieiir de clôchèfe 4^ la e^thé* 
dral» è» PhuaiiM^ - - 



■ 
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itietit aux dignités de grand d'Espagne, dd 
principal ministre, et de cardinai* 

Ce parvenu rempli d'audace , mais au* 
dessous de toutes les placer auxquelles la 
fortune l'avait élevé , entreprit , dès qu'il 
fut à la tête du gouvernement, de signa* 
1er son ministère , en bouletersant de nou* 
veau l'Europe, qiui commen9{dt à peine à 
jouir de quelque repos \ 

Lm Sicile est reprise par les Espagnols , 

ainsi que la Sardaigne» L' Enip&reur se 
rend maître à son tour de ces deux 
lies, garde la Sicile , et abandonne la 
■ Sardaigne au duo de Sa^ûie* 

La mdndre partie du vaste plan d'Al« 
beroni était de rattacher les dkrtut Sicifes 
il la monarchie Espagnole, et de chasser 

entièrement les Allemands d'Ilalie, pour y 
rendre la maison de Bourbon secde domi* 
natrice. 

Il fit dans cette vue d'immenses prépsr* 
ratifs, [Nrétextant tm antieflaenf contre les 
infidelies, et cela, pendant mi'il excita^ 
soiis main les Tufcs it fedoviDlei' d'eflforts 
en lïongrie con€k% l'empereur, afiw d'y opé- 
rer une diversion favorable à ses desseins, 
Enlin la mine éclata. I.e 3o .juin 1718 , 
parurent à l'improviste sur les côtes de Si* 



« Ma. du dao ds S.' âinioii. Hi»t d'OtftiscL 
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elle aoo voile» Espa^oles eteortee^ pat' 
a6 vaisseaux de guerre et par une inR* 
nité d'autres b&timens , qui dcbar luèrent 
5o,ooa hommes avec artillerie , chevaux « 
bétes de transport et tout ce qui est né-» 
cessaire à une armée* 

Rien dans lîle n'était préparé contre une 
agression de ce genre (46). Le vice- roi prit 
le parti de jeter le peu de troupes qui 
se trouvaient à sa disposition , dans \eé 
places fortes, et de concentrer à Messine 
toutes les forces navales du royaume en at^* 
tendant des ordres de son maître. 

Mais avant qu'il eût réponse de Turin ^ 
l'île toute entière était au pouvoir des Espa- 
gnols ; le marquis de Leide , chef de l e iw 
treprise , devait avec la flotte £spaguole 
bloquer les galères de Sicile. 

Le marquis Maffei échappa heureusement 
à sa surveillance, et conduisit ses vaisseaux 
dans le port de Malte* 

Les Espagnols l'y poursuivirent ; mais 
ayant sommé avec menaces le grand-maî- 
tre Perelos de lui livrer cette flotle fu- 
gitive» celui-ci qui ne voulait se brouiller 
ni avec le roi d'Espagne i ni avec le duc 
de Savoie » répondit ^ qu'il ne les livrer 
rait au à celui qui définitivement et toute 
hostilité finie ^ resterait maître de la Siciles ^ 

Ainsi quatre ans setaient à peine écou- 
lés depuis la paix d'Utrecht, qu'au mépris 
de ce traité et du droit des nations C47)> 
sans dédaratiou de guerre, Victor Âmédca 
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le vit dëpènillé de éon notiveau royaa-' 
me. En vain il réclatna la garantie de la 

. France , de la Hollande , et de la Grande- 
Brétagne ; ces puissances étaient trop lasser 
de la guerre , pour ne pas craindre de 
gy voir engagées de nouveau. 

Elles ne laidèrent que de quelques né- 
gociations ; Tempereni* , dont il voulut en*' 
suite invoquer Vappui , feignit de ^croire 
quil avait existé quelque intelligence se- 
crète entre l'Espagne et lui. Puis ayant fait 
une trêve de vingt ans avec les Turcs , 
pour se debarrassef d'eux , il marcha à la 
tète de toutes ses forces réunies contre 
les Espagnols et à Vaide d'une flotte An- 
.glaise, il leur reprit la Sicile et ïa Sardan 
gne, et détruisit entièrement leur marine* 

Traité de Londres ou de la Quadruple 
Alliance , par lequel Victor Amédée 
échange tile de Sicile ^ contre celle de 
SardaignCè 

La face des affaire^ avait de nouyeati 

changé. L'Espagne semblait n'avoir repris 
les armes et violé les traites (48) , que 
pour agrandir et pour rapprocher d'elle la 
maison d'Autriche , qu'elle s'était propos» 
d'expulser d'Italie. La France et lAnglc- 
terre interposèrent alors leur médiation pour 
eropéchei' que le sang humain ne coulât plus 
long-temps, ou plutôt pour que l'empereur 
nachevât point d'envahir la Péninsule. 
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11 fut arrêté par le traité de Loodred-qn^ 
l'Autriche reconna tirait enfin Philippe V 
pour roi d'Espagne et des Indes ^ ce queU<^ 
avait refusé de faire jusqu alors ; que l'etn*' 
pereur donnerait l'Hivestiture de la Toaeane 
et des duchés de Parme et de Plaisance k 
l'infant* Don Carlos , qui les tiendrait com- 
me des fiefs de l'Empire; que de son côte 
l'Espagne reconnaîtrait l'empereur comme 
roi de' Nnpies , duc de Milan et des Pays- 
Bas ; qu'enfin elle renoncerait en sa faveur 
à la Sicile et k la Sardaigne , à condition 
de remettre la dernière de ces Sles en dë- 
domma Renient au duc de Savoie 

11 en fut de ce traité comme de tant 
d'autres, où les gnuides puivssances ne s'ac- 
cordent entr elles quaux dépens des puis- 
sances médiocres. Victor Amédée fut force 
dy souscrire |. quoique lésé et mécontent. 

La fortune , après l'avoir relevé de l'état • 
le plus désespéré, et Tavinr bercé des plus 
flatteuses espérances , après avoir suspendu 
sur sa tête tant de couronnes , dissipait: 
tout-à-coup ces fantômes brillans , et arra- 
chait de ses mains la plus belle acquisition 
qu'eût jamais faite sa famille. Peut-être se 
conflola-t*il en vibrant que le traité de Lon- 
dres, encore plus que celui d'Ulrecfa4;> éta- 

* Le Hue àe Savoie ii*acc^Ha au traité de T.on(\vrs , 
que le lo novemlMrc 171O » le roi d'£»pagae (yàt le a<> 
jauvi^ 1720. 
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Iblissait en Italie cette balance de pouvoir, 
objet pour lui de taat de travaux et véri- 
table base die sa sécurité , et de son crédit. 

Il prit 4oiic le tilre de roi de Sardaigne 
(49) , que ses successeurs ont cMsetré dès- 
lors , et qu'ils ont hdiioré par leuif réputa- 
tion personnelle. 

Réforme* de l'armée. 
Nouvelles inslitulions milUaireSé 

Victor Amédét avait reoomia que danâ 
line situation semblable à la sienne les 
intervalles de paix sont à peine suffisant 
^our réparer les maux occasionnés par les * 
guerres passées , et pour se préparer à 
guerres nouvelles. 11 savait qu'il est d'autant 
lus nécessaire de rétablir l'économie et lo 
on cnrdre <ktnii ks temps de rttpos , que 
les pro&stims tt lû relachemenl en tout 
genre sont ikaéparables de Tétat. de guerre» 
II ne s'était donc occupé depuis le traité 
d'Utrecht qu'à remettre sur le meilleur pied 
son armée et ses finances ; et le reste de 
sa vie fut consacré à des établissemena 
titiles , si judicieusement conçus , si soli«* 
dément fondés , que dêptiis lors on n a pa 
rien y dnnger sans inconvénient» 

11 avait reçu de la nature , au plus haut 
degré , l'amour de la règle > et l'esprit de 
détail. 

Son premier soin Ait de congédier les 
compagnies de partisans.» et les corps éti^U' 
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gers qu'il avait entretenus pendant le 
cours de la guerre, aux frais de la reine 
Anne » et dont il ne conserva que quatie 
rëgimens» dont deux Allemands, un Valaisan 
et un Français 

Son but , comme celui de ses prédéces** 
seurs , était d'avoir une arroëe nationale , 
fortement constituée , proportionnée à la 
population , à la nature et aux ressources 
de son pays , et susceptible detre accrue 
au besoin par de simples levées d'hommes. 

Conséquemment il ajouta aux 4 régimens 
étrangers dont on vient de parler , 8 régi- 
mens d'infanterie de ligne nationale , réduits 
à deux bataillons chacun , au lieu de 5 dont 
ils étaient composés auparavant , le batail- 
lon de 2 compagnies , la compagnie de 5o 
hommes. 

Mais considérant l'infanterie consente , 
comme la base fondamentale de sa force 
armée , il mit bien plus de soin à la for- 
mer p et pour ainsi dire , à la refondre. 

Ces levées forcées , inventées par Emma- 
nuel Philibert) avaient été alternativement 
augmentées et diminuées de nombre dans 
ia suite \ nous les avons vues d'abord de 
20,000 hommes, puis de 3o,ooo, et souvent 
réduites beaucoup au-dessous de ces nombres. 

Quoique le roi Victor , en acquérant de 
nouvelles provinces , eût augmenté la po- 



* Royal Allemand , RbeLiader , Giudt , Chablai*, 
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pulation de ses états, il ne jugea pas que 
son .infanterie conscrite dût être de plus 
de 10,000 hommes 

11 en forma 10 régimens de 700 hom* 
mes , ayant chacun une réserve de 3oo> 
et il eut soin de fournir ces corps d*ex- 
cellens officiers , tirés des ré^mens d or« 
donnance sur qui la réforme était tombée 
h la paix. Enfin il voulut que leurs sous- 
oiTiciers fussent parfaitement instruits et 
exercés. 

On voit qu'ainsi le total de l'infanterie 
s'élevait à près de ao»ooo hommes de trou* 
pes étrangères , nationales et provinciales 
ou consentes. 

Le général Othon Rhebinder, Livonien, 
venu ofans ce pays en 1702 , avec l'électeur 
Palatin , et attaché au service de Savoie en 
1707 , fut l'auteur de cette nouvelle forma- 
lion. 11 en dressa tous les réglemens , re- 
gardés encore aujourd'hui comme des chefs 
aœuvre. 

Cet habile officier excellait surtout dans 

la science des détails , et dans l'art de faire 

de grandes choses avec de petits moyens. 
Le nouveau roi se servit de hii pour déter- 
miner la forme que devaient avoir les états 
de variation , les décomptes , les congés , 
les flvres des régimeiis et de compagnie , et 
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tous lesrégîemens concernant la discipline *^ 
Victor mit la dernière main à lajîcc 
de la solde, crée , comme on l'a vu , par 
Emmanuel Philibert , et il jeta les fonde- 
mens de Vétablissement des invalides , moina 
fastueux que celui de Louis XIV , mais par 
cela même tendant au bien de letat; mieux 
proportionné à la fortune et k la condition 
d un roi Sardaigne. 

Enfin il fut le premier de sa famille qui 
donna un babilicmcut uniforme aux soi- 
daU **. 

Quant aux forteresses » dont un si grand 
nombre avait été renversé pendant le& 
guerres de son règne , on ne voit pas que 
Victor Amédée se press&t de les relever» 

soit que l'économie lut en fit une loi , soit 

que l'expérience lui eût prouvé qu'un trop 
grand nombre de places fortes entraîne 
moins d'avantages que d inconvéniens. Il se 
borna à perfectionner celles qui lui res-^ 
taient , et à fonder celles de la Brunette 
et de FenestreUes » terminées depuis par 
son fils. 



* Rheljinder ayant abjuré Je luthcrani.srae , VictOP 
Am^dee le créa en 1715 chevalier de l'ordre d% l'An- 
nonciade , après avoir fait revivre pour lui I4 cliai|[e 
de maréchal de Savoie. 

Ordçniiaiice du 3 octobrt 1695* 
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Victor Amédée perfectionné tadministra' 
tion intérieure , et double les revenus 
de l'état. 

On peut dire que ce prince ne fut jamais 
surpassé dans Tart du gouTememenl; in* 
tëneùr ; 

y De son temps ( écrivait le comte 

» d'Argenson dans un ouvrage connu * ) 
» la Savoie et le Piémont présentaient une 
» monarchie aussi bien réglée , qu'aurait 

pu 1 être une république. C'était , pour 
» ainsi dire, un état tiré au cordeau. On 

y pourvoyait à tout; les vastes monar* 

chies , pour se relever de» Tindolenoe 
9^ qu'ratrafiie leur grandeur , pourraient 
j> prendre dans celle-ci des leçons utiles , 
» applicables à chacune de leurs provinces. 

Victor Amédée avait hérité de 7 mil- 
lions de revenu ^ fruit de la sage admi* 
nistratiop de son père. 11 doubla ce même 
revenu , augmentant son territoire , et jeta 
les fimdemens dune amélioration progrès* 
sivê , bien plus considérable encore. 

L'extension du commerce en augmentant 
le produit de la gabelle , le cadastre en 
égalisant l'impôt territorial , la parfaite éco- 
nomie surtout dans les perceptions des 
tributs , empêchèrent généralement qu on 
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ne se ressentit d'un aussi grand snrcroijt do 

taxes (5o). 

QucKfues-unes cependant de ces opéra* 
tioiis de iinaaces excitèrent des plaintes fort 
anières. 

Les seigneurs , ruinés au service militaire 

Sondant les longues guerres qui venaient 
e finir, ne virent pas sans indignation la 
chambre des comptes les rechercher mir 
nutieusement sur la validité des titres 
en vertu desffuels ils possédaient quelques 
fragmens de iaiicien domaine de la cou- 
ronne c^o* 

Ces actes en effet furent frappés de 
nullité pour le moindre défaut de £onne$ * , 
et le prince ne rentra dans ses terres que 
pour les revendre à des ennoblis. Il se 
plut même à mettre un imp6t sur la vanité 
de ces derniers , en leur faisant acheter 
des titres , autrefois réservés à la haute 
noblesse **. 

Ce fut bien pis , quand cette noblesse 
•e vit , ainsi que le clergé , forcée de 
payer la taille des fonds quelle possédait , 
ce qui lui semblait non seulement une sur» 
charge, mais un déshonneur. 

Victor aurait pu répondre aux plaintes 
des gentilshommes attachés à son service, 
<]u'aujourd'hui le trésor publip leur payant 



^ Edit du • • • lyaS. 

**£ditâu . ... 1687. \ 
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des appointemef» , et le prmce Tépandanl 
eur euz deft grâces pécumaires, coiâme $m 
les moindres roturiers , ils n'avaient pins 

aucun droit aux exemptions utiles dont leurs 
devanciers avaient joui dans un temps où 
ils défendaient l'état , maintenaient les pla- 
ças fortes , rendaient la justice » exerçaient 
la police li leurs propres frais, et où ils . 
avaient en horreur la condition de merx 

^ An reste ces rigueurs contre les premières 

classes de la société * n'altérèrent point la 
soumission à laquelle ces classes élevées 
étaient accoutumées sous ce règne et sous 
le règne précédent , à l'exemple des grands 
dans les contrées voisines , ot surtout en 
France I où Louis XllI et Louis .^V les 
avaient enfin entièrement courbés sous uq 
sceptre de fer. 

Ceux mômes qui souffraient le plus des. 
innovations introduites par le roi Victor , 
étaient forcés de rendre justice à la grande 
habileté de ce prince dans l'administration, 
comme ils lavsûeut rendue k son activité 
à la gpierre » et. à son intrépidité dah^ 
les combats* 

11 ordonna qne les contributions dans 
Routes les provinces fussent recueillies de 

■ ■ ■ ' ■ ■ I > I II I I j i n i ■ N I I i; ■■■■ ■ I l mi . ..iwi 

' ^ Lies mémoires da temps disent que Victor eut queW 
rtegret A ces mesures desfrotiqves ^ eu TOvant eomliieii 
^ d^argent elles rendirent, . Fotcannir 
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9 mois' en 5 moU 9 qu'une caisse unique 
reçût le produit de ces exactions et répan^ 
dit II termes fixes ^ dans les . caisses des 
diffcrens dépaiptemens , les sommes qui leur 

étaient attriouées. 

Pour cet effet, les trésoriers subalternes 
devaient se présenter au bureau général, 
syant à Ig. main l'état de silualion des 
dépeus^s, auxquelles ils étaient tenus de 
faire face; une liste de toutes les personnejl 
saJaniées ou pepsioanéesi avec leurs certificats 
de vi^e ^ de Dona services et leur quittance* 
, Ces listes restaient dans les registres de 
l'office général , et devaient être soumises 
à l'examen de la chambre des coniptes , 
laquelle tenait des doubles de tous les 
brevets portant appoinLemens ou pensions, 
. Cette manière de liquider de 5 mois 
en 3 mois tous les comptes de l'état , 
^vait plusieurs avantages. On la regardait 
pomme un moyen dempècher aux rece«^ 
vçurs tout trafic des deniers publics. 

Les états de recette et de dépenses pas- 
sant quatre lois l'an sous les yeux de la 
chambre des comptes, il. ct^t impossible 
de les falsilier. 

. 'Tou^ stipendié ne recevant le premier 
qoai^tîer de ^es . appointemens qu'après 3 
mois de service , les finances profitaient 
de ce premier trimestre, si ce même sti^ 

pendié venait à mourir avant l'échéance , 
et cette économie ne laissait, pa^ d'^tTQ 
ëââëë çoMsiiléftibief .... 
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Il résultait de ces payemens à époques 
invariables, faits par. le prince, une ré" 
gularité pareille dans la plupart des alTaires 

des particuliers enlr'eux * , et l'exemple 
d'un maître pour qui l ou était rempli de 
crainte et de conliauce , mit long-temps 
réconomie et l'ordre intérieur à la mode 
chez toutes les classes de citoyens. 

Le roi ne craignait rien tant que de 
déranger la règle une fois établie ^ et dans 
les besoins imprévus , il aimait mieux re- • 
courir à des emprunts que d'altérer cet 
ordre. 

Il tâchait même alors de faire qnadrer 
ces emprunts à des méthodes générales. 

Enliu sa première maxime était qu'aucune 
dépense n'est légère , lorsqu'elle peut de*< 
venir perpétuelle. 

Ce fut principalement par cet ordre admi« 
rable établi dans la manutention des de^ 
niers publics, qu'il parvint à doubler son 
revenu. 11 v contribua d'un autre côté , 
en ne négligeant rien de ce qui pouvait 
enrichir son pays et rendre ses peuples 
contens de leur sort. 

j^jicoiirageniens donnés aiijc fahriqiies de 
draps^ et au perfectionnement, des soies. 

Pour mettre ses sujets à même de sup- 
porter un accroissement considérable d'im- 



* f P9C4|illit 
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p6ts , il voulut qu'ils cessassent tout-à-£ait 
cjl'âtre» pour leurs besoins, tributaires des 
contrées voisines. 11 favorisa en conséquence 
la fabrication des draps et des étoffes de 
laine , et fut le fondateur de rétablissement 
(le Bielle, qui, joint à ceux de Mondovi 
et d Orinéa , fournissent à-pcu-près à l'har 
billement des habitans du Pit'moiit et dq 
}a Savoie, et à celui des troupes (52). 

XI établit aussi des plantations de tabac, 
et en fit préparer les feuilles de toutes les 
manières i mais ce fut à étendre la cuU 
ture des mûriers , le tirage et la filature 
des soies et la fabricaliou des persiennes 
et des damas , tissus dans les ateliers de 
Turin , qu'il mit sa principale attention. 

Ou cite partout comme des modèles dans 
leur genre les réglemens publiés à ,ce sujet 
le 8 avril 1734 ; enfin il créa le trib|inal 
de commeriiîe chargé de maintenir ces ré-* 
^lemens, et de juger tous les différens élevés 
j)o^r affaires de négoce. 

Tribunal de sanfc ; tabellion 5 
péréquation des terres en Savoien 

Le tribunal de santé fut un autre de ses 
établissemens, fondé en 17 16, et ayant pour 
• objet de veiller à la salubrité de l'air dans 
les villes , el> aux précautions nécessaires 
dans des temps de contagion. Nous avons 
vu qu'anciennement la peste affligeait sou- 
vent pd}'s ; ^Ue ii'^ ^ pas reparu depuis 
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p\iàB de tOGf aito i gtteè à 1 eUbllasement 
du (ribunai de santé. 

Ce tribunal, lorsque les pays voisins suiiC 
infectés, prend les mesures les plus eli.ca- 
ces pour empêcher avec eux toute espèce 
de communication, et son autorité est alons 
sans bornes , si l'on en doit juger par ce 
qui arrÎTa eti 1720) au teni}» de la pe$le 
de Marseilleé 

Le Cfimte délie Lanzr de Sales , pfere du 
cardiiiid de ce nom, et qui passait pour fi'ère 
naturel du roi Victor, ayant cru pouvoir en- 
freindre impunément, la défense de traverser 
le cordon qui enioonait la Provence* fut c6a-> 
damné à mort par les magistrats de santé 1 
et n'échappa k la peine capitale portée co»* 
tre itti (55), que par une prompfte -fuke 

Les tabellions créés par édît du :i9 no- 
vembre 1696 sont des archives publiques 
établies dans la plupart des gros bourgs et 
pour des espaces circoizscriis. Dans 5o jours 
tout contrat reçu par un notaire dcai f 
être transcrit en eetier , et cMserl^ pour 
1 uiâlité psdvfi^e » mojMtiaiit mie taxe lvèe« 
légère , et qm m peut eacoéder ^ sons. Les 
archives des tabellions doivent être voûtées, 
garnies de portes, de barreaux et de volets 
de fer< 



* A la suite de cette affaire , le comte deUé Lâfiâé 
H ustiva à Mmhffiut » où il iDOurut furt âgé 4t cUafg^ 
^'infirmités* 
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L'établisseihent du cadastre ett âavdië 
fut une opération bien plus importante ^ 

plus longue et plus dispendieuse. Elle fut 
coinnienc('e eu lyjS , et ne fut terminée 
que sous le règne suivant. Ou a toujours 
regardé cet ouvrage , comme un modèle 
dans son genre, et Smith en fait un juste 
éloge dans son traité sur les richesses deS 
nations. 

D'abord tine multitude de topographes 
Allemands , Français et Ilaliens , fut em*- 
ployée à mesurer géométriquement la sur^ 
face du pays pièce à pièce, faisant constater 
les limites de chaque propriété. Des com^ 
missaires nommés par le gouvernement ve^ 
naient ensuite chargés de recueillir , sur la 
Vraie valeur de ces pièces de terrain » le 
témoignage des estimateurs des coniniùnès *^ 
Alors les fonds mesurés étaient compris 
sous deux grandes divisions , savoir : ceux 
eu friche et ceux cultivés , et ces derniers 
étaient subdivisés en i.", 2.^ et S.** valeur. 

Sur ces fondemens fut établi l'impôt ter*" 
ritorial^ à raison de la 5.^ partie du pro-» 
duit. net ^ c'est-à-dire distraction faite deë 
frais de culture , des charges £^ales et 
de la dlm^. 



* L'évaluation en arRcnt du produit de chaque jouraal 
Ëe teh« euitîWe fut d<ft4*Hiiiii(f« siir une eomnftine p^isé 
des 10 années précédentes, le-firoaiéfeil évalué A 8 m èf 
lei autres denrées à proporùoiu 
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. t^oate^, ce$ lévalua^oAs et chairges se rap-» 
]Mrtaieat d'une part aux cartes géométri-* 
ques levées par les topographes, et dans 
lesquelles chaque pièce de terre était figure e 
et niar<juée d'un numéro; de l'autre , au 
jrand hvre du cadastre , présenlanl en 
dilférentes colonnes ces mêmes numéros, 
leur dénouûnation particulière, leur conte-* 
nance , la qualité des fonds, la quotité de 
l'impôt, à eôté des noms des proprié taires^ 
rangés eux-mêmes par ordre alphabétique^ 
On .ne ponrait mettre plus d'ordre , de 
clarté , de détails et de scrupule dans ur.e 
opération pareille. Aussi les contribuables 
eux-mêmes furent-ils forcés d'y applaudir 
quoiqu'ils payassent plus cher qu'aupara-* 
tant (54^. 

F'îctor Àm4dée publie iiri code de lois ^ et 
dos réglemens sur l'instruction publiqueé 

Au milieu de tant de sohis pour l'admi* 
nislration , le roi de Sardaigne préparait 
Un corps complet et régulier de lois* Depuis 
les statuts d'Amédée Vlil chacun des, ducs 
Savoie en avait publié quelque»4iines«. 
ta duchesse Jeanne de Néippurs les avait 
iât recueillir en 1G81 ; mais tout avait bien 
clange au moment dont nous parlons. Depuisr. 
ure quarantaine d'annres l'état s était r.g"ralldl 
d'in tiers. Sa population s'était accrue dan^ 
ùn( proportion plus, grande encQrQ4 ^ 



Les îiÂrisdictiotift étraneerés avaient pï^é^ 
cpi entièremeiit disparu. L autorité aouveraki; 

avait doublé d'intensité et de force. ' 

Victor, ami de Tuniformité, voulut fairè 
disparaître tout ce qui pouvait rappeler 
rahcienne bigarure des coutumes et des lois» 

Après un iminense travail » après avoii^ 
soumis toutes les j^arties de son ouvragé 
aux plus habiles jurisconsultes de l'Europe ^ 
il publia le code Victoipien en 1729 ♦ (55)i 

Ce livre formait 3 volumes in 4«°' 

Le premier renfermait les lois civiles , 
le second comprenait principalement les 
lois criminelles , le troLsième les réglemens 
poui: rinstructiori publique. 
• On fut obligé $àùs le rè^e suivant dé 
&ire des changemens considérables an code 
Victorien ; mais on ne l'en a pas moins • 
regardé toujours comme un monument pro-*- 
pre à honorer la mémoire du prince dont^- 
il porte le nom. 

Victor Amédée ranime t amour ^es étudeà 
solides f et protège tes sciences et les aHsi 

Quoiqu'il ne Mt pas savant, Victor pw 
tégeait les sciences et faisait cas des lettresi 
il aimait les artistes à conceptions hardien 

C était une entreprise difficile , dit M 
l'abbé Denina» de rappeler danâ ce pa^ - 

• » • 

* H l'avait déjà puhlië en 1725 « uuii avec ^fj^ 
ll'^endue ei de d^V€lOjj)peiûc«v v "* • ' *^ * " 
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)e boti goût et les belles côhinaissaiices. A 
la. fin du 17.^ siècle^ ajoute-tMl tiul écri- 
vain ne cherchait à suivre les traces de 
tMoé de Saifit^léat. L^s poëtes Pi^montals 
ne fîsiisaient que des acrostiches et des 
sonneU. Les orateurs s'avilissaieîît par ie 
goût des antithèses et des pointes. On v.e 
reconnaissait de philosophie que celle des 
tollèges. La jurisprudence même, si long*» 
temps en honneur dans les meilleures villes 
de ce pays ^ était négligée , et la noblélssé 
vfui s'occupait d'autre chose que de gnerré 
et d'intrigues, s'adonnait à lalchimie, fort 
à la mode alors. 

Le roi fonda à Turin lé collège deS 
Provinces ; il rétablit le collège des nobles^ 
Sur le pied de sa première institution; mais 
ice fut à relever i'uifliverrité » qu'il mit le 
plits de sdin. 

Il fit venir d'habiles professeurs de Pran* 
te , de Flandres , et des principales Vil- 
les d'Italie > et il eut la satisfaction de 
voir germer de nouveau des talcns distin-» 
gués sttr un sol, la nature ii'en est 
irien mokià qu'avare. 

Son application à donner de bout tM^ 
démené à réducètiotk publique était - d'ati-^ 
tant plus néces^ôîre^ qu'il venait d'en ôte^ 
ia surveillance aux Jésuites, toujours si dif- 
ficiles k remplacer , de l'aveu même de 
leurs plus ardens détracteurs. 

• ..." j • 



^ Révolutions d'I^iir. 
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bisgrace des Jésuites, Brouillcn'es avec Id 
cour de Home. Concordats 

Voltaire observe que Victor Amédée fut 
ie premier prince de la chrétienté qui 
dta aux Jésuites la direction de sa con^ 
science, et celle des écoles publiques dans 
ses élals. Que la cause de la disgrâce de 
ces porcs à la cour de Savoie fut, ou uoii 
telle (fue l'annonce ce célèbre écrivaiu (56); 
il n'en est pas inoins vrai qu'iU fureut dé-* 
pouiliés de leurs plus- importantes attribua 
tioDS en 1716:9 et qu'ayant voulu parer k 
ce coup» en se faisant protéger par les 
puissances étningères^' Victor Amédée leur 
déclara que s'il recevait encore en leur 
faveur une seule recommandation, il IcS", 
classerait sans retour de ses états. 

Les Jésuites prirent le parti du silence, i 
mais' eux et leurs nombreux adhérens fii- 
rei^t soupçonnés d'avoir été depuis lor;s à 
la t^te' des .ennemis cachés roi» et d0 
l'avoir surtout desservi à la cour de Romei 
avec laquelle il avait des démêlés très-vifs* 

Nous avons vu qu'Amédée VllI , lors- 
qu'il déposa la thiare en i44^ 5 avait ob- 
tenu (le son successeur au trône Poutifical 
un indf^Ue^i partant en favi&ui: du duoiJ^^Quisi 
son fils, le .pHyilège de /nommer' iaux bé-^ 
néfices cpn^toiiauz dans ses ét^ts« Qttel-» 
ques-uns des papes qui «uiviren^: cQf#N 
mèrent ce droit, d autres affectèrent de croire 
que cette concession avait été seulement 
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Sersoniielle. Mais Emmanuel Philibert jaloux 
e rétablir dans toute sa force la préroga** 
tive -souveraine 9 sentit combien il lui im* 
portait que , dans sçs: états ^ la classe des 
ecclésiastiques , très-riché , très-nombreuse 
et très-considérée , ne dépendît pas unique- 
ment d'une paissante étrangère. 

Il nomma , sans autre explication , aux 
bénéfices vacans en Piémont et en Savoie *; 
mais s*il exerça sans contradiction ce droit » 
il le dut à la haute considération dont il 

i* ouïssait personnellement , auprès de toutes 
es cours de l'Europe , et surtout k celle 
de Rome. Le ,pape Grégoire XlII lui eu 
irenouvella même la concession en 1572. Sou 
fils et son pelit-fils s'en prévalurent encorCé 
Ënfin ce privilège parut de nouveau, tom- 
her eti dessuétude sous les dernières ré** 
gencesi 

Lie<i ecclésiastiques reconotnencèrent à pro*» 
tester que leurs bénéfices ne relevaient que 

du S.t Siège Apostolique , et dans le mê- 
me temps plusieurs territoires du Piémont 
prétendirent , qu'étant des fiefs de l'église, 
ils ne devaient reconnaître ni la justice^ ni 
la police du roi de Sardaigne. 

Victor n'était pas d'humeur à supporter 

Sa^emment de pareils abus, mais il éprouva 
assez grandes difficultés k les détruire. 



* Le pape Léon X avait confirme ce droit au duC 
Charles le Bon^ par bref du (i juin i5i5 j Clément VU 
«a avait fait autant U i5 février 1524. 
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La chaire de S.t Pierre était alors oc-' 
cupée par le Pontife le plot incapable de 
M porter à des voies de concitiatioii ; eé^ 
tait Clëment XI qui pendant un règne de 
30 ans offensa la plupart des souverains 
de l'Europe , par son humeur quérelleuse, 
et décria son caractère par des alternati- 
ves continuelles d'opiniâtreté et de faibles- 
se. On disait de lui , que nul Pape n'a- 
vait mieux ressemblé à S.t Pierre, parce 
qu'il tirait Tépée sans saroir en faire usage, 
et qu'il promettait I se rëtraetait et plea<« 
rait tour4-tour. 

Pendant qu un ministre de Victor Am^- 
dée traitait, sans succès, ses affaires à la 
cour de Rome * , l'abbaye de S.t Béni- 
gno , en Canavesan , vint à vaquer. Un 
agent du pape voulut prendre l'admi- 
nistration de cette abbaye , comme iéian| 
fine dépendance do S.t Siège: Victor le 
lui fit défendm ; il insista et fut chassé 
du pays. 

Le pape irrité lança une excommu- 
nication contre le magistrat de la cfiam- 
bre des comptes de Turin , chargé d'cx^'- 
cuter les ordres de son souverain. Celui'» 
ci fit décréter de prise de corps te«i^ ceux 
^ui tiendraient compte de rexcommmiiipa* 
tion et des menitoires des officiers Ro« 



* Le comte Marin Gubernatis. 
-^^ L'archeréqoe ds âtleucie, tc^oner général, du S» 
Siège. 
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liiains. Ceci se passait en 171 1 et 1712 , 
par conséquent avant le traité d'Utrecht, 
L'acquisiiion du royaume de Sicile sus-» 
cita^ à Victor Améd^ de nouvelles diifi-' 
cultés avec le S.t Siège, toujoiurs occupé 
par Clément XL 

Le pape Urbain II avait jadis conféré 
à Roger , roi de Sicile , et à ses succes- 
seurs le droit d'agir dans son royaume, comme 
légat a latere^ c'est-à-dire, de juger sans . 
^ppel en matières même ecclésiastiques. On 
appelait le tribunal » qui rendait ces sortes 
de jugemens , tribunal de la monarchie^ 
et aepuis long*temps la cour de Rome le 
voyait de mauvais œil. Clément XI crut 
pouvoir l'abolir en saisissant une occasion 
où la Sicile changeait de maître , et ou 
son nouveau monarque lui était particu-* 
fièrement désagréable ; mais nul ne pou-i 
vait être moins disposé que celuirci à lais« 
ser péricliter un droit quiconque enkro 
ses mains* 

Le pape insista ; il défendit aux évêquea 
Siciliens de reconnaître l'autorité royale en 
matières ecclésiastiques; et sur une nou-^ 
velle résistance de la puissance séculière , 
il mit le royaume en interdit > sans oser 
toutefois frapper d'excommunication la per« 
sonne du roi. Celuirct fit rouvrir tes egli* 
ses et célébrer le service divin , comme 
à l'ordinaire. Il finit par exOer révèque 
de Lipari , avec un grand nombre d'ec-» 
ç(é$i^isti(^ues ^^et surtout d^ moines, qui 
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avaient refusé d'obéir à ses propres décrets. 

Cette affaire ne fut point terminée , mais 
elle cessa d'être agitée » lors de l invasioii 
de la Sicile par les Espafjnols en 1718. 

Quant à celle de S,t Béiiigno, elle sas^ 
6oupit avec le temps ; mais il subsista 
toujours un fond d'aigreur et de méfiance 
entre les cours de Rome et de Turin. 

Aucun souverain né la il ])lus en garde que 
le roi Victor contre des prétentions repous- 
sées par les monarques les plus pieux et 
les plus sages de la chrétienté , à commen-» 
cer par S.t Louis. 

On raconte que recevant des ms^ins d'un 
nonce une bulle , dont le contenu ne pou** 
▼ait que lui déf^aire , il la prit avec de 
granrics marques de respect, chargea l'en^ 
voyé d'assurer S. S. qu'il tacherait que cette 
pièce n'excitât aucune révolte parmi ses 
sujets, puis, la renferma dans uue cassette 
doii elle ne sortit jamais. - 

Cet ordre de choses prit fin, en appa-^ 
rence > sons le pontificat de Bénott XUI, 
et ensuite des conférences du marcjuis d'Or-^ 
méa avec le cardinal Lescary , secrétaire 
détat. Deux brefs expédiés, l'un le 24 niars 
1727 , l'autre le 20 février 1728, recon- 
nurent au toi de Sardaiçne le droit de 
nommer aux bénéfices ecclésiastiques de ses 
états, tant en deçà qu'au delà des monts. 
Mais sous le pontificat de Clément XII, 
la question fut remise suir le* tapis , l'af* 
£iire toutisfois . ne fut entièrement termi^ 
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née , comme on le verra , que sous le 
règne suivant , et sous le pontificat de 
Benoît XIV (67). * 

C'était la première fois que cette cour 
se trouvait engagée dans des débats aussi 
graves avec celle de Rome 

Cependant les ducs de Savoie depuis bien 
long-temps visaient à introduire dans leur 
pays les hiaxinies de l'église gallicane, 
Sarpi , écrivait au dix-septième siècle : diuc 
Allobrogum Frcmcîae prwimus ^ saepius 
jure Francisco utitun 

La Savoie . envahie tant de fois , et si 
long-temps occupée par les Français, avait 
insensiblement adopté leurs principes à cet 
égard, et le Piémont, quoique pays d'obé- 
dience' , penchait à suivre sou exemple *. 
Bref, les succès de Victor Amédée dans 
6es démêlés avec le S.t Siège furent gé- 
Jiéralement applaudis par ses sujets (ôÔ)« 

LêC ministère se divise en trois 
départemens. 

Jusqu'à la paix d'Utrecht , il n'y avait 
eu qu'un secrétaire d'état. Le roi Victor 
en créa trois ; le premier pour les aÔai- 
res étrangères , le second pour les affilia 
res.intëvieures, le troisième pour la guerre« 



^ * La vallée d'^oste déjà suivait ouvertement ce« ma*- 

lifiie^». * . 
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Tîul prince n'était plus à même que lui 
de choisir de bons ministres , et même 
de les former , puisqu'en grande partie 
la machine de l'état était son ouvrage ; 
mais quelque confiance qu'il pût prendre 
en eux, il conliuua à tout surveiller lai* 
même. L amour de son devoir ^ l'habitude 
et la facilité du travail y lui rendaient cette 
tache aisée. Sa plus grande ambition, dit 
l'ambassadeur Foscarini , était qu'on ne pût 
attribuer qu'à lui seul la bonne conduite 
des afTaircs et le succès des entreprises lea 
plus difficiles. 11 portait , ajoule-it-il, cette 
prétention ai loin, que le marquia de S.t 
Thomaa » . m des plus habiles ministres 
de son temps , tomba dims sa dia|;raee après 
Je fameux traité de Vigévano , parce que 
le public lui faisait honneur des iiégoci|i^ 
tiens couronnées par ce traité. 

En tout sa passion dominante était de 
tout voir , de tout régler par lui-même, 
de tout faire céder à ses vues et à ses 
opinions , et quoiqu'une telle disposition 
dans un souverain ne soit pas toujours 
exempte de Ûàme, ello £ait la censure de 
ces princes inappliqués, esclaves de leurs 
conseillers et de leurs favoris, et dont la 
méfiance d'eux-mêmes a si peu de che"» 
min à faire pour dégénérer en mie nuit 
)ité absolue. 

' Cette même audace qui fitisait à la guerre 
toujours pendier le roi vers les partis ha- 
sardeux, et préférer Futilité même incev* 
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laine jointe au péril, à la sûreté manqaaW 
d'ëckt et d'avantages , le faisait incline^ 
dans les affaires d'état pour les détermi-t 

nations les plus hardies. Il aimait à user 
des ressources de son esprit , pour se ti- 
rer d'un détroit inextricable en apparence. 

Cet excès de confiance en lui-même le 
jeta, dit-on I dans des embarras, dont on 
a prétendu qat son abdicaftîon fut la suite^ 

Changemeiu survenlts- 

depuis la paix d'Utrecht dans les pajs 
qui eiwiroHTient l'état de Sat^oie* 

Depuis le demieir traité de paix , et 

Sondant -vingt-cinq années que Victor Aœé<* 
ée avait si bien employées à ré|;ler son 
pays, il était survenu, dans les états voi- 
éins f de grands changemens. 

Louis XIV était mort; le duc d'Otléans, 
son neveu, régent du royaume après lui ,^ 
était mort aussi ; il avait laissé la France 
entre les mains du cardinal de Fleury , 
régnant avec faiblesse, mais avec douceur, 
sous le nom de son royal pupille. 
. Philippe V était descendu volontairenient 
du trône d'Espagne ; puis: il y était remonté 
à la mort de son fils Louis. Alberoni était 
rentré dans l'obscurilc dont il n'aurait ja-* 
mais dû sortir. 

Clément XI avait eu pour snccessear 
Innocent XHl; et Cernent Xll occupait alor& 
la chaire de S.t Pierre» 
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La mort de François , duc de Parme , 
arrivée en 1737 j avait rapproché l'infant 
Don Carlos de cette souveraineté y et il 
n'y avait plus entre je trône des Farnèse et 

lai, qu'Antoine, frère et successeur Je Fran-^ 
rois , mais dont l'énorme embonpoint et 
les infirmités , fjiisaient regarder la mort 
co iime prochaine , et dans ce cas , les droits 
de U reine d'Ëapagne à son héritage no 
pouvaient tarder de ramener les Bourbons 
en Italie» et 'de les mettre de nouveau aux 
prises avec Tempereur* 

Celle attente agitait tous les cabinets, 
et l'on juge aisément que Victor Auiédéo 
partiigeait ces anxiétés. Il reçut de bonne 
heure des propositions nouvelles de la Fran» 
ce et de l'Autriche, ponr l'attacher à leur> 
parti > en ca^ d'une rupture entr elles. On 
assure même qu'après avoir long-temps har 
lancé entre Tune et l'autre, il prit incon- 
sidérément des engage mens secrets avec 
touUiS deux ; qu au mois de juin lySo 
il reçut de femperenr une somme d'ar- 
gent, avec la promisse d'être créé , lui 
et ses descendaiis a perpétuité , gouver-r 
neur du Milanais, pourvu qu'il s'engageât 
k ne jamais séparer ses intérêts de ceux 
de l'Autriche ; que peu de jours après , . le 
ministre d'Espagne à Gènes, avant eu de 
lui une audience secrète, lui offrit le No^ 
varais et le Parmesan, s'il voulait, en cas 
de guerre , se déclarer pour les Bourbons ; 

êi, c[uii prit c^t eu|;agenieot. comme U 4V4it 
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pris raiiti% ; enfin vo^'àMt sa doubte in* 
trigtié pi-éte h élre décOùvertë^ â se déter^ 
9Rina k abdiriuer là royauté , affectant pour, 
le repos un amour philosophique qui était 
loin de son caractère, ainsi que le prouva 
bierttot après son entreprise pour remonter 
fUr le crôhe *. 

Mais outre ipm cétte allégation n-est ap- 
ptiyëe snt aucùne plreuve anthentii^^ se* 
raft-il erby^Me qu'un prince judicSètix , d nné 
expérience et d'une habileté consommées , 
eût pu s'enlacer aussi follement dans, seS 
propres pièges , et qu'il eût agi contre les 
principes mêmes de la politique dé sa fa« 
âiiMe , se pressant de condnre dés trai^ 
tés ^'il ^lait ide son intérêt manifeste dé 
Bo psa ' précipiter ! Il est bien plus vraisèm-' 
MàUe t*àssasi'é dès grandeli^ et fati* 
gûé dés affaires, il crut que le repos ferait 
le bonheur du reste de sa vie ; il se tronipa; 
et cette ierreur eut des suites déplorables» 

Victor nbdique ia couronne en faiseur de 
son fils. Son mariage avec niàdatHe dô 
Sd ^hajstim. 

Il résout d'abdiquer (Sg) cette couromiê 
depuis si lotig - temps objet de Tambitioil 

"* tlii ëcnvain de nos jours , âussi jiidicieut qu*cxact, 
<*est assuré de la fausseté de cette assertion , a^ant 
in toutes hîs dépêches originales de Victor à ses minis- 
tres i Paris • à Vieiuis et à Londres » k l'époque dont 
il «-«git, ■ X K 



4ç ^ Emilie, qu'il avait acquise par taaii 
4e travail^, et au il avait portée avec taiil 
4e gloire; peut-être aussi que la force 
^oi> esprit ne répoodsiit plu$ ji 99 vigueur 
pliysique encore toute entière. 

Veut depuis quatre ans, il nç voulut ni 
l'ester sans compagne , ni chercher une nou^ 
yelle épouse dans une maison souveraine. 

Il appela auprès 4e lui fils, et lui 
4éciara ^9 4esseii|. Le jeune prince étjpnné, 
troublé, craignant peutrètre qme cette ou- 
irêrtiire ne f&t qu'un piè^e poup réprouver» 
dit au roi tout ce qu'il y avait de plus pro^ 
pre pour le détourner d'un pareil dessein. 

Il le pria , s'il croyait qu'en effet un temps 
de repos fût nécessaire à sa santé, de lui 
ponfier l'exercice temporaire de l'autorité , 
len SQ réservant de la reprendre dès qu'il 
le jugerait k propos* 11 finit par se jeter 
{1 ses pieds, le conjurant de changer de 
résolution ^ ; mais Victor fut inébranla^.. 
ble. Ces témoignages de respect filial ne 
firent vraiseipblablç^ent que l'afifermir dans 
§on projet. 

IV^éthodique en tout, il voulut connaître 
les foripes employées dans toutes les abdi-* 
mutions qui avaient précédé la sienne. 11 don-^ 
m. ordre au sénateur Reiberti.de dresser un 
inémoire à ce sujet et se- décida pour le 
p^rén^QUi^l de celle de CharlerQuint en i556^ 
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d'afir^s de <{Q'ëh écAt Grégoire Léti dans sott 

hisloire. 

Le 5 septembre lySo il tnatida àu châ-* 
teau de Rivoli les chevaliers de rAnnon-» 
eiade ^ les ministres ^ les présidetis des 
coars souveraines» et tous les graftds^ sans 
que personne y hors le prince de Piëinonli 
et le marquis Del Borgo^ £&t infoiltié dtl 
tajet de cette convocation extraordinaire^ 

L'assemblée élant formée ^ le roi îlnposa 
silence , et le marquis Del Borgo lut h 
haute voix l'acte par lequel S, renon- 
çait au trône ) ét remettait le pouvoir sou.« 
yerain à Charles Ëmmantiel , son fils uiiique^ 
ordonnant à tous ses sujets de lui obéir 
comme k leur souverain léçitune^^ Cette 
pièce ^ comme on l'a déjà dit^ était con-* 
çue dans les mêmes termes que l'àkdica' 
tion de Charle-Quint. Victor y annonçait ' 
les mêmes motifs , son âgé avancé ^ des 
indispositions , et le désir de mettre un 
intervalle entre les sollicitudes du trône et 
la mort Enfin il alléguait la capacité du- 

Î rince ^ son fils ^ auquel il coilfiait le far^^ 
eau de la toute puissance* Chàcutl testâ 
stupéfait d'étonneiheht. t^usieurs pei^onnetf 
fondirent en larmes; car ce prince, redouté 
de tous ses sujets, était aimé de plusieurs^ 
Après avoir déployé dans cette dernière! 
scène de son règne l'air solennel et fief 
qui lui était naturel ^ il ne témôigilA piiié 
quafFabilité à totis ceux qui rétftotiraiettt* 
Parlant indifféremment aux grande de lu 



couronne et Si tons ceux que la curiosilé 
avait amenés à Uivoli, il ne les eni ieteiiait 
que de la fidélité qu'ils devaient à leur nou- 
veau monarque. Puis , il. passa dans l'ap-» 
partenieut de la princesse de Piémont ^ 
qu'il' déclara reine , et lui jpré&entant la> 
comtesse de S.t Sébastien , qu il avait épou-> 
sée en secret un mois auparavant : ma JUle^ 
lui dit-il , je vous présente une dame (jui 
veut hien se sacrifier pour moi. Je vous 
prie dai^oir des égards pour elle et pour 
sa famille. ■ 

On se rendit au salut dans l'église des. 
capucins ; lorsque le prêtre qid recitait, les 
prières en fut à celles qu'on fait ordinaî* 
rement pour le roi^ il s'arrêta, ne sacliant 
lequel du père ou du fils il devait nom- 
mer. Victor, d'une voix forte, s'écria; Ca- 
rolum Emmanuelem. 

Comme on vient de le dire, il s'était re-' 
marié le a août précédent avec la veuve 
du comte de S^t Sébastien ; elle n'avait 
que quatorze ans moins que lui, et pai^ 
conséquent était âgée alors de cinquante 
ans. Elle était fille du comte de Cumiana 
(60) , et elle avait été fille d'honneur de 
Madame Royale de Némours, mère du roî^ 
Car au lieu dçs dames d'honneur, mariéeâ 
où veuves ^ comme elles le -sont aujour-( 
dliui , l'usage à la* cour de Savoie était, 
anrrefoîs. de» placer, des demoiselles d'unir 
naissMuce illustre auprès des princesses. 
Victor Amédée, encore, fort jeune, futi 
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ipti» , dit M i dëâ tbarttied de made- 
Inoiselle, de Cumiaua ; et fou croit que 
ce fut pour cacher un accident, suite de 

cette liaison , que la rt' génie s'empressa 
de la marier au comte de Sét Sébastien) 
son premier écuyer 

Madame de S.l Sébastien était devenue 
veuve en lyoS* Victor avait perdu la reire 
sa femme en 1738. Alors ce prince 5 qui ^ 
au milieu de beaucoup d'autres galanteries!, 
n'avait jamais perdu de vue ^ l'objet de sa 
première inclina lion , la créa dame d'hoiï- 
neur de la princesse de Piémont , et la 
fit loger au palais, de manière à pouvoir 
aller à toute heure chez elle par des com- 
munications intérieures. Celte femme rem- 
plie de finesse et de dextérité prit sur lui 
bien pliia daMendant , qu'elle n'eu: avait 
eu dans' êe^ jeunes amiées. 

Peut - être , à l'âge de Madame de 
Maintenon , conçut-elle l'espoir secret de 
s'élever comme elle sur un trône à la fin 
de sa carrière , après avoir amené le plus 
impérieux des monarques à. abdiquer la puia* 
•ance absolue (62). 

• Victor Amédée* ne dédàra son maria^ 

2u'après l'abdication (65) ; il donna à soif 
pouse le marquisat de Spino^ dont il vou- 
lut qu'elle porlÂt le nom , ne se résena 
pour lui-même qu'uîi revenu de 5o^ooo écus, 
et partit inuTiédiatement pour la Savoie , oil 
il avait choisi le lieu de sa retraite (64)- 
Au moment de son départ, Charles Ëm-* 
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ttianuel lui témoigiia dé nooTeatt ' le . àési)^ 
que son abdication ne f&t pas absolue. iX/o/t 
fils i répondit le vieux roi , f autorité srA 
prême ne souffre aucun partage. Je pourrais 
désapprouver ce que i^ous feriez , et ce se- 
rait mal. Il i^aut niieujc ny plus penser (Gù); 

Il parait ^ue l'un et l'aiitre alors étaient 
de bonne foi ; le fils plein de vénération 

£our son père lui aurait rendu volontiers 
I couronne ; le père en descendant du 
trdne voulait s'Ater les moyens d y remonter; 

Ainsi finit ce règne mémorable , duiit les 
traces dalleront autant que cette monarcliie^ 

Portrait de Victor Amédée* 

Il était i comine la plupart des princes 
de sa race , d'une taille tnoyenhe ; mais elle 
était svelte, et admirablement bien prises 

Son port libre et fier , sa physionomie 
animée, ses traits arjuilins ; il tenait dé 
la maison de Nemours , le poil blond ar- 
dent > les yeux d'un bleu particulier et d'une ^ 
vivacité extrême. 

Il était sobre et simple dans ses habits 
(66). Son tempérainent naturellement à&* 
Ucat s'était tellement fortifié par Texer-» 
cice , que les excès de fatigue et d'appli-* 
dation ne l'éprouvaient jamais. Le précis de 
ses aciions rju'on vient de lire prouve que 
SOS qualités les plus éniinentes étaient la 

1>inétration ^ la ^hardiesse ^ la patience et 
e courage» • 
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Il passa pour un habile politique, pour- 
iin grand justicier, pour uu excellent admi- 
Éiistrateur , plutôt que pour un fameux gé- 
néral ; n ayant brillé à la guerre que par 
âa valeur personnelle, et les circonstance» 
lui ayant donné dans la carrière des 'armes , 
pour alliés ou pour adversaires, des liou)- 
tnes trop supérieurs * sous ce point de \ ue , 
pour qu'il pût être remarqué auprès d'eux* 

Jamais les diverses classes de la sociélé 
ne furent mieux distinguées les unes de» 
autres que sous ce règne j jamais elles ne 
tendirent plus d accord au bien général. 

On lui a reproché d'avoir vendu aux 
^nuoblis les plus beaux titres de la no- 
blesse; mais il avait niille moyens de fairo 
sentir aux gens d'une naissance vrainient 
illustre, combien il était loin de les confon-^ 
dre avec des acheteurs de diplômes, dont il 
mettait la vanité à cotitribution. 

Jamais la grande noblesse n'avait été si 
nombreuse à la cour de Savoie ; elle acf- 
courut des provinces pour se fixer à Turin, 
et pour y bâtir de somptueux palais , sa- 
chant que c'était un moyen de plaire au 
roi. Le même empressement se soutint sous 
le règne suivant. 

\ Victor Amédée, a dit un auteur ingénieux, 
créa un caractère national k ses sujets ^ 

I II — II. I l I m" 

^ Catinat , Berwiâk , Villart , Vendôme j Ettgènt ^ 
HlMim^ tl Starhwibtrg. 
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pendant que tous les autres peuples d'Italicf 
achevaient de perdre le leur. Sous lui , les> 
PiémonLais devliireiil particulièrement labo** 
rieux, fidèles, économes, exceilens soldats^ 
amoureux de leur sol natal. 

Jamais prince ne se plut autant que Ini 
h demander conseil , et ne se laissa moins 
gonvorner. Il était aiïlible et niellait à l'aise 
tous ceux dont il pouvait tirer des lumières 
de quelque genre qu'elles fussent ; mais ja-* 
mais souverain neut en même temps plus 
de dignité y et ne tint sa faveur à un plu» 
haut prix* Je ne suis pas riche , disait-il 
quelque fois , et cependant fai de quoi 
récompenser tous mes bons serviteurs. Ten 
paye quelques-uns avec de l'or ; je satis^ 
fais ceux que f estime le plus avec des 
honneurs , et le plus grand nombi^ se 
contente de bonnes mines et de bonnes 
paroles. 

Une de ses maximes était , qu'il faut 
s'efforcer toujours de tirer quelque prônC 

—d'un mal qu'on ne peut empêcher. 

Comme la plupart des souverains de sou 
temps , il eut des maîtresses ; mais on ne 
voit pas qu'il se soit jamais laissé dominei* 
par aucime d'elles. Il donna cependant un 
exemple nouveau et bien pernicieux dansr 
ta famille , en mariant an premier prince 
de son sang une fille naturelle qu'il avait 
-eue de la belle marquise Consfance de 
Verrue. On crut qu'en cela il avait voulu 
imiter Louis XIY qu'il haïssait ^ mais doufr 
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fersonne pluâ que loi n'éuit au fond 
admirateur. 

» Le^ i^uKeraÎDs du tempa passé ( dit 
» à ce sujet le grave historien Ottieri )• 

» avaient des faiblesses , mais au nioii.s 
» ils n'en faisaient pas parade ; ils dissi- 
» m niaient bien ou mal l'outrage fait au 
i> lien 4u mariage. Us cachaient le 
V d'une mère adultère. 
' » Dans ce aîécle plus- libre , les princes^ 
». semblent avoir voinlu mettre leurs écarts? 
» dans le plus grand jour. Il est vrai 
» ( ajoute-t-il ) que Louis XIV et Victor 
r> Amédée ont fini par donner des mar<(iu s 
» d'un repentir religieux, et ils ont proirvé 
)> que la pié.té était au fond de leurs cœurs.y 
» tant est gr^nd^i- la miséricorde de Dieu »• 

Quant au, mariage du premier roi de' 
Saraaigne avjbc une. de ses sujettes, fl n y. 
chercha qu'une ^société pour sefr vieux jours ^ 
et peut-être en cela voulut-il encore copier * 
Louis XIV dans sa reforme , comme il: 
l'avait copié dans ses dérèglemens* 

Bref, ce. prince honora le trione sur leauet 
il avait su s-éiever, et A les derniers évè«< 
iiemens de sa vie* en, ternirent momeata^* 
nément Téclat , ils n'effaceront point, aux 
yeux de la postérité «équitable , 45 années 
de gloire et de travaux,, tttus duigés. a» 
bien de sou pays« 
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Charlbs Ëmmanvel llL 

Le nouveau roi , âgé de 29 ans , ne 
fit remarquer d'abord que par sa modes lie ^ 
et par son application à maintenir l'ordre 
établi par son père. 

Comme on l'a dit ailleurs ^ il en avait été 
traité long-temps avec assez de froideur , 
et même avec dureté; mais depuis queli 
ques années, et surtout depuis son second 
mariage ^ , il en recevait plus de marque^ 
de faveur. 

Le roi Victor mettait beaucoup de soin 
à l'instruire de ses principes de gouverne- 
ment; tâchait de lui inspirer l'amour* de 
l'exactitude et des détails; lui faisait visitei' 
ses places , exercer ses troupes ; enfin , il 
l'avait admis dans ses conseils , et rien ne 
s'y décidait qu'après avoir été discuté en 
présence du prince Charles **. 

Celui-ci avait admirablement profité des 
leçons d'un aussi bon maître ; mais toujours 
accablé par l'ascendant de son pèi% , il 
ne se montrait que laborieux et docile « 
et l'on ne connaissait point encore jusqu'où 
pouvait aller l'étendue et la ^lidite de son 
jugement. 

Il laissa en place tous ceux que le roi 
Victor y avait mis (67) ^ et se fit long-temp» 



♦ Avec Polix^e ûis Hesse RdaiftlfL 
Manuf crit d* Blondel. 
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tin devoir de lui rendre compte jour par 
jour de ce qui se faisait de plus important. 
Jl envoya même plus d'une fois ses mi* 
nistres au delà des monU pour conférer avec 
lui , et prendre son avis sur les affaires 
de lei^rs départemens. Enfin il alla deux 
fois lui ren<u*e visite à Chambéry (68). 

La seconde de ces visites fat courte. Il 
trouva son père soucieux et gêné avec lui , 
et attribua ce changement à une attaque 
d'apoplexie quil avait essuyée dans le cou» 
rant de l'hiver , dont il était resté défiguré , 
et qui semblait avoir rendu son humeur 
plus irascible qu'à l'ordinaire (6g) 

Il le quitta au bout de 5 jours, pour sé 
rendre avec la reine aux eaux d'Évians , oit 
il comptait passer quelques semaines. 

Mad,® de Spino n'avait eu garde d'abord 
de montrer à son époux le chagrin que 
lui causait sa transplantation en Savoie« 
Mais Victor se plaignant un jour des in* 
commodités de son logement dans le vieux 
ch&teau ducal de Chambéry^ et se dispo» 
gant à y faire quelques réparations , elle 
l'en détourna , sous prétexte que cet édi- 
fice tombait en ruines, et ne valait pas la 
dépense qu'on serait obligé d'y faire. 

£Ue lui représenta ensuite qu'il était le 

* I/âge au lieu d'engourdir les facultés morales du 
roi Victor , n'avait fait qu'aigrir son humeur et le rendra 
jp^^iet et impatient. MowcrU de Blgndçh 



maître 3e choisir pour sa résidetioe entre 

toutes les maisons royales de Piémont , et 
de vivre dans le seul climat qui convint 
mieux à sa santé. 

Elle partit de là pour faire sentir à son 
^poux tout le poids de son oniveté , pour» 
re veiller en lui l'amour de& entreprises nar- 
dies. Eiofin elle e<nplo^a tous les moyens 
détournés, pour hii raire natlre l'idée de 
se ressaisir, de manière ou d'autre, des 
rênes du gouvernement. 

C'était dans ces dispositions , rfue le roi 
Charles l'avait trouvé à (ihambérj. Victor 
Amédée résolut tout-à-coup de profiter de 
labseace do )enne roi pour le prévenir à 
Turin , et se remettre en possession du 

trône. 

Suivant son calcul , le souvenir de tout 
ce qu'il avait fait de grand , et d'utile ne 
pouvait être effacé. Les. senlimens de res* 
pect, de crainte» de confiance pour sa per- 
sonne , ne pouvaient être détruits ; et son 
fils, d'après la déférence timide dont il n'a<» 
yait cessé de lui donner des marques, n'o« 
serait résister k ses volontés j il rentrerait 
sans murmure dans la condition de prince 
roval. Cependant , pour îie pas compromet- 
tre le succès d'une entreprise aussi délicate, il 
fallait user de surprise, et presser les coups. 

On raconte ,^ qu'agité de cè projet,' il sor*- 
tit le soir avec la raarqmse à» Spino pour 
Élire une promenade en carrosse* 

La foule des curieux entra , suivant l'u^ 
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tfage , pour visiter les appartemens du châ- 
teau; mais le rui et sa femme élaiit ren- 
trés beaucoup plutôt qu'on ne s'y altendait, 
et la foule aussitôt s'étant écoulét , un jeun« 
.ecclésiastique de campagne , resté dans la 
chambre du prince , troublé , et ne sachant 
retrouver la porte d'entrée, se jeta derrière 
une portière , d où il put entendre une lon- 
gue conversation enuc le roi et la marquise. 

Cette conversation était une suite de celle 
qu'ils avaient eue à la promenade , et ne 
laissait aucun doute sur la nature du plan 
qui les occupait, ni sur le temps et le mode 
d'exécution. 

S'étant ensuite retirés chacun de son côté, 
ils laissèrent à ce jeune homme la liberté 
de sortir du poste périlleux où le hasard 
l'avait placé. Il fut assez iieureux pour s'é- 
chapper sans être appcrçu, et ayant pris 
conseil d'un ancien curé de Chambéry qui 
Ini servait de directeur , il partit cette nuit 
\k même et fit la plus granoe dilijs^nce jus- 
qu ii Evians, où il intruisit le roi Charles de 
1 important secret qu'il avait découvert (7.0). 
Ce ]our là même devait avoir lieu une fêle 
donnée par la reine. Le jeune monarque , 
une heure après l'avis reçu, partit à cbevali 
accompagné d un petit nombre de person* 
nés, traversa le petit Sauit-Bernard , et fut 
de retour dans sa capitale le jour même 
où son père arrivait h Rivoli. Ce dernier 
entendit des hauteurs d'Aveillane le canon 
de i'um qui annonçait l arûvée de son lils; 



il en fut nvcmcnt trouble. Le lendemain ^ 
Charles Emmanuel se rendit auprès de lui. 

Assez de tristesse et d'embarras parut sur 
le visage des deux rois pendant leur entre-** 
vue* Victor Amédée s'ëtant plaint que l'aÎF 
de Savoie était contraire à sa santé, et qu'il 
s'y était trouvé mal lo^é; son fils ordonna à 
l'instant même que le château de Montca- 
lier IVit proparé pour le recevoir. Il s'y ren-r 
dit en elFet peu de jours après. Là , toute 
la cour, les minisires et les gens en place» 
allèrent lui rendre visite , et lui témoigné^ 
rent » par ordre du roi Charles , les plus 
grands respects. Mais ses actions et ses 
propos n'en étaient pas moins soigneuse^ 
ment épiés. 

Il était aisé de reconnaître qu'un dessein 
profond l'agitait. Il censurait avec aigreur 
tout ce qui s'était fait depuis une année. 

Le changement dans les manière^ de la 
marquise de Spino était surtout frappant 

La reine avait à se plaindre d'elle, dans 
leur dernière entrevue à Chambéry , et il 
n'est pas impossible que dans les tristes in- 
cidens qui suivirent, Charles Emmanuel lïl 
n'eut rendu la couronne à son père , sans 
l'extrême disconvenance de soumettre la 
reine son épouse à celle qui avait fait par* 
tié de sa maison domestique. 



Dans cette entrevue , la marquise de Spino jpH| 
i^kcz-eUe un fauUuil pareil à celui de k reine. 
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On observait que Victor allait sondant les 
dispositions des principaux entre les genft 
er^ place. Enfin le a5 septembre au soir , 
ayant mandé le marquis Del Borgo * à Mont^ 
calier et l'ayant retenu fort tard , il aborda 
franchement avec lui la question, et lui or- 
doni>a , après un court préambule, de lui 
remettre l'acte de son abdication; le char* 
géant de notifier à son fils la. détermina- 
tion dans laquelle il était de réprendre les 
rênes du gouvernement. Le ministre plein 
de confusion et d'embarras , mais ne vou- 
lant pas s'exposer, par un refus, aux em- 
portemens du vieux monarque , promit de 
lui rapporter l'acte le lendemain. 

Mais à peine fiit^il parti , que Victor se 
repentit de s'être ouvert à lui; il se rap^- 

Eela l'air troublé avec lequel le marquis Del 
orgo avait reçu son étrange déclaration» 
Plusieurs circonstances lui faisaient douter 
d'ailleurs des dispositions de son fils. 

Un retour sur lui - même l'avertissait , 
peut-être , qu'à la place du roi Charles y il 
n'aurait point rendu la couronne , et qu'il 
•en aurait coûté la tête au minisire capable 
d'exécuter ,ce qu'il venait d'exiger du mar- 
quis Del Borgo. 

Livré aux plus vives agitations , il se, 
proTTicnait à grands pas dans sa cliambre. - 
Ëuliu à minuit y prenant tout-à-coup une dé-^ 



* Extrait de diytrsct relations in^iiiisciitea^ 
Tm. Jlh IQ 
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terminatioii nouvelle , il monta à cheval , 
aiiivi d'un seul aide de la chambre, et alla 
se présentée à la porte de secours de la gi« 
tadelle de Turin , qu'il voulut se faire ouvrir. 

Le baron de S.t Remi, gouverneur de la 
place * , averti qu'à une pareille heure le 
roi Victor demandait à lui parler , se 
rendit auprès de lui, mais il 'refusa nette- 
ment de l'introduire. 11 répondit avec ier« 
meté et même avec humeur , qu'il n'ou- 
vrirait point sans un ordre écrit de la main 
de son fils , qu'il allait informer à l'instant 
même de tout ce qui se passait. 

Le prince trompé dans son attente re- 
tourna à Montcalier plein de dépit. Il avait 
cru que S.t Remi , iiiis en place piir lui- 
même , et de]^ui& si long-temps accoutumé 
à lui obéir , n oserait ici résister à ses vo- 
lontés; que les soldats de la garnison , par 
une ancienne habitude , se seraient rangés 
auprès de sa {lersonne , et que mattre de 
la citadelle et des troupes , il le serait bien- 
tôt de la ville et de tout le pays. 

Cependant le marquis Del Borgo , de re- 
tour à Turin, s'était sur-le-champ rendu au 
palais , avait fait éveiller le roi , et l'avait 
informé de la scène qui venait de se passer 
à Montcalier. 



ppe Guillaume Pollayicini, baron de S,t Remi^ 
Uentenant^^v'iier.ii , depuis grand «hambelian , et dievft* 
Uw de i'Auu&nciade, 
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On a dit que Charles Emmamel voulait 
rendre ià couronne à son père » et qp il ei| 
fat empêché p^r son conseil; mais quelle 

apparence qu'il eût assemblé un conseil , si \ 
telle avait elé sa volonté expresse l Et pou* 
rait-il croire que quelqu'un psât jamais li4 
proposer uiie démarche pareille ^? 

Son premier mot lut , que » revêtu de 
lautorité suprême par un acte ^solennel et 
public, il ne pouvait la r«tnd.i:e saos le c^Ur 
cours des mêmes personnes qui avaient as- 
sisté à l'abdication de son père. 

En conséquence furent mandés auprès de 
lui les trois ministres d'état , l'archevêque 
de Turin (71), le chancelier, les premiers pré- 
sidons du sénat .et de la chambre .4<es comr 
ptes , et (les grands de la couronne. Apràs 
un ezpÈosé deu» faits, chacun ^^rdant un 
morne ailence ^ Tardhevêqne de Turin piit 
la parole. C'était motnseigneur de -.Gattinara) 
vieillard aussi recommandable par son grand 
sens, que par ses vertus. Il prouva dans 
un long discours que le vieux roi n'avait 
aucun droit de revenir d'une ajbdication qu'il 
avait faite de son propre m ou vendent; que le 
monarque .actuel |ie pouvait descendre d'nii . 

» 

♦ Le manuscrit de Blondel , fait pour inspirer d ail- 
leurs la plus grande confiance , rapporte les hits un pei^ 
jiffi^remment ; mais il faut remarquer que .l'auteqr ét^ 
•lore i Paris , et qu'il ne put apprendre tons ces d^ 
tails , que par les amii et lea coonaissanees qu'il avait 
à Turin. î * 
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trône qail occupait avec tant de sagesse , 
sans compromettre la tranquillité de son 

pays et la sûreté de ses plus fidèles servi- 
teurs: qu'enfin les suggestions d'une femme 
ambitieuse avaient pu seules engager Victor 
Amédée à concevoir le dessein qu'il venait 
de manifester ) à se montrer par là si pea 
d'accord avec lui-même , et que Charles 
était obligé en conscience de conserver la 
couronne. Tout le conseil se rangea à cet 
avis. 

On assure que le prince Eugène , alors 
gouverneur général du Milanais , ayant été 
consulté /en secret depuis quelques jours 
sur cette question délicate\i avait été da 
même sentiment Sur la fin de cette dis- 
cussion, prolongée fort avant dans la nuit, 
on entendit frapper à la porte. C'était un 
officier porteur d'un billet du gouverneur 
de la citadelle , et qui annonçait la ten- 
tative du vieux roi pour s'introduire dans 
la place. . 

Cette circonstance entraîna les détermi* 
nations du conseil. Il y fiit décidé , tout 
d une voix , qu'il Allait s'assurer de la per^ 
0onne de Victor Amédée ; et malgré la ré-« 

ristance et les scrupules du jeune monar- 
ffue, on lui arracha l'ordre de cette arresta- 
tion. Il le signa , les larmes aux yeux , " 
et d'une main si tremblante , que le mar- 
quis d'Orméa liit phligé de l'aider. Les per» 
«onnés qui composaient le conseil , con-* 
m'm^iîenl asse? Victor» pour être bieu sûres 
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qu'elles .feraient toateâ (lerdues si son 6lé 
Venait à mollir dans cette occasion ; et qu'il 

ne pardonnerait à aucun de ceux qui 
auraient traversé ses desseins» 

L'exemple récent de Philippe V j dont 
le premier soin eu remonlant sur le trône 
avait été de sacrifier les ministres de soU 
fi^4 n'était pas de nature à les tranquillisen 

Arrestation de Victor Amédéeé Sa morté 

Le marquis d'Orméa s'empara de l'ordre^ 
et ne perdit pas un instant à le mettre 
en exécution; il manda des troupes » corn-* 
tne pour reniforcer la garnison de Turin « 
et dans la nuit du 2j au !t8 septembre f 
il les plaça lui-même de manière à inves- 
tir le château de Monlcalier; pendant qu'il 
occupait de sa personne avec un détache- 
ment l'escalier clérobé de l'appartement du 
roi. Le comte de la Pérouse, alors brigadier^ 
depuis lientenant^maréchal , chargé en chef 
de cette importante et triste expédition , 
monta le grand escalier à la tête duiiè 
compagnie de grenadiers* 11 enfonça les 
portes et se saisit de tous les ^enS de ser- 
vice qui parurent. Enfin il pénétra dans 
la chambre où le roi était au lit avec ki 
marquise de Spino* Cette dame alarme^ 
is'élança demi-nue Vers une porte pour s'é« 
chapper. On s'assura d'elle » et on la jeta 
dans un carrosse qui partit au grand ga- 
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iop poUf le ch&tean de Ceva , escortée p2it 
cim]uante dragons *. Ses cfîs et tout lé 

bruit qu'on Tut obligé de faire n'avaient 
pu éveiller le roi, qui, suivant son liaLi- 
tude y dormait d'un sommeil presque lé- 
thargique* 

Le chevalier de Solar s'empara de soit 
épée , qui te brouvait sur une table, pen* 
dant que le comte de la Pérouse, ouvrant 
les rideaux de • son lit et réveillant ^ non 

sans peine, lui déclara la commission qu'il 
avait de l'arrêter , et lui présenta l'ordre 
signé de son fils. 

Alors le vieillard entra dans un vcrita* 
ble acfcès de rage, apostrophant ceux qui 
l'entouraient d'un tou à faire trembler les 
plus hardis. Il refusa de s'habiller, et com« 
me il était défendu de lui faire aucune 
violence , il fallut le porter enveloppé danâ 
ses couvertures jusqu'au carrosse qui fat*/ 
tendait dans la cour. Il y fut conduit en^ 
vironné d'un groupe d'officiers, entre deux 
rangs de soldats qui bordaient la haie. Ceux' ^ 
ci n'ayant aucune connaissance du motif 
pour lequel on les faisait agir 5 pararenl 
consternés à la vue de leur ancien maître, 
tombé dans un tel état d'abaissement* 
Quelques-uns même commençaient à écla- 
ter en murmures , lorsque le comte de 
la Péro'use s'écria; Be par le roi^ silence^ 



* Manuicri; de BloadvU 
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sous peine de mort 1 heê cris cessèrent; oti 
doubla le pas* Victor reconnaissant dans la 
cour un des rtgimens de dragons qui s e- 
taient autrefois le plus distingués sous ses 
yeux , voulut le haranguer ; mais tout 
était prévu: le roulement des tambours ren- 
dit inuiile ce nioyen de séduction. 

Après l'avoir mis en carrosse, non sans 
peine, le comte de la Pérouse et le che- 
valier Solar demandèrent la permission de 
s y placer auprès de lui ; mais il refusa net* 
tement d*y consentir, et comme leur or- 
dre était surtout d'éviter toute violence , 
ils montèrent à cheval, et se placèrent aux 
deux portières , en suite de quoi les trou|)es 
formèrent autour de sa voiture une (sspece 
de bataillon carré , et prirent lentement \p 
chemin de .Rivoli. Les fenêtres de qe ch&teajti 
•avaient été grillées de fer, ou le furent les 
jours suivans. Une garde de 600 homme^s 
veillait à ses portes , et devait être relevée 
toutes les vingt-quatre heures. La surveil- 
lance fut rigoureuse les premiers jours , 
car les accès de colèrje du vieux roi al- 
laient jusqu'à la frénésie, et &j»aient çram* 
dre qu'il n'attentAt à ses jours. On ra* 
conte que d'un coup de poing il mit en 
pièces une console de marbre. 

On ne laissait k sa portée rien qui pût le 
blesser , rien qui pût lui donner les moyens 
d'écrire, et ses gardes et ses domestiques 
avaient défense, quand il les interpellaiti 



ie répondre autrement, que par tine ptù^ 

fonde inclination *. 

Il devint plus calme dans la suite. Alors 
toule sévérité fut supprimée. On ne son^ 
gea plus qua adoucir l'amertume de sa 
situation. Plusieurs personnes furent destin 
nées à ]ui tenir compagnie. On lui fournit 
des livres, on le transporta même à Mont- 
calier, où il eut envie de retourner; en«« 
fin on alla jusqu'à lui rendre la marquise 
de Spino, qui vraiseinblablement se serait 
bien ]>assée d'une pareille condescendance; 
car ce n était pas une prison quelle s'é- 
tait promis de partager avec son royal 
époux (73). 

Une des choses les plus remarquables 
que présentent ces étranges et déplorablés 
scènes, c'est qu'il ne vint dans lespril de 
personne de manquer de fidélité au nou- 
veau roi. Ce qui prouve à quel point Victor 
lui -même, pendant son long règne ^ avait su 
plier Tesprit de sa nation au respect pour 
l'autorité , et combien il l'avait rendue scru-* 
puleuse sur l'article du devoir. 

Le 2 octobre lySo, il fut arrêté dans 
un grand conseil, que le roi préviendrait 
les cours étrangères de la cruelle nécessité 
Ou il s'était vu, de faire renfermer sou 
père, atteint [ était-il dit dans cette pièce 

* Mattuscrit de BlondeK 
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tïipl oma tique ] dune aliénation desprit (75), 
et de le séparer d'une femme intrigante, 
laquelle abusant de sa situation, tendait à 
bouleverser l'état. Ce qui moliva ce singu-- 
lier manifeste, disent quelques manuscrits*- 
Italiens et Français, fiit une démarche de la 
cour de France qui exigeait impérieusement 
la mise en liberté de Victor Amédée, aïeul' 
maternel du jeune roi Louis XV ; mais 
cette assertion tombe d'elle-même, quatre 
jours seulement s'étant écoulés , depuis 
l'arrestation du roi Victor , jusqu'à la no- 
tification dont il sagit ici» Le fait d'ail- 
leurs est formellement démenti dans les 
mémoires *du duc de S.t Simon, auteur 
contemporain et dnn j^and poids. Celui-ci 
prouve que le cardinal de Fleury , grand 
admirateur autrefois de Victor Amédée, était 
alors personnellement brouillé avec lui. 11 
assure que, loin de songer à le secourir, 
ce ministre vit avec une maligne joie des 
évènemens qui ne servaient que trop «sa 
Vengeance. 

Voltaire , dans son précis du règne de 
Louis XV, nie de même que la France ait 
jamais songé à prendre , dans cette cir- 
constance, le parti du père contre le fils. 
D'ailleurs il rend compte de l'abdication du 
premier roi de Sardaigne sur des mémoi- 
res erronés. 

Victor Amédée ne revit jamais son fils. 
Il vécut à Montcalier jusqu'au 3i octobre 
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17^2 , où il termina sa carrière dans ded 
grands sentiment de piété *. 

La marquise de Spino fut ensuite tran$« 
férée au couvent de la Visitation de Pi^ 
gnerol , où elle finit ses jours. « Quelles 
» qu'aient été , dit Marco Foscarini , les 
y causes secrètes de l'abdication de Viclor 
» Amédée et les raisons qui forcèrent son 
» successeur à tenir une conduite si ri- 
» goureuse envers lui, on gardait de mon 
• y temps à Turin un silence absolu sur ces 
9^ évènemens 

Ce silence dura autant que la vie du 
roi Charles* Ce prince ne rentra jamais 
dans les châteaux de Rivoli et de Mont- 
calier , et pour juger de tout ce que son 
cœur eut à souffrir de ces souvenirs cruels, 
il suffit de se rappeler combien cet excel- 
lent roi était loin d'être sourd à la voix 
de la nature , combien il était véritable- 
ment religieux , enfin quel était son éloi- 
gitement pour tout ce qui pouvait blesser 
Tordre et les convenances. 

Le souvenir de ses devoirs de souve- 
rain put seul faire diversion k ses dou- 
leurs intérieures. 

La guerre allait recommencer entre la 
France et T Autriche, et il ne devait pas 



* A ses premières fureurs arsît succc'tU un extrême 
4tbatteiiieiit. On fut obli{;é de se servir d'un«> c1iai.so à 
porteurs pour le transporter à Montcalierj H était siieor 
«ieuXf U^iste et résigné. 
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M flatter quon lui laissât la liberté de 
rester neutre entr'elles , quand «a propre 
politique ly aurait invité. 

Guerre de lySS. 

On a remarqué que la balance établie 
tn Europe, par le traité de Westphalie» 
dans la vue de faire de cette contrée une 
espèce de république fédérative, et d*em- 
pécher que des membres divers ne pussent 
s'atténuer ou s'accroître au préjudice de 
l'intérêt général , avait produit un effet si 
iion contraire , du moins presqu aussi fu- 
lieste que les maux qu'il sagissait d'écarter 
(74). Les prétextes de guerre s'étaient muN 
tipUés , et ces guerres étaient devenues 
presque toujours générales. 

Aurait-on cru que l'élection d'un roi de 
Pologne dût mettre la Lombardie en feu ? 
Cependant ce beau pays. fut inondé de sang 
pour la troisième fois depuis un demi siècle, 
parc^ que la noblesse Polonaise, au corn» 
mencement de ijSS , se partagea sur le 
choix de son monaroue électif. Un parti, 
soutenu par rAntricne et par la Russie 9 
Voulut faire échoir la couroime à l'électeur 
de Saxe. 

Un autre parti, animé par la France , 
proclamait Stanislas Leczenski , roi desli* 
tué de ce même pays *• 

II» I. 



* Staiûslai , ^Itt roi dt FoiQffM ^«r l'iiiâHenca de 
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Cette étincelle ne Urda pas à renouvellef 
la guerre entre les maisons d'Autriche et 
de Bourbon. L'Ualie en fut le principal 
théâtre. Le motif véritable fut le désir si 
souvent annoncé par ces deux puissances ^ 
d'assujoLLir à-l'envi l'une de lauUe ceuts 
superbe contrée. 

Depuis la fin de la dernière guerre , 
l'empereur en possédait plus de la moitié, 

Suisquil tenait les deux Siciles , les ports 
e Toscane , les fiefs impériaux enclavée 
dans la Ligurie et dans le Piémont , le duché 
de Mantoue » enfin les lo provinces dé « 
Crémone, de Lodi, de Milan, de Corne, 
de Pavie , de Bobbio , de Tortone , de 
Vigévano , du haut et du lias Novarais. 

La branche de Bourbon Espagnole , de- 
puis la même époque , ny possédait plud 
que les duchés de Parme et de Plaisance» 
Mais sous prétexte de revendiquer les droite 
de la maison Fanièse éteinte en 1751 , elle 
aspirait à recouvrer tout ce quelle avait 
autrefois possédé dans la Péninsule , et la 
France favorisait ce dessein. 

Quant au roi de Sardaigne , il n'avait à 
former quun vœu; celui de voir la balance 
de l'Italie rester dans ses mains , et féqui^ 
libre maintenu ou plutôt rétabli entre le^ 



Charles XII roi de Suc de , fut de nouveau élu le a 
septemhre lySS. Augiisto favorise par les Russes ^ fut 
roi ie 4» octolue de la même amie'e. 
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deux grandes puissances rivales , de manière 
à n'avoir lui-même rien à craindre de l'une 
ni de l'autre. Ce fut cette considération qui 
le jeta dans le parti des Bourbons , dont 
il se promettait bien de combattre en temps 
et lien les vues trop ambitieuses mais 
qui , les plus faibles alors , auraient en 
succon^bant laissé l'empereur mattre de 
tout dans cette contrée. Charles Emmanuel 
s'était vu recherché par les deux partis ; 
mais la cour de Vienne , convaincue qu'il 
n'oserait se déclarer contr'elie, avait retus6 
de mettre un. prix convenable à son alliance. 

Louis XV» au contraire, promettait à son 
oncle, s'il vwlait s'unir à lui , le Milanais 
tout entier , et s'engageait à ne quitter les 
armes que lorsqu'il l'y aurait solidement 
établi. * 

Généreux du bien d'autruî , il se faisait 
fort d'engajger le roi d'Espagne à consentis 
à ce démembrement. 

Les principes de la pcriitiquè française 
étaient trop connus k Turin , pour que 
Charles Emmanuel comptât beaucoup sur 
l'acqidsition du Milanais faite de cette manière. 

Il sentait bien qu'après avoir conquis cette 
province sur les Autrichiens , il faudrait 
l'arracher des mains de ces mêmes Bour- 
bons , qui , i6 ans auparavant , avaient re* 
pris la Sicile à son père , après la lui avoir 
cédée par un traité solennel , et sans dai- 
gner alléguer un prétexte quelconque de 
cette violation de la foi publique. 
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Mais , comme on Ta dit , nn intérêt plus 

puissant que celui de s'agrandir , le désir 
d'assurer son indépendance le détermina à 
s'unir aux Français et aux Espagnols. 

Dans ces dispositions réciproques fut con« 
clu le traité de Turin (75). 

Suivant la 4eneur de ce 'traité d alliance » 
l'infant Don Carlos devait être mis en 
possession des deux Siciles ; l'infiint Don 
Philippe , son frère , devait le remplacer 
dans les duchés de Parme et de Plaisance; 
et le roi de Sardaigne , à la tète de 52,ooa 
hommes, dont 4o>ooo Français, se char* 
eeait d occuper le duché de Milan, et de 
>faire t&te aux Autrichiens dam le reste 
la Lombardie (76). 

Ce qu'il y eut de plus remarquaMe fut 
le profond secret dont les négociations re- 
latives a ce traité furent enveloppées juscfu'st 
sa publication. Le ministre mèm^ de Vienne 
à Turin ne se douta nullement d une mptur«| 
entre le roi de Sardaigne et l'empeireur son 
maître , lorsqu'elle lui £al notiMée par la 
grand-mattre des cérémonies , qui vint dans 
son hôtel lui enjoindre de se retirer 

Tous les régimens d'ordonnance , infante- 
rie et cavalerie , étaient en mouvement dès 
le milieu d'octobre ^ pour changer de gar- 
nisons , suivant un usage établi par le roi 

■ — i 

* La fl(^cîaration de p^uerre du roi de Swdaigne 4 
rempereur e»t du 14 octobre ij^t^» 
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Victor. Les bataillons provinciaux avaient 
été retenus après leur revue de septembre , 
sous prétexte d'apprendre un nouvel exercice. 
Les premiers eurent ordre de changer de 
route , et de se porter sur Verceil , Mortara 
et Alexandrie. Les seconds les remplacèrent 
dans les garnisons qui leur étaient destinées. 

Le général marquis de Carail bloqua im- 
inédiaLement Novare ; le général comte de 
la Pérouse investit Tortone. En même temps, 
les Français qui avaient formé pendant leté 
un camp de 409000 hommes priés de Lyon, 
débouchèrent en Piémont par les montagnes 
de Dauphiné , et allèrent joindre les trou* 
pes du roi sur les frontières du Milanais. 
L'arsenal de Turin n'était pas alors, comme 
on l'a vu depuis , pourvu d'une nombreuse , 
artillerie de siège et de campagne ; mais 
on y avait rassemblé sous difFérens ptétextes 
60 gros canons de siège , a5 mortiers , et 
40 pièces de bataillons. 

Bref, 5o,ooo hommes, munis de tout ce 
qui était nécessaire , se trouvèrent rassem- 
blés le dernier d'octobre à Vigévano , et le 
roi vint en prendre^ le commandement le 2 
novembre *. 

Cette armée passa le Tesin sur des ponts 
de bÂteaux construits militairement et avec 
une célérité inconnue psqualors. 

Tant de promptitude , de prévoyance , de 



^ Mem, «ur la guerre de 1755 par D'AulQsd» ' 
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secret, n'était pas de trop pour remplir les 
vues de la coalition. 11 n'y avait que 14 
baUiilous de troupes Impériales en Lom* 
bardie , et de tout l'hiver ces troupes ne 
pouvaient recevoir de secours d'Allemagne* 
Ce temps devait suffire au roi pour réduire 
les forteresses du Milanais , et pendant qu'il 
en presserait les sièges , les Espagnols et 
les Français auraient l'avantage d'hiverner 
sur le sol ennemi. 

Le maréchal Dhaun, gouverneur général 
du Milanais , pris au dépourvu » jeta quel- 
ue inËuiterie dans le château de Milan, 
ans Pizighetone , et dans les antres places 
de son gouvernement: après quoi il se retira 
sous les murs de Mantoue. Le roi put donc, 
pres^fue sans tirer l'épée , soumettre toute 
la plaine; et les sièges furent terminés avant 
le i5 février (77). 

. Les capitulations les plus avantageuses, 
furent accordées aux places qui Voulurent 
se rendre sans beaucoup de résistance , 
dans l'impatience où l'on était de terminer 
celte campagne d'hiver , et de laisser re- 
poser les troupes souffrantes. 

Quelques rapides qu'eussent été les pro* 
grès du roi , des dissensions assez vives 
s'étaient élevées dé)à' entre lui et les che£si 
de l'armée Française. Le vieux maréchal 
de Villars était venu prendre le comman^ 
dément de celle-ci , pendant le siège de 
Pizighetone , et voulait qu'il fût levé sur 
le champ pour aller former celui de Mau- 
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toue. Il insistait poar réduire cette der« 

nière place , avant le retour du printemps , 
et voulait qu'on s'avaiiyât dans les bouches 
du Tyrol, afin d'arrêler l'enneTni aux portes 
de l'Italie. Il appuyait son opinion de l'exem- 
ple de Catinat en 1701. C'était , disait*il , 
lavis des meilleurs militaires de France. 

Ce plan pouvait être fort bon, mais ce 
n'était pas celui dont on était convenu. U 
•traversait surtout les intérêts du roi de 
Sardaigne , lequel ; ainsi qu'on l'a déjà ob- 
servé, prétendait bien concourir à l'établis- 
sement des Bourbons à Parme et k Naples, 
mais n'aspirait nullement à la destruction 
de la puissance Autrichienne en deçà des 
Alpes. U n'aurait pu penser et agir c^ffé- 
remment ( on l'a souvent répété ) sans 
aller contre les principes politiques de sa 
famille (78). 

Heureusement l'opinion du maréchal de 
Villars, débattue dans un conseil de guerre 
en présence du roi , £at réfutée par les 
généraux Français eux-mêmes , surtout par 
M.' de Pezey maréchal-général * des logis 
de l'armée , et il fut décidé à la plura* 
lité des suffrages, qu'il fallait s'assurer avant 
tout le cours du Pô et le reste des places 
de Lombardie. 

r.e vieux baron de Rhebinder maréchal 
de Savoie , et qui présidait le conseil de 
guerre , était seul de 1 avis du duc de 
Villars. Plus militaire que politique , il igno- 
t^t apparemment quelle^ étaient le&..vues 
Tom. UL II 
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aecrètes de aoià maître. U s emporta joaqu 'à' 
dire que sans la venue dç M. le maré" 
chai de VlUars^ bn allait faire de belles 

sottises. 

Le roi , sous prétexte qu'il s'était oublié 
devant lui , le relégua dans son gouverne* 
ment de Figuerol (79). 

Campagne de 17 34* 

Le reste de Vhiver se passa, de la part 
du roi, en préparatifs (80) pour agir au 
printemps. 11 munit ses places , il mit sur 
le pied de guerre son infanterie consente 
et son infanterie d'ordonnance ; augmenta 
cette dernière de plusieurs régimens; loua 
des Suisses et mit ainsi son armée en état 
de se &ire respecter soit de ses ennemis, 
soit de ses alliés. Il voulait de bonne foi 
remplir ses engagemens avec les Français, 
mais il vonlait aussi ne pas trop rester 
dans leur dépendance. 

Quant à eux, ifs ne tardèrent pas à lui 
donner des sujets de {riainte. Le cardinal 
de Fleury lui annonça , ( hien à regret , 
disaît*il ) c[ue dans le traité de Turin 
les pléiiipotenliaires Français avaient excé- 
dé leurs pouvoirs , et que jamais l Espagne 
^ n'avait voulu consentir à lui donner le 
titre de généralissime des armées combi- 
nées , ni à lui abandoimer la totalité da 
Milanais. 

Qooî^ Uesaé ^ .oonme il devait l'être» 
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d'un pareil trait de Ir^rretc , d'un pareil 
' manrfue de foi, Charles Emmanuel résolut 
de suivre avec scrupuie ses engagemensj 
mais il se confirma dans la détermination 
de ne jamais > les outrepassen 

L'esprit d'intrigue qui divisait les géné^ 
faux alliés , le favorisait en cela *. 

Le maréchal de Villars n'avait point aban-. 
donné son projet contre Mantoue , et il 
était furieux de ce qu'on ne l'avait pas 
adopté sans restriction. 

Les autres généraux s'y opposaient for^ 
fiiellement C'étaient MM. de Coigni , de 
Broglia et de Maîllebois. Dans leurs lettre! 
à la cour , ils ne cessaient d'insister sur 
la nécessité de donner à l'armée un chef 
moins âgé , moins entêté et moins dur 
que le vainqueur de Dénain, tombé ( di«* 
saient^ils ) fort au-dessous de kii-méme y 
et ils s'attendaient bien qu'un nouveau choiJt 
ne jpouvait regarder que l'un d'eux^ 

Ij esprit du héros m s*€iffaiblissant , écrî* 
vait au garde des sceaux le maréchal de 
camp marquis de Pezey , ^'^'V*^ rend 
sujet à de iMes disparates , qdil en perd 
la * dignité nécessaire au contmandement^ 

Pezey chef de l'état - major - général de 
l'armée Française, et dont il a. été déjà 
fait mention j^us haut, était l'homme ae 



* Guerre de lySS par D'Antoni. Gi\erm d'£u(o^« 
l^ar Onieri, 
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confiance du gouvernement. Officiei\ disser- 
ta teur , bel esprit , homme à théories et 

à sophisrnes , comme on en a tant vu 
depuis , il était aussi , comme ses pareils , 
d'une extrême vanité. On eut bientôt saisi 
son faible à la^ cour de Turin. 

Le marquis de Breil surtout , homme 
d'une finesse et d'une sagacité rares , s'em- 

I)ara de son esprit , en lui doiuiant des 
ouanges ; et dès-lors* les obstacles naqui- 
rent au gré du cour l is a n Piémontais pour 
entraver la ma relie impétueuse de Yillars. 

Celui-ci , plein de fiel et d'humeur, se 
jeta dans l'excès contraire , et affecta de 
se tenir sui une stricte défensive , tout- 
à-fait opposée à son premier plan , se bor- 
nant à couvrir les conquêtes raites pendant 
l'hiver , au moyen d'un cordon étendu au 
devant du Crémonais et du duché de Mo- 
dène , et cela , pendant que Don Carlos 
avec ses Espagnols agissait offensiveraent 
Contre le midi de l'Italie. 

Le roi de Sardaigne, qui voyait ses alliés 
prendre deux-mêmes le parti qui lui con- 
venait le mieux, affecta de n'entrer pour 
jcim dans ces' discussions orageuses , et se 
borna bien volontiers à ne commander que 
fies propres troupes. 

Il partit de Turin avec le maréchal de 
Villars le 17 avril , et renfhi sur le champ 
des opérations , il fit entrer ses troupes 
dans la ligne dont elles occupaient la gau* 
cbe , ayant l'Oglio devant elles , et Ga- 
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bioneda poiir point d apjpui. Son quartier 
général hit établi à Crémone ; celui du 
maréchal de Villars à Colomo , et les trou- 
pes Françaises disposées le long du Pô* 

Plusieurs ponts jetés sur ce fleuve et sur 
rOglio donnaient a ces divisions moyen de 
communiquer ensemble > et de se soutenir 
mutuellement. 

A peine ces dispositions défensives étaient- 
elles faites,' que le général comte de Merci ^ 
' cobnmandant les troupes Autrichiennes ras- 
semblées près de Mantoue , passa le P6 
en face des divisions de MM/* de Coieni 
et de Maillebois , et les repoussa derrière 
la Lanza , après leur avoir enlève la Mi- 
ra ndole , le point le plus important quelles 
eussent à garder. 

Ce mouvement rétrograde fut suivi d'un 
second et d'un troisième , qui portèrent la 
droite de larmée derrière le Panaço. 

Quand on fisiisait q^elques observations 
au maréchal de Villars sur cette contenance 
timide devant un adversaire inférieur en 
forces , il répondait avec humeur Cfue tout 
allait mal , parce que dans * le principe 
on n'avait pas voulu le laisser faire à son 
gré. Enfin il fut rappelé vers la fin de 
mai, à la grande satisfaction de ses sous** 
ordres , surtout du marquis de Coîgni , 
nommé pour le remplacer , et en même 
temps créé maréchal de France. On pou- 
vait bien ne pas regretter l'éloignement d'un 
vieux générai , dont l'ardeur u'ctait plus 
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Iae de l'inquiétude; il ^tait oblige de prem 
re de l'opium plusieurs ibis par jour pout 
se calmer, La fièvre et la dissenterie m 
joignirent k ses autres infirmités, et 11 niou« 
rut à Turin cfuelques jours après son départ 
de l'armée, * dans la 82.® année de son AgCà 
Cependant Don Carlos s'élail rendn maure 
du royaume de Naples , et le comte de 
Merci était résolu de se venger de ces 
pertes au midi de l'Italie , en se saisissant 
du Parmesan et du Milanais. 

II s'empara )e s.^*^ juin de Colorno et 
força les troupes Françaises et Savoyardes 
à se concentrer auprès de Parme , où elles 
prirent une position si avantageuse qu'il 
paraissait impossible de 1( s y forcer. 

Sur ces entrefaites , Charles l'Emmanuel 
fut obligé de fiiire me course à Turin où 
la reine était mourante. Il avait en partant 
exigé .du maréchal dé Coigni sa parole 
d'honneur de ne point attacfuer, pendant sort 
absence , qui devait être Ircs-courte ; mais 
celui-ci, soit qu'il y fût forcé par les mou- 
vemens de f ennemi , soit jaloux de se signa- 
ler dans l'absence du roi y engagea le 29 
une action qui fut des plus meurtrières (Si) 
et dura depuis l'aube du jour jusqu'à la 
iiuit, sans avantage décisif de part nid'au<- 
tre. Les deux armées bivouaquèrent sor 



* Le fy jain 17J4. On prétend qu'il mourut dans lu 
•ttéme ehtamtt ou il était né sm aupacayant* 
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le cbaixip de i:>ataiUe 5 disposées k recoio- 
mencer le jour suivant y lorsque la victoire 
êe déclara pour les alliés , par un de ces 
érènemeiis Inzarres dont l'histoire <le la 
guerre offre plus dnn exemple. 

Quelques chevaux détachés allèrent pâtu- 
rer sur les glacis de Parme , et de là 
descendirent vers la rivière. Les sentinelles 
Autrichiennes ayant cric (/ui ^ive ! lachèretift 
leurs coups de fusil; le canon de la place 
y répondit et toute l'armée debout à linst^net 
fit spontanément $ et sans ordre un feu 
général qui détermina l'ennemi à s'enfuir 
en désordre * abandonnant son camp , Mé 
équipages et ses blessés. On ne s'en apperçut 
que le 5o octobre à l'aube du jour. Alors 
seulement on apprit que le généra|l Comte 
de .IVlerci avait été tué la veille an 
commencement de laction) ce ^ni avai|t 
jmis ^beaucoup de désordre parmi les Alle- 
mands* I^e pnnce de Wirlemberg , qui avaît 
remplacé Merci , comme le pins ancien 
licatenaiit-gc'iiieral , ne connaissait ni son 
plan , m ses vues. Le roi qui revenait de 
Turin en toute hAte apprit, chemin faisant, 
que les armées étaient aux mains ; il pouc* 
4uivit sa Mute sans reprmdre haleine » et 



* Manuont de D'Antoni. 

Le •:omte de Merci , vieux et presque avifigl^^ 
l'était fait uorter dans un fauteuil à la tetc de son arm^ 
où il fut enporU^ par une des premières voWes du canofl 
•imeiiu. 
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arriva au camp , lorsque les premiers rayons 
du jour commençaient à découvrir la re- 
traite des ennemis. 11 lui échappa y dit-on « 
des larmes de dépit , pour n'être pas arrivé 
quelques heures plutôt. 

Parme sauvée , Guastalla , INlodène , Reg- 
gio repris furent les fruits de cette sun- 
glaiiLe journée , après lacfuelle les aUits 
reprirent une attitude défensive. 

Mais la nonchalarice et l'indiscipline qm 
régnait parmi les Français » faillirent encore 
-une fois à leur devenir funestes (82). 

M/ de Broglia , qui s'était laissé sur* 
prendre à Colorno , le fut de nouveau à 
la Gard,etla , où sa division devait empê- 
cher le passage de la wSecchia. L'ennemi 
ayant passé cette rivière au gué la nuit 
du 14 au i5 septembre , tomba à l'im- 
proviste sur sou camp. 

Une partie des omders était absente , 
une partie des soldats en maraude, le reste . 
s'enfuit ou fut fait prisonnier. M.*" de Broglia 
lui-même eut grand'peine à s échapper , mon- 
taiit à cheval en panloulles et sans chapeau. 

Heureusement le prince de Saxe Iliibur- 
ghausen , qui commandait cette attaque , 
ne .ponsia pas ses avantages ausai loin qu'il 
l'aurait pu faire. Car, si renonçant à la 
poursuite des fuyards , il s'était porté sûr 
Guastalla , nul doute qu'il n'y eût wévenu 
les alliés , qu'il ne se fût emparé ài pont , 
et n'eiît empêché par là le retour de 1^ 
cavalerie qu'on avait envoyée sur les. der-i 
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rlères, en quartier de subsistance , comme 
•i la campagne avait été finie. 

A la nouvelle de l'échec qu'essuyait M. 
de Broglia , le roi et le maréchal de Coigiii 

accoururent de leurs quartiers ; niais ils 
ne purent cjue se jeter entre les fuyards , 
et ceux qui les poursuivaient , et favoriser 
ainsi la retraite des premiers vers Guastaila. 

Le roi en personne, k la téte de sea 
troupes , qui dans ce jour de confusion 
n'étaient tombées dans aucun désordre , fit 
Tarrière-garde et contint les ennemis. Le . 
brave comte d'Apremont, chef de la cava- 
lerie Savoyarde , les arrêta en faisant con- 
tr'eux des charges continuelles. Enfin ils 
lâchèrent prise , et se retirèrent à S. Be" 
nedetto; mais ils reparurent 5 jours après 
avec le dessein de livrer. bataille. 
* Le maréchal comte de Konigseck était 
à la tète de toutes leurs forces réunies. 

Les alliés s'étaient resserres en consé- 
quence; ils avaient rappelé leur cavalerie 
et tous leurs détachemens épars. 

L'action eut lieu le 19, et fut, comma 
celle de Parme, plus meutrière que déci* 
sive. EUe dura 12 heures avec un achar* 
nement égal de part et d'autre. La cava« 
lerie du roi et ses gardes du corps , qui 
étaient k Taile gauche , engagèrent l'action 
par une charge brillante , où ils percèrent 
jusqu'à la seconde ligne de l'ennemi , et 
d où ils rapportèrent 5 étendards et des 
timbales. 



A la fin de la journée les deux armée» 
n étaient plus que xles masses informes qm ^ 
sans reculer d'un pas , se heurtaient sans 
cesse (83). Les bataillons et les brigades 
en écheions les uns derrière les autres 
s'avançaient alterna Livement pour combatlre, 
et pour remplacer ceux qui avaient le plus 
souffert, une partie de I infanterie Piémon- 
4aise, expesée pendant 5 heures de suite 
au plus grand feu , refusa constamnient 
d abandonner ee poste d'honneur, quoique 
les valeureuses brigades de Champagne et 
de^ Picardie , qui se trouvaient derrière elle, 
eussent fait plusieurs Ibis des 'instances 
pour la relever. 

L'exemple du roi avait iuvSpiré ce noble 
orgueil , et cette froide intrépidité à ses 
soldats. Ce prince imperturbable ^ns le 
eombal; , mmme dans les Mtres actions 
de 'sa vie-, montra k la butaiUe de Gkias- 
tatta non seulement mnè valeur parfaite , 
mais beaucoup de présence d'esprit , et de 
vrais talens militaires. L'assurance de son 
mainûea, la sérénité , la gaieté même de 
«ou visage," m milieu des dangers, char*- 
naient les troupes. 

On raconte quau cowrimeiioenmit de lac* 
lion . il endossa fine cuirassé , ^r- leè 
instances des généraux Français auxquels 
l'ordomiainGe enjoint d'en porter les jours 
de bataille. Mais se trouvant incommodé 
de ce fardeau , il la quitta peu de mo- 
mens après, et se montea pendant ie res4ie 
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du jour, souvent au plus fort de la mêlée» 
W veste de taffetas blanc. 

Cette circonstance n'échappa point aux 
ioldats des deiu^ nations, qui pendant le 
fie^ d^ cette guerre rivaliràftent daflSect 
tion pour lui (84). Le marquis d'Orméa 
et l'ambassadeur de France furent toujours 
à ses côtés pendant la bataille; d'ailleurs 
sa suite n'était composée que de 6 gen^ 
tilshommes et de i5 gardes du corps. 

Voywit les ennemis revenir sans cesse à 
la charge , malgré lopiniàtreté de sa ré<* 
cistance > U suggéra au manpxis de Mailler 
bois qui commandait une brigade sor sa 
droite , de les charger en flanc à la baïon- 
liette. Cette manœuvre eut un plein succès. 
M.' de Konigseck se replia le soir uioroe 
sur Luzzara , et repassa le Pô le jour 
suivant ; il avait eu 8,000 hommes tués 
ou blessés, et 1200 prisonniers. Les princes 
de Walde^k et de Wurtemberg iiorànt; 
nombte des morts. 

Les alliés firent une perte à -peu -près 
égale ; ils eurent 8 ofliciers généraux tués 
ou blessés ; le marquis de Pezey fut du 
nombre des morts. Le champ de bataille 
et qœlqties trophées parurent donc des 
avantages achetés bien cliers. 

Cependant ,1e but de la campagne était 
rempli par les aUiés, puisque Don Carlos 
était maître du royaume de Naples , qu'oa 
lui avait conservé les duchés do Panne 
at de Plai^uci& , et f}u^ celui di^ MilAii 



n'avait point été entamé, quoique le và'ii 
principal de l'empereur fût de s'en ressaisir* 
Quant aux vues parlicuUères du roi de 
Sardaigne, elles étaient jusque là parfaite- 
ment remplies, et il pouvait espérer encore 
des chances de la guerre, que ce Milanais, 
objet naturel de son ambition, qui lui avait 
été si solennelleinent promis , et qu'il te- 
nait eu sa puissance , pourrait lui rester à 
la paix. 

Depuis la bataille de Guastalla , les opé- 
rations des armées en Lombardie noi&ent 
plus rien d'importiant pendant cette cam- 
pagne. 

Les Autrichiens retirés sous Mantoue 
essayèrent encore une fois , mais en vain , 
de percer la li^ne des alliés. Ceux-ci n'eu- 
rent pas plus de succès dans une entreprise 
contre la Mirandole , et les troupes entrè- 
rent de bonne heure en quartier d'hiver , 
les unes en deçà , les autres en delà du Pô« 

Campagne de 17 55- 

Des idées d'équilibre , base alors de la 
politique Européenne , avaient fait applau- 
dir généralement aux avantages obtenus en 
Italie par les alliés contre l'empereur Charles 
Vf. Dans les mêmes principes, on commen- 
çait à désirer que ces avantages ne fussent 
pas poussés plus loin. 

L'Angleterre et la Hollande se chargèrent 
voionliers de négocier la paix entre les puis- 
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sances belligérantes. Elles laissèrent entendre 

au cardinal de Fleury, que si leur média- 
tion pacifique n*était pas acceptée , elles se 
verraient forcées de joindre leurs armes à 
celles de 1 Autriche pour maintenir la balance. 

Il était assez dans le génie du ministre 
Français d'adhérer à de pareilles vues. Il 
donna donc cette année^ le commandement 
des troupes Françaises en Italie au duc de 
l^oailles , son homme de coniSance » avec 
ordre de tenir une négociation ouverte avec 
la cour de Vienne , et de suivre le mê- 
me plan de campagne que l'année précé- 
dente, c'est-à-dire , de rester sur la défen- 
sive, en tâchant de resserrer les Autrichiens 
sous Mantoue. 

. Mais r£spagne était loin d avoir des vues 
aussi modérées. Enflée de ses premiers suc- 
cès t elle était impatiente de les pousser plus 
loin» et ne voulait pas qu'il restât un Alle- 
mand en Italie , avant de poser les armes. 

Il résultait de cette diversité desentimens, 
que les rois de P'rance et de Sardaigne se 
trouvaient réunis d'intérêt et de volonté con- 
tre leur allié commun , et disposés à com- 
battre faiblement un adversaire , avec lequel 
ils traitaient en secret. 

Ils n*en eurent pas moins, dès les premiers 

t'ours d'avril, sur la ligne de Crémone 74 
>ataillons et 4^ escadrons destinés, com- 
me en 1734, k mettre k couvert le Milanais 
et le Parmesan. Le duc de Montemar vint 
s'y joindre, peu de temps après, avec 20,000 
Espagnols. 



Le roi de Sardaigne , qui n'avait pas à s» 
louer de la cour de Madrid , et qui connais- 
sait les instructions du maréchal de Noail- 
les, laissa le soin à ce dernier d'arrêter le 
plan de campagne dont il était déjà coitventt 
lui-même. 

De son côté , le maréchal de Konigsecfe, 
inférieur en forces , abandonna le SeragliOy 
camp naturel qu'il avait occupé jusqu'alors 
aux pieds des murs de Mantoue , et après 
avoir renforcé la garnison de cette place , 
il se replia les premiers jours de juin sur 
Véronne , et delà vers les bouches du Tj^oU 

L'Espagnol alors crut toucher au moment 
de rester maître du nord de l'Italie, comme 
il ré tait déjà du midi de cette contrée. 

Il ne s'agissait pFus pour cela que de ré- 
duire Mantoue et la Mirandole , et de for- 
cer les Allemands de se retirer tout-à-fak.au 
delà des monts, 11 pressa les alliés de secon- 
der ses eflforts pour arriver à ce but; mais 
il les trouva d'un froid qui dut le sorprendre. 

Sous prétexte de respecter la neutralité 
des Vénitiens, dont il aurait fallu traverser 
le territoire pour joindre l'ennemi , ils re- 
fusèrent de se mettre à sa poursuite. Ils 
refusèrent également de concourir au siège 
de Mantoue, parce que dans les mois de 
juillet et d aoât les exhalaisons des marais 
auraient été funestes aux troupes. 

Celles-ci furent mises en quartier de l^f-* 
fraîchissement ; et le roi de Sardaigne par- 
tit de sa personne pour les eaux minérales 
de Boudaiano daus le Crémonais. 
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On ]uge aiflëaient de laigreur et de la 
méfiance cfue firent naître de tels incidens 

parmi les Espagnols. ^ 

Le duc de Monlemar, indigné des entra- 
ves qu il , éprouvait , résolut de réduire à 
lui seul les deux places qui rCvStaient en- 
core en Italie au pouvoir de l'empereur. 

11 assiégea en eiiet et prit la Mirandole ; 
mais la forteresse de Mantoue présentait 
bien d'autres difficultés. 

Pendant qu'il était à Liroume 1 occupé k 
accélérer la marche de l'artillerie nécessaire 
pour un siège de cette nature , le général 
Allemand reparut pour s'y opposer. 

On était arrivé au mois de septembre , 
et le reste de la campagne se passa sans 
évènemens. 

A peine de retour dans sa capitale , le 
iH>i reçut une lettre du cardinal de Fieury, 
annonçant qu'un armbtice venait d'être con- 
clu entre les Bourbons et l'Empereur. 

Ce ministre avouait , avec quelque em- 
barras , l'impossibilité où il s'était trouvé, 
d'obtenir pour lui de l'Espagne la moin- 
dre partie du Milanais , et il finissait en 
l'assurant que la France saisirait quelque 
autre occasion de lui témoigner sa recon- 
naissance. 

• 

Paix, de Vienne. 

Les préliminaires delà paix générale n'eu- 
rent lieu cepeudaut que le i5 avril suivant» 
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Elle ne fut conclue définitivement que le i8 
novembre lySS, et Charles Emmanuel ne 
donna sa pleine accession aux articles qui 
le concernaient que le 3 février suivant. 

L'empereur renonça au royaume de& deux 
Siciles en faveur de Don Carlos. L'Espagne, 
en échange, céda à lempereur les duchés 
de Parme et de Plaisance, et il rentra en 
possession du Milanais, à condition d'aban- 
donner au roi de Sardaigne le JNovarais , 
le Tortonais et les quatre terres de San 
Ff^ilrLe , Torrt' , Fonte (yrai'udo et Campo 

JlJaggiorr, pour les posséder comme fiefs de 
1 Empire. U y ajouta quelques-uns de ses fie& 
des Langhes , dont un assez grand nombre 
avait été dé)à cédé au roi Victor (85). 

Les Bouroons étaient devenus généreux 
depuis que le Milanais ne devait plus leur 
appartenir; ils insistaient volontiers pour 
que l'Autriche payât de quelques démem- 
bremens de cette province une dette qu'ils 
avaient refusé d'acquitter eux-mêmes* 

Ainsi finit la guerre de : La seule 
» en Italie , dit Voltaire, oui depuis Charle- 
» magne ait été terminée avec quelques 
» avantages pour la France. La raison en 
* est 5 ajoute-t-il , que nous avions pour 
» nous le gardien des Alpes , devenu le 
» plus puissant prince de ces contrées ». 

La France n'avait été envers lui , ni gé- 
néreuse , ni même équitable , et cependant 
il avait lieu de s'applaudir du parti qu'il 
avait pris. U avait agi dans les vrais prin- 
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lApes de sa politique , en afibiblissant les 

Autrichiens dans le midi de l'Italie , en 
même temps qu'il les empêchait d'être ex^ 

Eulsés du nord de la presqu'île. Les fai- 
les concessions qu'il obtenait , l'indemni- 
saient des frais d'une guerre, dont il avait 
su porter le théâtre hors de ses états. 

Il avait appris à connattre ses forces» il 
s'était confirmé dans ce principe y professé 
par son père , que le chef d'une nation 
comme la sienne ne peut absolument se 
dispenser de commander en personne ses 
armées, lorsqu'il s'agit de l'honneur de sa 
couronne 9 et de l'avantage de son pays. 

Tra^'aujc de Charles Emmaiiiœl 
pendant Les sijc années qui suivirent la paix, 

de Vienne. 

Tout lui annonçait que cette paix ne 
serait pas de longue durée. Aussi en sou- 
mettant son armée à la réforme , se borna- 
t-il à con^é(]ier trois- régimens Suisses , à 
mettre le reste de son infanterie sur le pied 
de paix » et à renvoyer le^ conscrits à leur 
charrue. 

11 s'a|)pliqua d'ailleurs à tout ce qui pou- 
vait le mettre à même de soutenir une. nour 
yelfe guerre avec avantage. 

Ce fut alors qu'il créa l'école royale d'ar- 
tillerie , et le corps des ingénieurs topogra- 
phes , pour servir dans fétat major général 
de l'armée. 

Ija fonte des canons , les moulins à pou» 
iW. is 
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dre , la fabrication de tout ce qui est ' 
cessaire aux arinées , furent mis sur le 
pied de ia plus grande activilé. il acheva , 
ou poursuivit le^ l^r^yaqx commçiypés pa;; 
son père p pour renflre les forteresses iueiL* 
puenaUes. 

Cependant ce^ prc^paratifs , diptéji p^r la 
prudfsnce , n'absorbèrent pas uniquement ses 
soins , puisque ce fut dait» ce même espace 

de six années , (jui) acheva la grande 
opération du cadastre ep Savoie , coirunen- 
cce, ainsi (ju'on l'a vu , sous le rè^^ne précé- 
dent 9 et qu'il termina tous les démêles de 
sa &millç avçç la cour ^omiç* 

Le marquis d'Orméa , chargé de nouvel- 
les négociations auprès du S.t Siège , fut 
heureux de trouver assis sur la cnaire do, 
S. Pierre un pontife du caractère de Bénott 
XIV, dont l'esprit aussi conciliant qu'éclairé 
lui rendit toutes les explication;^ faciles. 

Confirmation du concordat 'y 
derniçrs accords aweç la çofir de Rome, 

Par un nouveau concordat, en date du 5 
janvier 1741 , le pnpe confirma celui de 
Ï728 entre Bénoît XIII et le roi Victor. Il 
étendit , à perpétuité , en faveur de la mai- 
son de Savoie , le droit de nomination aux 
bénéfices consistorîanx, dans les pro^Mnces de 
Casai, d'Arffui , et d'Alexandrie, dans la Lu- 
meline et la vallée de Sesia. 11 se départit 
du dr^it. 4^ ^fioglip, 4 Is^ mort des i)cuéii* 
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(ciers en PiémQnt ; de celui de charger à son 
gré ces ipèmçs. l^jéuéliciers de diverses pent 
sions; enfin de la jou^ssai>ce de leurs reve«> 

nus peudciiil les vjcances ; le loiil an moyen 
de la redevance annuelle d'un ralice d'or de 
i5oo, écus Romains , et de 5ooo cens dç 
pensiofi envers, la chunit)re Apostolique, hy- 

Sothéqués sur les. abfeaj^es de Sta^rda. e| 
e Lucédio* 

Quant aux diffcrens occa/ii(mné< par le^ 
droite souverains de l'église sur quelques ter* 
ras du Verceillais , Benoit XIV y mit fin , 

en conférant au roi de Sardaigne le tilrç 
de vicaire perpétuel du S.t Siège dans cette 

Eartie de ses états; et dès- lors la plus par- 
ité* harmonie u a cessé de régner entre l^^s 
cours de Rome «t de Sardaigne. 

Charles Ëmaianuiel fut si confieut de 1% 
dextérité nii^ par le marquis d'Qrniéa djans 
ces diverses négociations , qu'il Téleva à 1^ 
dignijté de grand çhaucelier de robe et d'ér 
pce ; le nomma en même temps ministre 
des affaires étrangères , chose inusitée jus-- 
qu'alors,, el, 1^ décora dç l'of:dre de l'Anapn- 
ciade* 

Mort detl empereur Chgrlesf^I* Une nouvelle 

guerre presqt^e génétjole s'allume au sujet 
de sa succession. 

L'empereur Charles Yl mourut au moi§ 
d'octobre 1740 , dernier rejeton de cette 
i|)ais9n d'Autriche à p^isg^ute q^ui avait, don; 
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né seize che& à l'Empire , six rois à l'Espa* 
gne et dont Tambition n'avait pas été con- 
tenue dans les bornes de I Europe. 

L incendie (|ue cetle mort devait faire écla- 
ter , couvait encore ; mais de toutes parts 
on négociait, et l'on se préparait à la guerre. 

Les rois d'Espagne , de JVaples , de Prusse, 
de Pologne et de.Sardaigne réclamaient des 
droits sur la totalité , ou sur quelque partie 
de cet immense héritage (86) , duquel ce- 
pendant l'archiduchesse Marie Thérèse, fille 
unique de rcuipereur défunt , et femme de 
François de Lorraine , grand duc de Toscane» 
s'était mise en possession. 

Cette princesse se fondait sur le droit na-* 
turel , qui l'appelait à succéder à son père; 
sur une pragmatique qui réglait l'ordre de 
succession dans sa famille , et que la plupart 
des puissances chrétiennes avaient reconnue 
et garantie; mais elle ne tarda pas à se con- 
vaincre <[ne les droits les plus légitimes ne 
sont respectés , qu'autant qu'ils sont appu* 
yés par la force. 

En conséquence, elle ne négligea rien pour 
gagner des partisans, afin de les opposer à 
ceux que la cupidité armait contr elle. 

L'Angleterre, la Russie et le r;>i de Prusse 
parurent d'abord disposés à embrasser sa 
cause. Ce dernier seulement exigeait, pour 
prix des services qu'il promettait de lui ren- 
dre , une cession de la Basse - Silésic. Mais 
soit qu'il fût , ou non, en état d'effectuer 
0es oâres^ la récompense qu'il exigeait , lui 
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fût refusée 5 et sans antre explicaiion il entra 
à main armée dans les états de Hongrie f 
et se joignit à la Pologne et à la France $ 
pour faire élire le duc de Bayiè**e empereur* 

Charles Emmanuel ^ appelé ensuite au se- 
cours de Maiie Thcrtse , eut une conduite 
plus généreuse , et non moins habile. Les yeux 
toujours hxéssur l'horizon polili<[ue , la Lom- 
bardie lui paraissait un des points principaux 
où allait éclater la guerre générale. Il dési^ 
rait sans doute, que le Milanais cette foia 
pût lui échoir en partage , mais son pre- 
mier but était toujours de maintenir l'équi- 
libre de 1 Italie, d'empêcher surtout les Bour- 
bons de l'investir chez lui, et de remettre 
sur sa tête un joug que son pore avait eu 
tant de peine à briser ; enfin de ne pas per- 
dre le seul appui capable de garantir con- 
tr eux son indépendance. 

Ces considérations le déterminèrent k em- 
brasser les intérêts de la reine » dans un 
moment oh la fortune semblait conjurer con- 
tr'elle. 

Peut-être aussi ne fut-il pas fftché de faire 
sentir aux cours de Versailles et de Madrid, 

Selles avaient eu tort d'en mal user avec 
. lors de la dernière guerre , et de vif>ler 
lesprpmesses qa elles lui avaient faites eu 1 7 5S« 



Traité prôt^isionnel du roi de Sarda*gne 
avec la reine de Hongrie* 

Les Bourbons cependant senililaienl no 
pas (Jouter que Charles Emmanuel ne fût 
pour eux; et leur sécurité à cet é^ard aida 
eehii-ci à tenir quelque temps sou secret 
caché. 

£nfîn au comikienceinent de février 17429 
il jugea que le momeiit était arrivé de se 
déclarer , et sdu» te nom dfe traité propision-' 

nel ^ il conclut avec la reine un accord sin- 
gulier, en Venu duquel il s'obligeait: 

I.® A joindre sur le chain]) ses armes à 
celles de celle princesse , pour arrèler en 
Lombardie les progrès des Espagnols. 

à.*^ A ne point mettre en avant ses ]iré- 
tentions sur le Milanais « pendant la durée 
de la guerre actuelle , réservant la discus« 
sion de ses droits à des temps plus tran- 
quilles. 

5.^ Enfin, il déclarait que, ^i ses intérêts 
l'obligeaient à chaiîger de parti, il en aver- 
tirait deux mois d'avance la reine et ses 
généraux. 

Ainsi 9 sans s'accorder sur le fond , le roi 
de Sardaignet et Marie Thérèse s'unissaient 
sèulehient contre un danger pressant. « C'é- 

y tait, suivant l'expression d'un écrivain cé- 
y lèbre , le traité de deux ennemis qui ne 
» songent qu a se défendre d'un troisième * ». 

* Voltaire 9 frécu du liicle de hwu XY« 
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Qûoi qu'rt en » la dét&MithiAàh de là 
cour dé Saiktàigne cfaiâa tiné sèfrprfse gé* 
hérdie ; on iie ùôuVait €ofApreiid!re poNlnjubl 
elle lié 9ortaft dé son état de Yieittralitë, cfùé 

pour embrasser inopinciiient un parti mal- 
heureux , et se mettre ^r les bras de ptiî^- 
sans àdversaîres , sans y trouver aucùn avan- 
tage apparent. 

Mais le marqJs d'Orinéa, auteur de cet a^i, 
l'avait sontennau conseil avec beànconp de for- 
ce, persuadé que là face defs af&iii^i$ ne tardé-* 
tait pas à changeré II avait m'éme pré£t la 
plupart des évènemens surveAùs dëptiis. lié 
génie pénétrant de ce grand ministre lui fai- 
sait prévoir, que les princes d'Allemagne se 
déclareraient bientôt contre les Bourbons; que 
le roi de Prusse , après avoir mis son inté- 
rêt à couvert , adopterait les principes cfo 
corps Gerftianiqiiei que lâ Grande- Rrét;/gne 
surtout , si fort intéressée à àe paâ; lals^è!)^ 
prendife trop d'ac'Crôlàsérnènt 'à éa rivale » 
concourrait aux efforts deS aùti^es |»ùis&a'A* 
ces , pour la restf^iAdi^ daii's 'de tërtàUies 

limites. 

Quant aux états généraux, Wïâlgré leur 
répugnance pour la guerre, il seifiBlaît im- 
possible au marquis d'Orméa, que, si l'An- 
gleterre se déclarait, ils pussent faire autre- 
ment que de suivit Son ekemplé. 

11 voyait pour nous, dans le moment pré- 
sent , peu de choses à craindre de là France. 

Le bailli de Solar, ambassadeur de . Sar- 
daigne à Paris , représentait dans ses lettres, 



ce grand royaume abattu par les derniei*^ 
malheurs de Louis XIV, ébranlé par la ban^ 
queroute du régent, affligé pendant trois an-^ 
nées consécutives par la disette des grains, 
enfin régi par les mains incertaines d'uu 
vieillard presque octogénaire. 

L'article du traité provisionnel qui causa 
le plus de surprise , lut la liberté que se 
réservait le roi, de rjuiUer le parti de.Marie 
Thérèse, quand bon lui seujblerait , en l'a- 
vertissant quelques mois d'avance» 

Voici coin m ont un miuislre étranger, rési- 
dant alors à Turin explique la cnose dans 
ses mémoires. 

Charles Emmanuel , dit-il , ne se proposait 
point de danger de parti, mais il craignait 
d'y être forcé. Il sentait bien que, si la reine 
éprouvait de grands revers en Allemagne , 
il lui serait impossible de soutenir seul son 
parti en ItaUe; or il voulait, s'il était forcé 
de l'abandonner, pouvoir le £iire, sans man-* 
quer k sa parole. 

Il tenait d'ailleurs ainsi les cours de France, 
d-Espague , et même celle de Vienne en sus- 
pens. En n'interrompant les négociations avec 
aucui>e d'elles, il se ménageait l'avanlage de 
u avoir qu'à cojiclure un traité ébauché , au 
lieu d'avoir à renouer une affaire rompue. 
Aussi, cette manière d'agir inusitée, mais 
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ouverte et franche , parut -elle un ralîine- 
ment de politique. 

La cour de Vienne, elle-même, n'en con- 
çut aucun ombrage. A la vcrilé, elle était 
pressée de conclure ; car les troupes Espa- 
gnoles arrivaient en foule » et remplissaient 
déjà la Toscane. 

Campagne de tj^^» 

A peine le traité provisionnel était-il signé, 
que Cliarles Emmanuel en fit part au car- 
dinal de Fleury; il le fit connaître en même 
temps à ses «ujels par une proclamai ion. Le 
peuple de Piémont parut charmé de ne plus 
combattre pour les Français , avec lesquels 
èhaque alliance finissait par les brouiller da« 
vantage. i 

La nation s'empressa de fournir aux en- 
rôlemens volontaires et forcés; mais ce qu*oa 
ne put voir sans étonnement , fut une ar- 
mée de plus de 40,000 hommes , prête à se 
mettre en campagne , quinze jours après la 
déclaration de la guerre. 

Des convois d'artillerie et de pontons sor- 
tirent tout attelés de l'arserfal de Turin. C'é- 
tait la première fois que la maison de Savoie 
mettait aux champs de si grandes forces, et 
les faisait mouvoir avec tant de facilité. Dès 
te milieu de mars, nos troupes prirent po- 
sition sur les frontières du Milanais et dd 
Parmesan , faisant t(^le cette fois r.ux Espa- 
gnols, qui déhanjuaient dans los ports de Tos- 
cane > ou (^ui arrivaient de jNapies. 
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La Yeivié de Hôiigtie ti'àvait alors en tidtff^ 
bardie que ii,ooo iioinines, soitôle càmitiAh" 
dément dii maréchal de Tràùn. Le roi d6no 

était bien vérîfable'raent alors le défenseur 
de celle contrée. 

Informé ((ue le duc de Modène était se- 
crètement d'accord avec les Espagnols , et 
n'atleiidait que leur venue pour se joindre 
à eux, il le somfna de lui livret sa citadelle, 
comme place de sûreté; et sur son refîis , 
il l'assiégea , el la prit au bout de quelques 
jours. 

La iMirandolc fut ensuite assiégée, et ne 
fit qu'une bien faible ré.'^istance. 

Ce que ces deux sièges présentèrent de 
plus remarquable , fut d'avoir été achevés 
sous les yeux du duc de Montemar , lequel 
fortement retranché à droite du Païiaro , 
resta spectateur immobile de révènement. 

Lé roi passa ensuite la rivière , pour le 
combattre ; mais l'Espagnol allait toujours 
reculant devant lui, jusqu'aux bords de l'A- 
driatique; et comme dans cette dernière po- 
sition les Austro-Sardes se disposaient à lui 
livrer une bataille décisive, il leur échappa 

s enfuit à Naples. 

Cette conduite pusillanime du fameux' 
yainaueur de Bitonto lut fit ôter le com- 
mandement de l'armée Espagnole en Italie , 
et le comte de Gages fut mis à sa place* 
Sans cette disgrâce, on aurait pu croire 
que le duc de Montemar n'avait fait que 
suivre les instructions de sa cour , et qu'eu 



Oigitized 



êe retirant devant son ennemi , en latti* 
rant après lui , il " n'avait cherché au*k 

mettre \ découvert le Piémont, où llniant 
Don Philippe devait pénétrer à la Icte 
d'une Seconde armée. 

Eh effet , ce prince était entré en Pro- 
vence dès la fin de juillet, avec 22 batail- 
lons Espagnols , et m\ nombre égal d es- 
cadrons, que commandait sous lui le comte 
de Glimes ; il espérait bien d'être inces* 
iamiiient renforcé par une arméfe Française» 
Mais le cardinal de Fleury , qui ne dé- 
sespérait pas encore de gagner le roi dé 
Sardaigne, refusa de prendre ouvcrlcment 
les armes contre lui. Il témoigna même 
quelque regret d'avoir été force de livrei; 
{>assagb aux Espagnols, pour venir ratta-* 
quer dàns ses états. 

Quoiqu'il en soit, nul doute que si Char* 
les Emmanuel ne se fftt hâté d'ertvoyei? des 
troupes sur le Yar, de gardei- les passages , 
et de renforcer Demont et Coni , la Iron- 
tière du Piémont n'eût été entamée de ce 
côté , pendant qu'il s'abandonnait à la pour- 
Suite du duc de Montemar. Au lieu de cela, 
tes Espagnols i-eîiroussèreiit chemin , et se. 
portèrent sur la Savoie qu'ils trouvèrent sans 

défense. . • ^ 

Le roi, débarrassé de son adversaire qu'il' 
n'avait pu joindre , crut qu'il était temps 
de venir au secours de son propre pays. 
Il laissa la majeure partie de ses troupes 
Au maréchal de Trauu , et partit pour la 
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Savoie avec un coi [)S (relite , sans c.ilciiler 
peuL-èlre les incunvciiieiis d'une expédition 
dans les montagnes, entreprise en auloUine; 
il traversa les cois du Mout-Cenis et du 
petit Saint - Bernard , au commenceinent 
d octobre ^9 ne conduisant avec lui que 20 
bataillons , a régimens de cavalerie , et 
comptant sans doute moins sur ces forces ^ 
que sur l'antique afTection des naturels du 
pays, qu'il allait dc'livrer. 

En elFet , dès qu'il parut dans les vallée^ 
de l Arc et de l'Isère , une fouie de chas- 
seurs et de paysans armés couvrit les mon- 
tagnes intermédiaires » pour assurer ses 
flancs , et chassa les troupes ennemies qui 
voulaient s'en emparer. Les Espagnols furent 
forcés de se replier partout devant lui , et 
finirent par se réfugier sur le fort de Bar- 
reau en Dauphiné. 

Jusque là , rien n'était plus glorieux qu'une 
pareille campagne. Charles Emmanuel s'était 
montré l'appui généreux d'une grande reine 
opprimée. 11 avait conservé à Marie Thérèse 
tous ses états d'Italie. De deux puissante^ 
armées , dirigées contre lui sur deux points 
opposés, il avait , en moins de trois mois , 
repoussé Tune dans le royaume de Nazies, 
et l'autre dans les gorges du Dauphine. 

Mais l'arrière saison , particulièrement ri- 
goureuse cette année , l'obligea malheureu- 
sement à repasser les Alpes , en abandon^ 
nant tout le fruit de ces derniers succès. Il 
avait résolu de passer l'hiver en Savoie , et. 
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de forcer l'ennemi à hiverner lui-mcme dans 
la vallée de Gréâivaudaa , ou à se retirer 
plus loin. 

En conséquencè, toutes ses troupes avaient 
été cantonnées à droite et à gauche dé 
risère , communiquant ensemble par le pont 
de Montméillan , leur centre adossé aux 
ruines de l'ancienne forteresse de ce nom, 
leurs flancs appuyés à des châteaux suscep- ' 
tibles de quelque défense. 

Plusieurs points intermédiaires avaient été 
retranchés et palissades , et les communi- 
cations étaient si bien établies , qu en moins 
de 2 heures toutes les forces pouvaient se 
réunir sur un point donné de la ligne. 

Le comte de Glimes était résolu à se 
retirer ; l'infant avait déjà quitté l'armée ; 
mais ils furent hautement désapprouvés à 
Versailles et à Madrid. Il leur fut enjoint 
de rentrer de vive force en Savoie , ]*our y 
prendre leurs quartiers d'hiver , et subsister 
du pays. Le commandement de l'armée fut 
été à M/ de Glimes ^ et le marquis de 
Lamina fut envoyé à sa place avec quel- 
ques renforts. 

Celui-ci des son arrivée fit jeter des 
ponts sur l'Isère , comme si son dessein 
avait été de se porter sur Aiguebelle, pour 
couper la retraite à l'armée Sarde. 

Alors f le roi vit avec douleur la nécessité 
de repasser en Kémont ; il aurait bien 
voulu que quelqu'un dans son conseil se 
chargeât de présenter ce parti , comme in* 



dîspeiisable; mais personne n'eût osé devant 
lui émettre un pareil avis. 

On était à la fin de décembre , et l'ar- 
mée se fondait par les maladies. Enfin il 

ordonna cétle re Ira i le , qui fut plus désas- 
treuse qu'une bataille perdue ; nou par les 
elForLs (Je l'ennemi pour la troubler ; non 
qu'elle ne se fît militairement et dans le plus 
grand ordre ; mais par la rigueur cri^lle de 
la saison. Les troupes , disjposces de la même 
manière que lors(|u'elies étaient descendues 
des Alpes , c'est-à-dire divisées en deux 
grandes colonnes , rentrèrent dans les val- 
lées de l'Arc et de l'Isère. La bute de Mont- 
jiiéillan resta armée de canons et garnie 
de troupes d'élile jusqua la fin du reploye- 
ment, et le roi en personne commande cette 
arrière -garde. 

On n'arriva en deçà des Alpes que le i*^' 
de janvier , après des souffrances iafinies. 
Beaucoup de malades moururent de froid *. 
Beaucoup de soldats valides eurent des 
membres gelés , surtout en passant le Mont- 
Cenls où régnait la tourmente. 

Mal^^ro tous les soins qu'on prit d'eux 
dans les cfuarliers d'hiver, d'aiireuses mala- 
dies se défïlarèrent dès qu'iU eurent cessé 
d'agir , et en détruisirent la plus grande 



* De ce nomltn fut le brigadier Won de Villette , 
aui voyageait affQ la âim %x ^ expira «a acrivant 
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partie*. On observa que dès qu'ut^ homme 
veiiait de mourir , s.oa nez et les 4oigls 
de Èes pieds et de ses mains, parties qui 
avaient le plus souffert de l'excès du firoid, 
se détachaient , et tombaient immédiatement 
en putréfaction. 

Charles E ni manuel conserva toute sa vie 
un souvenir pénible de l'expédition de Sa- 
voie , où il n'avait fait que sacrifier inu- 
tilement ses meilleures troupes , et appé- 
sautir le joug des Espagnols sur des pro- 
vinces fidèles. 

Cette «entreprise malheureuse s'était exé- 
cutée contre 1 avi^ de son conseil , et rien 
ne lui coûtait autant que de revenir des 
déterminations qu'il avait prises lui-jnéuie. 
Aussi depuis lors ne repassa-t-il jamais les 
Alpes , et ne considéra- t-il plus ce qu'il 
possédait au delà de ces montagnes , que 
comme un domaine sau^. deJ^u|S»ç » <}ui 4^va^t 
lui échapper un jour. 

Campagne de ij^^* 

Pendant la campagne de Savoie, les trou- 
pes que le roi avait laissé en Lonibardie 
à la disposition du comte de Traun, étaient 
entrées de bonne heure en quartier d'hiver. 
Elles y furent troublées dès le commen- 
cement de novembre , par une attaque du 
marquis de G^ges^ nouveau général Espa- 
gnol , qui avait' remplacé le duc de Mon- 
temar, comme le marquis de Lamina avait 
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succède au comte de Glimes ; mais qui trou- 
vant les AusLro-S.u des sur leurs gardes, ne 
put réussir à jeter le désordre parmi eux. 

Le même général se reuùt en aclion les 
premiers jours fie février; il avait hiverné 
dans l'état .de legiise ; pressé par les or- 
dres de sa cour , il passa le Panaro et 
chercha les Austro-Sardes pour les com- 
battre. 

Ceux-ci ne pouvant l'éviter , résohirent 
de le prévenir ; et les deux armées se 
rencontrèrent près du village de Campo- 
Santo , qui donna son nom à 1 une des 
batailles les plus meurtrières de cette guerre. 
Elle eut lieu le 8 février. On y combattit 
de part et d'autre avec une grande valeur; 
mais ce fut à tort que les Espagnols s'attri- 
buèrent la victoire , puis(ju'iis firent une 
perte triple de celle des alliés * , qu'ils 
abandonnèrent le champ de bataille , et 
qu'ils repassèrent précipitamment le Pana- 
ro, repliant après eux leurs ponts porialifs. 

Cette action fit donner au comte de Gages 
par sa cour le surnom de marquis de 
Campo-Santo ; mais elle n'eut aucune in- 
fluence sur les évèneitiens subséquens. 

î.es armées, de part et d'autre, rentrèrent 
dans leurs quartiers d'hiver. Les Espag^nols 
en Homagne , les Austro-Sardes dans le 
Modénais» 



^ Les Espagnols perdirent 5^ooo hommes , les AustrQ 
«Sdirdc% 800. 
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, .La baUiiie de Campo Sahto coûta au 
roi de Sardaigne un .ae ses meiReurs gé- 
Béraoz' , le comte d'Apremont (87) qui 
commandait en chef ses troupes pendant 
son absence. 

Le printemps et l'été se passèrent en 
négociations. La France ne voyant le roi 
de Sardaigne attaché au parti de ses en- 
nemb par aucun traité définitif, espérait 
encore le gagner, et suivant sa coutume , 
elle lui prodiguait des promesses Marie 
Thérise en faisait moins *, mais quoique 
ses affaires eussent pris une meilleure tour- 
nure , elle avait trop besoin encore du 
secours du roi , pour ne pas accéder en 
partie aux justes demandes qu'il faisait , 
d'une indemnité pour sa part dans les 
frais de la guerre. 

L'Angleterre , qui depuis 5 ans était 
aux mams arec Philippe Y , . faisait de son 
côté les plus grands efforts pour retenir 
Charles Emmanuel dans le parti opposé 
aux Bourbons , et s'empressait d'api^lanir 
les difficultés qui pouvaient naître de l épui- 
sement de ses finances. Eufîn l'infant Don 
Philippe lui-même, dans le doute du succès 
qu'auraient ces différentes négociations , res- 
tait immobile ; mais il était bien résolu , 
si le roi de Sardaigne s'obstinait à ne vou" 



* Le cardinal de Fleury était mèrt le 29 janvier de 
cette annf^e , dam sa 90.^ année. 

Tom. LU. l3 
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loir de hii ni pour ami-, ni pour roisin; 
de diriger contre le Piémont ses premiers 

efforts , et de s'emparer k tout prix d'une 
des princii^ales places de guerre de ce pays , 
afin d'y assurer un point d appui aux quar* 
tiers d'iiiver de son année. 

Maître de la Savoie , et ayant , par la 
Provence j des communications libres avec 
TEspagne , il ne craignait pas de manqner 
des ressources que pouvait hù fournir sa 
patrie ; il levait d'ailleurs des régimens 
Suisses; car les cantons , qui venaient de 
lui refuser passage sur leur territoire pour 
entrer dans le Milanais , n'en étaient pas 
moins toujours prêts à lui louer des soldats ^ 
comme ils en louaient k ses ennemis. 

• 

Ligne fortifiée dans les Alpes* 

• 

Charles Emmanuel^ qui connaissait par* 
failemeuL les vues et les plans de ses 
adversaires, crovait ne pouvoir trop mul- 
tiplier les obstacles que leur opposaient les 
Alpes , pour arriver jusqu'à ses places de 
déiPense. En conséquence , il imagina d'éta- 
blir k plusieurs lieues en avant ae ces mé^ 
mes places , et sur la eréte centrale de eet 
montagnes , une ligne de postes fortifiés , 
capables de faire perdre un temps considé-» 
rable à l'ennemi , et de retarder l'époque 
où il lui serait possible d'entreprendre des 
sièges. . .. 

li iomai des camps retranchés entre la 
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pyrimlde du MantUanc et la mer , dana 

tous les principaux cols ou passages , lel$ 
que ceux de la Seigne , du petit Saint- 
Bernard , du Mont-Cenis , de Château-Dau- 
phin , de l'Argentière , et dans le comti 
de Nice , à Laulhion y k Braus et à Mon- 
talban. Ces points principaux étaient sou- 
tenus sur leurs flancs par des postes 
condaires , munis également de quelques 
fortifications. 

Les premiers devaient être défendus par 
des troupes régulières. Les seconds par des % 
milices et des chasseurs de montagne. En 
arrière , étaient cantonnées des réserves , à 
portée de secourir tes. uns et les autres. 

Cette ligne , comme on Ta déjà indiqué» 
avait pour but de retarder les approches 
des placer d'Ivrée , de Snze , aËxilles 
de Fenestrelles , de Démont , de Savourge , 
de Coni, avec lesfjuelles elle communiquait 
en arrière par des cliemins rendus pra- 
ticables , et où elle devait se reployer en 
abandonnant son premier terrain. La ca^ 
Valérie , postée aux débouchés des prin^ 
cipaless vallées , achevait de pré&SRtisr k 
imagination une èarrière impInélmUe. • 
• Le roi en avait cette opiniofi ; on a ero 
depuis, qu'il se trompait, et que des inou- 
vemens combinés auraient beaucoup mieux 
valu pour dc'^fendre celle immense enceinte 
de montagnes. Mdis l'expér^enee a prguvé 
^e cette disposition ne remplissait pas m^ 
son«objet , puisque les Français , âpres quet 
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ques tentatives infructueuses ; ont déses- 
péré depuis lors de traverser de front et 
en corps d'armée les grandes Alpes , comme 
ils le faisaient autrefois , et qu'ils ont pris 
le parti de les tourner en côtoyant la mer. 

Charles Emmanuel employa , pendant 5 
mois , 56 bataillons et une multitude de 
paysans à ébaucher plutôt qu'à terminer 
ces ouvrages , et l'on croit que ce fut en 
partie pour se donner le temps nécessaire 
a leur construction , qu'il ât traîner en 
longueur les négociations entamées à Ver- 
sailles. , à Vienne et à Londres. 

TraUé de fTornts. 

Enfin, le i5 septembre 1745, le che- 
valier Osorio , plénipotentiaire de Savoie , 
signa à Wonus un traité définitif d'alliance 
offensive et défensive avec la reine de 
Hongrie. 

Le roi renonça, en faveur de cette sou* 
veraine , à toutes ses prétentions sur le 
duché de Milan , et s'obligea à garantir 
la pragmatique de Charles VI > et parti* 
culierement à défendre , pendant toute la 
durée de cette fçuerre, les possessions Au- 
trichiennes en Italie , avec une armée de 
45,000 hommes effectifs. 

La reine , en récompense , lui céda le 
comté d'Agherra en deçà du Pô , et le 
Plaisantin au-delà de la ]N[|u*a , pour en 
îooir {iout de suitç. 



/ 
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Ëlle lui abandotma de plus les droite 
qu'ellê pouvait avoir sur le marquisat de 
Final. Enfin elle s'engagea à tenir en Italie 
5o,ooo hommes à sa disposition , et qui 
seraient sous ses ordres immédiats toutes 
les fois que les troupes des deux couronnes 
se trouveraient réunies. L'Angleterre , pour 
aider ce monarque à entretenir une armée 
plus considérable que ne le comportaient 
ses moyens, promit de lui fournir annuel* 
lement un subside de 200,000 liv* ster*- 
linç , à dater du jour de la signature da 
traité , et pendant toute la durée de la 
présenjte guerre. Ëlle s'engagea pareillement 
à tenir dans la Méditerranée une flotte 
respectable pour seconder les opérations de 
larmée de terre. Ce traité, qui mettait à 
découvert les véritables dispositions du roi 
et qui lui donnait de nouveaux alliés, devait 
lui susciter de nouveaux adversaires , mais 
des ennemis déclarés toujours moinsr à 
craindre que les ennemis secrets» 

« 

La France déclare la guerre au roi de 
Sardaigne , à la reine de Hongrie et 
à la grande Bretagne, 

Dès qu*on connut en France les articles 
du traité de Worms , M.'' Amelot , mi- 
nistre des affaires étrangères, conclut une 
alliance oiFensive et défensive avec le prince 
de Campcjlorido , plénipotentiaire Espagnol 
4 Paris, et la guerre fut déclarée oax^ 
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les formes aû roi de Sardaigne '•rHfl la 
déclara à son tour avec tout l'ancien céré« 
moniàl héraldique , et les hostUilés com- 
mencèrent sur le champ. 

La ligne forlifiée des Alpes fut attaquée 
près des sources de la Vraila , le 7 octobre , 
par liiifant Don Pliilipjie en personne, à 
la téte de 3o,ooo liojûraes , partie Espa- 
gnols, partie Français qui avaient été ta»* 

semblés à la hite près de Briaoçoo. 

• • 

sittaquè infructueuse de Chdtem^Dmphin» 

Il fallait, sans perdre de temps, forcer 
ce passage pour pouvoir former avant lliiver 
quelque établissement solide dans les pro- 
vinces de Saluées ou de Savillan. Aussi les 
atfaqùres fiirent^elles renouvellées par l'in^ 
fiint trob foiEirs de suite , avec un a^hame- 
ttient extitidréinaire , et nepoussées de même 
par le roi , qui de son c6té commandait 
en personne ses troupes , connaissant toute 
l'importance d'un début pareil. 

Enfin le 10 octobre, une nei^e abondante 
commençant à tomber dans ces montagnes » 
fit Craindre aux ennemis d'en voir les che- 
mins s'obstruer derrière emt, et ils se reti- 
nrent au'dcAà des cols. Us avaient perdu 
plus dé âooo hommés aux dîSerâitd» 



* Le dernier septembre 1745. 

La pcile des troupes du roî ne fot 4*** de 198^ 
tues vu Me««es » d«at 11 ofiicieri. 
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attaques des postes Piemontais; ils en per- 
direot presque autaut daus leur retraite , 
iaits prisonniers par nos troupes légères , 
ou massacrés par les paysans. Leurs équi^ 
pages et leurs canons restèrent noyés dans 
les fondrières* 

Ce fut la première et la dernière action 
de cette campagne. L'infant quitta son ar- 
mée le 12. Le roi quitta la- sienne 5 jours 
après; et de part et d'autre , 1^ troupes 
Mtràrent en quartiers d'hiven 

Campagne de i744« 

Charles Emmanuel employa la mauvaise 

saison à compléter son armée, a munir ses 
places et à perfectionner sa ligne fortifiée 
dans les montagnes. Il avait redoublé de 
confiance pour celle-ci , depuis l'aiïaire de 
CJiAteau-Dauphin. 

. iLa même épreuve avait entièrement dé- 
oûté les Espagnols de s'ouvrir le chemin 
e rilaKe par les Apres sommets des Alpes; * ' 

Ce fut vraisemblablement ce qui fit naître 
au marquis de Lamina la première idée 
de tourner cette vaste chaîne de montagnes, 
au lieu de la percer de vive force. 

Il n y avait , suivant son système , que 
le Var à traverser , pour entrer dans le 
comté de Kioe , et du comté de Nice il n y 
avait que de mauvais chemins à feanchir 
pour pénétrer, par l'état de Gênes, dans le 
cœur du Monferrat , dans le Tortonais ^t 
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dans le Parmesan. Le fort château de Nice 
n'en défendait plus l'accès , et cette route 
inusitée jusqu'alors lui semblait préférable 
à toute autre. Mais ce plan fut coiu" 
battu par le prince de Conti qui venait 
de joindre l'armée d'Ëspagne à la tête de 
20,000 Français. 

Ce prince , brave , appliqué , et dont 
le génie était particulièrement tourné à la 
guerre *, était entouré de jeunes officiers, 
amateurs de théories ingénieuses et brillantes. 

Ils lui avaient démontré la possibilité de 
faire tomber , par de simples manœuvres , 
cette ligne si formidable en apparence , 
élevée par le roi de Sardaigne , et de s'in- ^ 
troduire dans le cœur de son pays , comme 
dans celui de tout autre. 

Pour faire prévaloir son opinion , le prince 
de Coud alléguait la nécessité de ne pas 
trop s'éloigner de la Provence , où il était 
à craindre que les Anglais ne fissent un 
débarquement. 

Cependant Don Philippe , juge dans cette 
discussion , prononça d'abord en faveur du 
marquis de Lamina. 

Le roi de Sardaigne , instruit à temps 
du point sur lequel il devait être attaqué, 
se hâta de mettre en état de défense le 
comté de Nice , et il y fit terminer les 
fortifications de Villefranche et de Braus. 



* Il possédait surtout une vaste érudition militaire , 
et son Iktos tétait Anriibal , dout il *e flattait d'égalcy 
lc6 cxj)luit« ààiis Ui Âlpei. 
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De tous les ourrages extérieurs de l'an^ 
cien château de ^ice, renverse par Louis 
XIV , il ne restait que le petit fort de 
Montalban pour défendre le port de Ville- 
£ranche , et couvrir le chemin de Gênes. 

On s'empressa d'y ajouter une multitude 
de flèches , de redoutes en terre , et de 
batteries, et d'en former rni camp retran- 
ché qui parut inattaquable. 

Cependant les ennemis entreprîfent de le 
forcer , et pour cela , de le tourner par 
la mer , en débarquant plusieurs bataillons 
sur ses derrières ; niais , avant tout , il 
fallait écarter la flotte Anglaise, maîtresse 
de la Méditerranée , et c est ce qui donna 
lieu à la bataille navale du février. 

On a prétendu que ce(te action était 
restée indécise j ce qu'il y a de certain » 
c'est que l'amiral Andrews empêcha le dé- 
barquement projeté par les ennemis , sur 
les derrières de Villefranche , et qu'il fut 
d'un grand secours à l'armée Sarde , lors 
de l'attaque de Montalban. 

Cette attaque eut lieu le 30 avril. Les 
princes qui avaient passé une partie de 
l'hiver en Provence , s'étaient mis en cam- 
pagne avec 60,000 hommes, et ayant passé 
le Var le de ce mois^ s'étaient rendus 
maîtres de la ville de Nice , sans éprouver 
beaucoup de résistance. Une partie des 
troupes qui s'y trouvaient , avaient reculé 
jusqu'à Savourge ; l'autre s'était jetée dan» 
les retranchement de Montalban où com- 
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mandait le lieutenant-général , marquis de 
Sixzc , frère naturel du roi. 

On a donné <|iiel<îues idées des ouvrages 
dont avait été fortiliée celte fameuse position. 

Ifi nombre de ses défenseurs aurait été 
•uffisant , s'ils avaient été soutenus à juste 
distance par quelques réserves. Mais les 
troupes du carnp de Braus en se retirant 
avaient détruit celte ressource , et ce fut 
mie grande faute de ne pas y avoir remédié. 

Du reste , les retranchemens de Mon tal- 
iban étaient abondamment pourvus d'artiiie:- 
rie; on y voyait les canons et les canon? 
niers Anglais méiés avec ceux da roi... 

Les Français et les Espagnols vinrent bi^ 
youaquer le 19 au pied de ces hauteurs, et 
commencèrent l'attaque le 20 à 5 heures du 
^1ati^. Ils n'emportèrent point la position , 
d'assaut; ils n'escaladèrent point un rempart 
haut deaoo pieds, comme on l'a écrit ; mais 
par des mouvemens subtils , habilement cour 
fus, et exécutés avec autant de précision que 
de célérité , ils commencèrënt par s'emparer 
ifes qnatre principales batteries , par faire 

Srisonniers cinq bataillons, et par se saisir 
e la personne du commandant générai de 
la position. 

Un début si «lalheureux aurait été suivi 
ife la dénmte entière des troupes du roi , 
•ans la fermeté du commandeur de Cinzan 
(88) , qui prit la place du marquis de Suze. 
- Sous les ordres de ce raillant officier, les 
^on^es Sardes perdirent et rej^rirent trjois 
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fois leurs postes Le combat continua tout 
le reste du jour avec acharnenienl. Enfin , 
vers le soir , les aissaillans furent obli^s àm 
lâcher prise , et ils fiirenb poursuins , la 
baïonnette dans les reins, iusqaaux portée 
' de Niœ. 

Celte îoumëe coûta la Tie ii 6,000, dont 
5,600 Français on Espagnols, suivant lenre 
propres étals. Les troupes Sardes y restè- 
rent maîtresses du champ de bataille. La po- 
sition était conservée ; mais le grand nom- 
bre de prisonniers faits par l'ennemi au com- 
mencement de l'attaque iSurça def l'abandon» 
cer deux jours après, les postes étant trop 
Mtnhrenx et trop dégarnis* 

Re pouvant recevoir de Savonrge 4es ae^ 
cours 4 temps , et menacé d'o» nouvel as* 
saut , le commandeur de Câttzan se repHm 
sur Oneilte, 

Trente-trois bâtimens de transport An- 
glais , accompagnés de quatre vaisseaux de 
guerre y transportèrent les blessés , les ma- 
lades , ie canosi^ et les maçasina. La retraite 
se fit dam le meilleur ordre , et le générai 
Piémoutaia se posta de nanière à meOre b 
coorart les avenues du haKt Tanaro. 

11 étak difficile cfue des troupes , qui, in«fl« 
gré leur bravoure , n avaient pas réussi à 



Six bataillons Pi^mnauîi' dont létaîcat .Sakces « U 
liVarine et T«raiitaise, culliuItèreDt dans ce retour dt for^ 
tune TÎDgt liMflilloiR Fran^us « et ayant é^tités Um 
cartoQckes ka pwtfsutmat A-<oajj^ 4» pîmf» 
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sauver Montalban et Braus , pussent $e 
{soutenir long-temps dans cette nouvelle po- 
sition. 

Mais la mésintelligence entre les Français 
et les Espagnols vint à lem* secours. 

M/ de Lamina insistait pour qu'on pro^ 
fitât d'un avantage payé si cher , et qu'on 
ne balançât pas à marcher sur Savone. Lui- 
même avec ses Espagnols s'était avancé déjà 
Jusqu'à S.t Kemo > lorsque l'infant lui envoya 
l'ordre de revenir sur se pas. 
' On s'était remis à disserter au quartier- 
général des princes sur la route qu'il con- 
venait de tenir , pour entrer en Piémont ; 
et Don Philippe avait fini par céder aux rai- 
sons du prince de Conti , et de son état 
major. En conséquence , il avait été con- 
venu qu'on rebrousserait chemin, pour for- 
cer les vallées du marquisat de Saluces* 
Les Français et les Espagnols , ayant re- 

Bissé le Yar , prirent la route du Haut 
auphiné. 

Dès que le roi se fut assuré que ce mou- 
vement extraordinaire n'était pas une feinte, 
il rappela ses troupes d'Oneille et de Sa- 
vourée , pour les rapprocher des points 
menacés , et son attention se porta de 
nouveau toute entière, sur les Alpes oc- 
cidentales , tâchant de ne pas se tromper 
sur les vrais desseins de son adversaire. 

Le maréchal de Benrick, dans ses mé- 
moires, observe que la disposition géné- 
ralç du pays dont il est ici question , 
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donne beaucoup de désavantage au Pié-* 
mont contre le Dauphiné dans une guerre 
des Alpes , que cette guerre soit oiFensive, 
ou déteusive ; parce que , dit-il , les Fran- 
çais mancBOvrant sur une ligne courte et 
droite, entre le Mont-Genévre et le camp 
de Toomous toujours du nord au midi , 
menacent successivement les . tètes des val* 
lées de Piémont, qui sont ouvertes dû cou- 
chant au levant, et tiennent ainsi leur en- 
nemi dans un doute continuel sur le point 
qui doit être frappé , tandis qu'ils rendent 
incertains les coups qu'il voudrait leur por- 
ter lui-même *. 

• Linfant et le prince de Conti ne man- 
quèrent pas de se prévaloir d'îm tel avan- 
tage, lis se montrèrent alternativement anx 

sources de la Maïra , à celles de la Vraïta, 
du Pô et du Gluson. Puis feignant d'en 
vouloir au fort d'Exilles, ils allèrent cam- 
per à peu de distance de cette place ; 
mais rebroussant chemin tout-à-coup , ils 
ne sarrétèrent qu'à Guillestre , point cen- 
tral , doù leur attaque générale et com- 
binée devait s'effectuer sur plusieurs val- 
lées à la fois. 

11 s'agissait de faire tomber les postes 



* Pour obvier à cet i ne ouvraient , le roi avait fait 
ouvrir à travers les crêtes des montagnes un chemin 
militaire , liant ensemble les postts et les positions , et 
qjA s'appelait la F'ia nom* On en apper^oît eneorc 
(jnelfiMs vestiges» 



!lo6 

ibrmidablet des Bcmcades et àê Château-» 

Dauphin , par de simples manoravres , en 
menaçant de les envelopper par les hau- 
teurs latérales. 

L'armée Austro-Sarde , quoique harassée 
par les marches forcées et inutiles , que 
les démonstrations de i'eniiemi l'avaient obli* 
gée de fiiire , ne le sut pas plnt6t ar^ 
rèté prés de Goillestre , qu'elle-mAme se 
concentra efttre le Mont-Viso et la Sture* 

Le roi dislribua ses troupes de manière 
à ce qu'elles pussent se soutenir mutuel* 
lement, et porta son quartier-général der* 
rière les lignes de Chàteai^Dauphia. 

On croit devoir entrer ici dans quelques 
détails sur la manœuvre ingénieuse des jsn* 
nemis » pour s'ouvrir tout-incoup une krge 
liréche au milieu de tant de potfees, rëpu*' 
tés inaccessibles , et qui furent renversés 
sans coup férir , on peut le dire , puis«- 
que la sanglante affaire de Pierre Long^^ 
u'eni fut qu'une épisode inutiiie. 

• Attcujfues du s6 a- du 17 juillet* . 

Le poste des Barricades , au pied Aà. 
col de l'Argentière , présentait le front le 

plus menaçant ; un parapet de dix-sept 
pieds d'épaisseur , hérisse de canons , ap- 
puyé à des rochers escarpés ; un large 
Fossé , au fond duquel coulaient les eiWX 
j^tenues de la Sture, tra«:^ai|: l^ JUlY^ 
entière de la vallée » et tenait k . caMpuiii 
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le corps de troupes destiné à défendre le 
ehemiu de Goni. Quelques batteries, placées 
de droite et de gauche à différentes hau- 
teurs dans les rochers dont on vient de 
parler , semblaient i^ndre ce passage im* 
pOMiUe à éviter , et surtout à franchir. > 

Le poste de Château-Dauphin , au med 
des OMS de TAgnel et de Lautaret, offrait 
un aspect encore phis formidable. Une infi- 
nité de reiJoutes, de Hoches, de redents, d'a- 
battis, avaient été ajoutés h ceux qui, l'année 
précédente , avaient arrêté Don Philippe» 

Les princes, comme on la déjà fait en» 
tendre , avai^t conçu la possibilité de ren^ 
dre inutiles des dispositions aussi impo* 
santés. 

Le i5 de juillet tout fut en mouvement 5 
cinquante de leurs balailloiis auxquels avaient 
été joints tous les grenadiers de l'armée, 
furent divisés en neuf colonnes. Ils agi- 
rent de manière à arriver en même temps 
sur les hauteurs dominantes , et k filer em 
suite par les crêtes qui bordent la Sture 
et la Vraïta.» Une forte réserve fut jetée 
en même temps dans la valleé de Maïra , 
pour empêcher aux deux vallées latérales 
d'avoir ensemble aucune communication. 

Les choses ainsi disposées, l'infant et le 
prince de Conti se présentèrent le 18 à 
la tête de la division du marquis de Cas»» 
telar , pour forcer les barricades. Mais an 
moment où le marquis Pallavicini , comman- 
dant du poste , plein de confiance dans sa 
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force , se disposait à les bien rèoevoir , H 

apperçut comme dans les nues , de nom- 
breuses colonnes débordant ses flancs , et 
prêtes à l'investir : il crut bien faire d'en- 
clouer ses canons , de brûler ses magasins 
et de se retirer en toute hâte sous le fort 
de Démont; il en serait arrivé de même 
à Ghftteau-Dauphin sans un de ces contre- 
temps qui souvent font échouer k la guerre 
les mesures les mieux combinées. 

Après avoir, à si peu de frais , surmonté 
l'obstacle des barricades , les princes en- 
voyèrent au bailiif de Gyvri , chargé d'at- 
taquer les postes sur la Vraïta, ordre de 
s'en abstenir, attendu que la brèche étant 
suffisamment ouverte, cette attaque deve- 
sait inutile. 

Mats l'officier chargé de ce message , mar- 
chant de nuit dans ces montagnes incon* 
nues, tomba dans un pn'cipice; on fut long- 
temps avant de pouvoir le rappeler à la vie, 
et celui quil chargea de le suppléer dans 
Six mission , arriva trop tard. 

Ce raésentendu donna lieu «à une action 
des plus meurtrières. 

Le roi savait depuis plusieurs heures que 
les barricades étaient forcées , et. il ne 
songeait qu'à se retirer. Le mouvement que 
firent ses troupes à celte occasion dcter- 
itiina le bailiif de Gyvri à presser son at- 
taque. 

. £n conséquence, il s'avança par les hau- 
teurs qui partagent en deux la téte de cette 
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vallée , et à trois heures après midi il se 

trouva en vue de la grande redoute de Pierre 
longe , le point le plus fort de toute la po- 
sition. 

Cette redoute occupait un mamelon es- 
carpé de trois côtés, et défendu du quatrième 
par un fossé naturel très-profond. Les pa- 
rapets étaient en pierres sèches , firaises , 
palissadés , abondamment garnis de canons 
et défendus par laoo hommes , sous le 
commandement d'un général major et d'ua 
brigadier. 

, Le bailiif de Gyvri , à la faveur d'un épais 
brouillard et doublant le pas , pendant qu'on 
tirait au hasard sur sa colonne , parut à la 
palissade (89). 

Tous les ouvrages extérieurs furent em«. 
portés à l'instant , et Ton se battit corps 
à corps ; mais les troupes du roi , d'abord 
surprises et forcées de rentrer dans leur en- 
ceinte, ne lardèrent pas à reprendre le \^v^e,^ 
et parvinrent si bien à écarter les assaillans , 
qu'elles les poussèrent en désordre à leur 
tour» îus^pi'au fond de ce vaUon que nous 
avons appelé un fùssé natureL 

Dans cette position, les Français étaient 
écrasés par la mitraille , en butte à la mous- 
Cfueterie, accablés par des rochers a demi- 
suspendus et préparés d'avance , qn on fai- 
sait rouler sur leurs le les. A peine pou- 
vaient-ils se tenir debout sur l'herbe de 
ces montagnes calcinées par lé soleil, et 

plus glissantes quun verglas» . . 
Tom. m, 14 
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Après quelques eflEbrts ioutiles pour te^ 
nouveller l'attaque , \U tombèrent dans un 

tel découragement, qu'ils restèrent plus dô 
deux heures immobiles, exposés à celte 
tempête uieur trière. 

£nfiii le baillif de Gyvri y frappé d'un 
coup mortel, fit battre la retraite. 

Mais cette retraite était devenue presque 
aussi périlleuse que l'assaut liii*mème , puifr» 
qu'il fallait gravir une pente rapide M 
glissante , entièrement exposée au feu de 
la redoute. 

Ce fut dans ce moment de désespoir , 
que deux régijnens Français se rallièrent 
spontanément , et malgré Tordre réitéré de 
la retraite , retournèrent à lattaqae avec 
tant d'impétuosité , qu'ils entrèrent dans 
l'enceinte de la redoute par son front et 
par l'iln de ses flancs. Les soldats mon* 
taienfe sur les épaules les uns des autres 
pour arriver au niveau du parapet. Plu- 
sieurs y pénétrèrent par les embrasures 
du cauon. 

Dès lors y le poste ne fut plus qu'un 
cham^ de carnage. Plusieurs soldats Piémon** 
tais s élancèrent dans le précipice et se tuè- 
rent* Le plus grand nombre fut égorgé. Cent 
quarante seulement mirent bas les armes. 
XjQ général baron Duverger * fut du nom- 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

* Duverger , Taoe des pliu anciennes maisons de 
Tarantaise , et dont {es pmVes de noblesse runonfeiit' 
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hre des morts , ainsi que le chevalier de 

Seyssel, aide-de-canip du roi, et 40 autres 
officiers. La per^e des Français , de leur 

{propre aveu , fut double de celle des dé- 
enseurs du posle ; ils eurent 100 officiers 
tués, ou blessés, dont 6 généraux. 

Le sang fut prodigué dans cetle circons- 
tance avec aussi peu d'utilité qu'il l'avait 
été trois mois auparavant sur les rochers 
de Yillefranche , et sans cet engagement 
fortuit , on aurait vu peut-être un quart 
de la ligne des Alpes renversé , sans qu'un 
seul coup de fusil eût été tiré de part n| 
d'autre. 

Charles Emmanuel , toujours calme et 
réfléchi dans les mauvais succès , comme 
dans la victoire, jugea qp après la perte 
de ses postes avancés , ce qui devenait 

{>1us important pour lui, était de retarder 
es sièges de ses places frontières ^ d-eii 

f^t-olonger la rési$tance , . et d'en empêchât 
a chûte. 

Pour couvrir les aveuues de Saluées , il 
forma un camp à Sanpeire , trois milles 
en deçà'^'de Château-Dauphin , et tint de 
ce côté tète à l'ennemi , pendant que la 
division Pailavicinî larréjtait dans la vallé^ 
de Sture. 

Il comptait beaucoup sur le fort dç 
mont, pour suspendre ses progrès, et les 
princes entravés k chaque pas par quel- 
que nouvel obstacle , ne pnrent Former le 
siège de celte place que vers le milieu du 
mois d'août. 
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Prise de Dément. 

La fortune les traita mieux, qu'ils ne 
pouvaient l'espérer. Un accident leur livra 
Démont qu'on avait calculé devoir les re- 
tenir deux mois. 

Dès les premiers jours du siège, un épau- 
lement de fascines ayant pris feu, et l'ayant 
communifpié à d'autres b;\tiniens , on crut 
que le magasin à poudre allait sauter ; e( 
les soldats saisis dune terreur panique', 
sourds à la voix de leurs officiers, se pré? 
cipitèrent vers les portes , et les livrèrent 
à l'ennemi. 

Le marquis de Maulevrier, qui comman- 
dait à ce siège , fit éteindre le feu , et 
resta maître de la forteresse. 

Le roi fut douloureusement afiecté de 
ce contre- temps. La perte de Démont élait 
considérable par elle-même , et de plus , 
elle ne pouvait que hâter le siège de Coni, 
dont les princes, en effet, ne tardèrent 
pas de s'occuper. 

Siège de Coni» / 

Le roi de son côté approcha toutes ses 

forces de celte place, et ne négligea au- 
cun moyen pour en retarder l'investisse- 
jnent. 

A l'exemple de son père , qui , pendant 
Je siège de Turin , avait eu l'art de détour- 
ner souvent l'ennémi de son but principal, 
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étk l'attirant h sa poursuite, il Se présen-* 
•tait à l'armée Française , changeant tous 
les îours de position , et lorsqu'elle se 

croyait sûre de l'engager dans un combat 
désavantageux , il se dérobait adroilemcnt , 
et s'éloignait , pour reparaître bientôt après. 

Les paysans des environs , surtout les 
Vaudois, se signalaient par leur intelligence 
dans la petite guerre (90). Ils enlevaient 
tout ce qui venait au camp ennemi , et 
ils y mettaient la disette. Ils faisaient main 
basse sur les soldats é^ars , et leur étaient 
ainsi la ressource de vivre de maraude et 
de pillage. Un jour ils poussèrent l'audace, 
jusqu'à mettre le feu au camp des princes, 
et bien peu s'en fallut qu'ils ne se saisis* 
sent de leurs personnes 

Si tous ces moyens n'empêchèrent pas 
le siège de Coni , ils en ralentirent les 
opérations, et firent que la place ne put 
jamais être entièrement investie. 

Cette dernière circonstance permit au roi 
d'y faire entrer plusieurs fois des secours. 
Il y introduisit surtout un gouverneur, qui 
possédait toute sa confiance , homme de 
léte et de courage, et qui ne cessa de lui 
donner dans la suite des preuves de son 
attachement et de sa capacité. C'était la 



* Dans le village d'îson , où ils avaiVnt leur qnap* 
tier , tous leurs éi^uipâgt» furtut pris , jusqu'à Uw» ïitt 
•t leurs vaiMellef. 



baron de Leatron', ÂUemand, colonel <fiiBi 
des régimens élrangers à son service. 

La tranchée fut ouverte devant Conl dan» 
la nuit du la au i3 septembre. Le siège 
fiit vivement poussé par Tarmée combi- 
née , et cependant il dut cire levé aix 
bout de 6ix semaines *. 

Bataille de N. D. de rOlmo. 
Leyée du siège de Coni. 

La place aurait succombé peut-être avant 
ce ternie, sans la détermination que prit 
le roi de livrer bataille aux assiégeans , 
quoique avec des forces inégales. 

Fallait-il, ou ne fallaît-il pas combattre? 
Cette (jueslion avait été fort débalLue au 
conseil. 

Charles Emmanuel se décida pour l'afllr- 
mative', d'après l'avis du ^raiid chancelier^ 
toujours consulté par lui dans les aiTaires 
de guerre » comme dans toutes les autresr 
Le marquis d'Orméa prouva qu'une actioft 
y dans la circonstance où' Ton se trouvait, 
était du nombre de celles où il y a beau- 
coup à gagner et peu à perdre , et qu il 
fallait en courir le risque. 

Son mémoire à ce sujet manque par la 
diction ; mais ou y voit reluire à chaque 



Brantôme apjpclait déjà de son temps Cojii 
£lace îéitf et iatale contre la puissance Frau^se. 
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mot le grand sens, la noble hardiesse, qui 
distinguaient cet homme si habile , si délié» 
si passionné pour le bien de l'état, et pour 
la gloire de son maître. 

Après avoir pris toutes les précautions 
qui pouvaient contribuer au succès, et as-^ 
surer la retraile en caS de revers , le roi 
quiîla son camp devant Saluces , le 26 
septembre , et marchant sur la Sture entre 
CoQi et Fossau , il se disposa à attaquer 
les ennemis dans leur position principale 
de la Madona de l'Olmo. Son armée etail 
de 56 bataillons , d'autant d'escadrons et 
de 2000 Varadins. Sa pièces de canon for- 
maient son artillerie. Il faisait porter dans 
des chariots des chevaux de frise en as- 
sez grand nombre pour couvrir toute une 
aile de son infanterie, afin de la défendre 
du choc de la cavalerie Espagnole et Fran^ 
çaise y très-supérieure en nombre à la sienne* 
Ses troupes étaient par&itement approvi* 
sionnées et remplies d'ardeur* 

Les assiégés étaient prévenus qu'on mar- 
chait à leur secours , les assiégeans l'igno- 
raient (91). 

Les premiers, suivant l'événement du com- 
bat , avaient ordre de faire une sortie. Dans 
tous les cas, ils idevaient évacuer leurs ma- 
lades et . recevoir un renfort de troupes , 
ainsi qu'un grand convoi de munitions, de 
£irine et de bétail, préparé à MondovL ^ 

Le but principal, on l'a déjà dit, était 
de délivrer Goni , si l'un était victorieux , 



et dans le cas contraire , de ravitailler an 
moins cette place , et d'^ ralraîchir la 
garnison. 

£n effet, la bataille fut perdae , et les 
ennemis n'en furent pas moins obligés de 
lever le siège. ^ 

L'aSaîre devait avoir lieu le 3o septem- 
bre ; elle s'engagea malhenrensement ' un 
jour phuôt. Le roi avait pour principe , 
lorsque rien ne s'y opposait , de ranger ses 
troupes en bataille la veille de l action y 
et de les faire bivouaquer sur place. 

Or y les ayant déployées le 29 , les Fran- 
çais en attaquèrent la gauche , furent re- 
poussés , revinrent à la charge ; les Austro- 
Sardes échauffés de leur côté , essayèrent 
3e donner l'assaut au poste fortifié de N. 
D. de rOlnio. En vain le roi voulut faire 
cesser le combat , il ne put y réussir et 
se borna à remplir avec sa seconde ligne 
les grands vides que le canon ennemi fai- 
sait dans la première. Le centre et la droite 
de son armée n'eurent aucune part à l'ac- 
tion ; maïs la gauche qui s'obstina à en- 
lever de vive force un poste inattaquable ^ 
ftit écrasée. 

La nuit seule put séparer les combattans» 
• Alors le roi commença sa retraite en 
bon ordre ; il alla occuper son camp de 
la veille , et le jour suivant il regagna 
Saluées. 

Sa perte avait été de 2,269 hommes tués 
ou blessés , dont plus de 100 ofiiciers ; 
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celle des Français et des Espagnols fut a 
peu-près égale (92). 

11 fallait quelques jours k ceux-ci avant 
de pouvoir reprendre les travaux in terrom^ 
pus du siège, ils les poussèrent ensuite , 

Sendant une quinzaine de jours , avec asse^ 
e vivacité, et pendant ce temps , le baron 
de Leutron augmenta son feu , et muld* 
plia ses sorties 

Ce qu'il y eut de singulier, fut de voir 
les assiégés dans l abondance , et les assié- 
geans dans la disette de toutes choses 

Bientôt le débordement des rivières qui 
embrassent Coni , se joignit à mille autres 
incommodités , et les força de se retirer. 
Ils levèrent le siège le 22 octobre et se 
réfugièrent sous le fort de Démont 

Le roi espérait encore recouvrer cette 
place , et il était résolu d'en former le 
siège , si les ennemis prétendaient la con- 
server, ys lui épargnèrent ce soin , et en 
l'abandonnant , ils en firent sauter presque 
tous les ouvrages; après quoi, ils rentrèrent 
en Dauphiné par le col de l'Argentière. 

Cette campagne était tout-à-fait, perdue 
pour eux. Le roi de Sardaigne au contraire 
avait pleinement répondu à la confiance 



* Le marquis d*Oniu&i pendant la kitaiUe àê N. D. 
de l'OImo avait présidé lui-même l'introductioD da 
coQvoi et du renfort d«|is Coni, et à l'éftcÉAlion des 
liopitanx. . . 
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de ses alliés; il avait défendu l'entrée de 
l'Italie. S'il n'avait pu , connue en lySS, 
}>orter le fléau de la guerre hors de son 
pays , au moins il lavait rejeté dans les 
montagnes. 

Il avait , à la vérité , perdu le fort dp 
Déroont; mais Tennemi n'avait pu lè sauver, 
ni s'en servir contre lui (ç)5). En lin on 
peut dire qu'au milieu même des circons- 
tances les plus malheureuses , il avait con- 
servé une sorte de prépondérance sur ses 
adversaires* 

Campagne de 17 ^S* 

Il n'en fut pas de même de l'année sui- 
vante. Les deux branches de Bourbons , 
après avoir resserré par un mariage * les 
nœuds qui les unissaient , jurèrent solen- 
nellement d'enlever le Milanais à la reine 
de Hongrie , «fin d en acca*oît|p ^'apanage 
de TinÊiiit Don Philippe. 

Les années de France , d'Espagne , et 
de Naples , devaient agir de concert pour 
atteindre ce but ; et les Génois avaient 
promis d'ouvrir par leur territoire le che- 
min de la Lombardie. 

Ils devaient même fournir des troupes 
et de l'artillerie aux Bourbons » quand ils 



Celui 4a Dauphùi de France ayoe ri«faiit« Mario 
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les verraient en mesure de les pral^e^ 
eilicacement. . . 

ZéCS Génois s'unissent à la coaUtiom dtÊ^ 
Bourbons contre les Austvo^mrdes» 

On d pu remarcfuer que par «n «rticto 

du traité de Wornis la reine de Hongrie 
avait cédé à Charles Emmanuel tous ses 
droits sur le marquisal de Final, 

Ces droits étaient nuls , puisque Tempe* 
rcur Charles VI , père de Marie Thérèse , 
avait vendu ce même marquisat k la ré- 
publiqge de Gènes , et en avait reçn te 
prix *. 

Les Génois n'en lurent pas moins très- 
alarmés. L'ombrage qu'ils prirent de cette 
prétendue cession , fut la principale cause 
^qui les fit se jeter dan» le parti des Bour- 
bons , et leur adhésion k ce parti fiit la 
base sur laquelle le maréchal de Maille* 
bois fonda tout son systèwé d'altaque èoetre 
le Piémont et la Lombardie 

Il regardait Gcnes comme un point d'appui 
sans lequel il était impossible de rien en- 
treprendre en Italie , depuis que les Aipes 
étaient devenues impénétrables. 

Ce général , élève de Yiilars , était da. 



* Six millions. 

** ï,e iraiic des Génois avec l'Espagne fut sigatf^ 
Araujués 9 le premier mai 174^* 
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petit nombre de ceux dont la France poU" 
vait s'honorer encore; il venait d'être nom^ 
mé en Italie, chef des troupes de sa nation, 
sous rinfant' Don Philippe , à la place du 
prince de Gonti. 

Il conçut donc le dessein de rassembler 
dans la Ligurie toutes les forces de France , 
d'Espagne et de Naples, afin d'attaquer le 
roi de Sardaigne au cœur de ses états, 
et en dirigeant contre lui ses* premiers 
efforts , de lobliger à abandonner le parti 
de la mne« 

Il connaissait assez l'esprit du cabinet de 
Vienne pour être sûr que s'il menaçait le 
Milanais et le Piémont en même temps , 
les Autrichiens ne manqueraient pas d'aban- 
donner leur allié , pour courir à la défense 
de leur propre territoire. 

Enfin M/ de Maillebois conçut le projet 
exécuté depuis sous nos jtux , par un 
général plus habOe et plus heureux que lui. 

Mais , pour début , il eut à remplir line 
tâche bien difficile , celle de réunir sous 
Novi deux armées , venant , l'une de Naples , 
l'autre de Provence, qui ne pouvaient faire 
un pas ^'en présence de l'ennemi , et dont 
' la jonction était nécessaire pour agis q^en- 
sivement. 
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Jonction des armées de Don Philippe et du 
comte de Gages ; suite des opérations 
militaires jusquau mois de septembre. 

Le Var et le bas comté de Nice étaient 
restés au pouvoir des Français depuis l'atta- 
que de Montalban. Cette circonstance fut 
t^s-&vorable à l'exécution de leurs nou** 
veaux projets ; elle mettait k découvert 
l'entrée de la rivière de Gènes , par laquelle 
il^ se proposaient de pénétrer dans le haut 
Monferratj et dans la province de Tortone, 

On n'en dut pas être moins surpris de 
les voir défiler pendant 60 jours de suite , 
dans un sentier étroit et rocailleux , entre 
la mer, où dominait l'armée navale d'An* 
gleterre , et des montagnes remplies d'enne- 
mis, prêtant le flanc d'un côté à l'amiral 
Matheus , qui les canonuait depuis ses vais* 
seaux , de l'autre à 5o,ooo Austro-Sardes , 
commandés par le roi et par le comte 
de Schulembourg. 

Il aurait sufii à ceux-ci de leur couper 
les vivres , pour les faire périr , mais ils 
se bornèrent à quelques faibles attaques, 
.moins propres en apparence à les arrêter, 
qu'à précipiter leur marche ; et il faut 
avoir été témoin des évènemens de nos 
Jours , pour croire à un tel .prodige. 
. De leur c6té les Napolitains partis de 
Rimini sous les ordres du comte de Gages, 
avaient à traverser un pays coupé de riviè- 
res , couvert à» places fortes^ et à suivre 
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une route oh le général Autrichien, prince 
de Lobkowits \ les suivant pas à pas , 
cherchait à les romballre. 

Ces deux armées avaient loo lieues à 
faire de part et d'autre pour se réunir^ 
et leur jonction n'én eut 'pas moins lieu ^ 
presque à jour et à point nommé ; opé^ 
ration fort admirée , et qui dut en em% 
donner une haute idée de l'habileté des 
généraux qui lexécutèrent. 

Les Génois alors , voyant leur territoire 
à couvert , déclarèrent leur alliance avec 
les Bourbons, auxquels ils fournirent lui con* 
tinrent de 10,000 hommes , avec un traix 
d'artillerie de siège et de campagne , comme 
ils s'y étaient engagés par le* .traité secret 
conclu à Aranjués. 

Don Phihppe se trouva donc , dès la fin 
de juillet , parvenu au centre de la Lom- 
bardie , pres(jiie sans avoir tiré l'épée , 
et sans qu'un siège eût été entrepris par 
lui. 11 était à la téte de do,ooo liommes , 
en état de soutenir sa supériorité pendant 
le reste de la campagne. 

Le rot de Sardalgoe et le marchai de 
Scliulembourg étaient sur la défensive. Leurs 
forces réunies et disponibles surpassaient 
néanmoins 5o,ooo honmies ; mais leur peu 
de succès , et l'audace des ennemis , les 
' avaient mis en -crainte les uns d€s autres. 
La méfiance , *wet rî&nge«r de toutes les 
coalitions, 'comraen^^ait'à' «attrè pàrmi eux: 

Us se barnèpeÂt qiMiqiielliempè & eovvrir 
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Alexandrie , à se fortifier au camp de Bas- 
signana près de reiiibouchure du Tanaro 
• dans le Pô, et ils laissèrent prendre Tortone 
sous leurs yeux , sans lui donner le moin* 
dre secours 

Bataille de Bassignana* Les peries du roi 
de Sardaigne se multiplient. La France 

. cherche de nouç^eau à l'attirer dans son 
' parti. 

Tortone était loin d'être alors ce qu'il est 
devenu dans la suite* Cette place ne pou* 
vatt suiEre aux Bourbons pour assurer leurs 
Quartiers d'hiver en Italie. C'était sur la 
£>rtere8se d'Alexandrie que se portaient 
leurs vues pour cet important objet ; mais 
Alexandrie était à couvert d'un grand corps 
d'armée , et surtout du camp retranché de 
Bassignana» ^i'esprit subtil et fécond en 
ressources du maréchal de Maillebois lui 
fournit le moyen de surmonter ce double 
obstacle* 

il s'attacha uniquement k séparer seé 
adversaires , pour les affaiblir et pour les 
détruire. ^ 
* Il mit en mouvement tout ce qui pouvait 
rester de troupes Françaises ou Espagnoles 
en Savoie , en Dàuphiné et à Mce , pour 



* La tranchât devant Tortone fut ouverte le 3 sep- , 
tembre. Cène place capitok le a6.°^* jour. 



menacer Exilles et Ceva , et afin de rap- 
peler de ce coté l'attention du roi de 
Sar laif^ne , pendant que le couile de Gages, • 
â la téte d'une forte division, marchant du 
côté opposé , s empara de Parme , de Plai- 
sance 9 de Bobbio , suqprit Pavie , jeta un 
pont sur le Pô , et fit mine de vouloir en- 
vahir le Milanais tout ender. 

Ces ruses eurent un plein succès; le roi 
n'avait dcLaché que peu de troupes your 
secourir les places frontières , le maréchal 
de Schulcnibourg au contraire ne crut pas 
plutôt Milan en danger, qu'il partit en per- 
sonne de i3as$ignana, sans pouvoir être re* 
tenu par les instances que lui fit le roi ; 
mais à peine eut-il passé le Tesin , que les 
colonnes ennemies changèrent de route et 
revinrent à marches forcées sur le Tanaro, 
pour attaquer les troupes Sardes restées 
presque seules à Bassignana. 

Charles Emmanuel n'avait plus assez de 
forces y pour garder la vaste enceinte de ce 
camp , et sa position était devenue faible 
et mauvaise , d'inexpugnable qu'elle était 
auparavant. • 

Elle fut forcée dans la journée du 27 
septembre. L'attaque générale , dirigée sur 
/six points différens , eut un plein succès , 
et l'armée du roi fut romjiue et dispersée, 
presque sans avoir pu combattre. Ce prince, 
dans un si grand désastre, jeta 7 bataillons 
de renfort dans Alexandrie , . qui restait - à 
découvert ; puis . à la ,tèiie de 4% cavalerie % 
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«pu kt.l^^ côtés , il fit en personne l'aiH 
rière-garde dç l'armée jusqu'à, Valence , fai- 
sant sur Fennemi des charges fréquentes 
pour ralentir sa poursuite. 

. Cependant le marocJial de Schulembourg 
pressait sa marche vers Milan , lorsque les 
courriers du roi le joignirent. Furieux d'avoir 
aussi malheureusement pris le change , il 
revint en toute hâte sur ses pas. 

Mais'il n'était plus temps; la bataille était; 
perdue ; .le- siège d'Alexandrie était com- 
mencé; renDemrét>)it maltra des ponts goih 
struits sur* le P6 pour l'usage du camp , et 
l'AuLridiicn fut obligé de remonter, par la 
gauche de ce fleuve , jusqu'à Casai , aiin 
de se rejoindre aux Piémonlais. 

La bataille de Bassignana décida du sort 
$le cette 4.® campagne. .11 est bon d'obser-* 
ver qjji'elle .i^'a.vait presque rien coûté aux 
Français , et que rin&nterle du roi navail^ 
perdu tout au plus que 400 hommes tués 
ou blessés et i5oo prisonniers , pendant que 
Tannée précédente les journées de MontaU 
ban , de Pierre- longe et de Coni , avaient 
fait couler inutilement des flols de sang ; 
c'est que le maréçhiai de Maiilebois fondait 
ses succès bien plus sur de savante^^ com- 
binaisons et sur des mouvemçns.adroitsj que 

sur des combats opiniâtr^^*' . ^ ' t 

La .ville d'Alexandrie se rendlit au bout 
de II jours de tranchée ouverte. Le feij| 

de l'ennemi avait été si violent, que, crai^ 
guant d'être emporté d^ss^ut , le gouvçr-» 
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neur «e retira avec sa «[s^raiAon dans la «i« 
tadeile , dont lie blocus fat filmé & Tkstant 

même. - • 

La perte de Casai fut le dernier événe- 
ment de cette désastreuse campagne , tèr- 
minée avant le mois de décembre , qui 

donna à Don Philippe* .la. Ikcilité d'biwner 
dans le Motiferrat. 

Les Français et les Espagnole tenaient 
cours du Pô éefmis Gasal « jusqu'à ']Mvife. 

Odtre le M<ln&ïtat , ili s'étaiént* ^éttdâk 
nia!lr«s de l AléîcandKB , du Tortonais , de 
la Lumelin^ , du Pâvesan , de la Vi!M éé 
Miian, de presque tout le Milanais, de Pari 
me et de Plaisance ; des succès plus grandé 
ô'annonçaient pour la Ireprise des hoStîUtéaJ 
• Le roi avait soutènù tatu de revel« arec 
sa constante ordinairé: Bientôt nOûVéUèitf 
circonsi^nces hii firent croire qùè Ùl ibktùn^ 
allait changer en sa faVeur, • ' 

La paiîc de Dresde , en délivrant Marie 
Thérèse du plus dangereux de ses ennemis, 
Frédéric , roi de Prusse , lui permît de 
porter ses principales forces en Italie , et 
pendant cet hiver , élle ne cessa d'y bàtà 
passer des renforts par le TyroL 

D'un antre côté la France, Vdyant'te 
roi de Sardaign^ dé^illé de la ifiofKV 'ié 
ses états , fut là prenlière à lui faire des 
. propoSitiions de paix , persuadée qu'il ne 
aérait pas bien difficile de le détacher ac- 
tuellement d'un parti presque entièrement 
gQÇdMé» (^bariç^ Ëmmanuel n'eut çarde d« 
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tepôtA&êr de ^rèilled avan^àés ; il s'établît 
à ce Âiijet entre Louis XV et lui des coin* 

munications directes dont il sut habilement 
profitef. 

Le roi de France était alors peu content 
de l'Espagne , et traitait à Tinsu de la cour 
4de Madrid ; circonstance des plus favorables 

Ïoùr le Piémont; car si la négociadion entre 
■oms XV et €karle$ Emmanuel Tenait à 
eé rempre , il ëfa résulijsmât néceSsaitemeM 
HH redotdïléilient de froideur et de hiéfiancë 
entre les denlc grands potentats dent la 
i'éunioh accablait ce dernier. 

La correspondance directe des deux mo- 
narques , oncle et neveu, avait avancé les 
choses au point , qu'avant la fin de dé- 
cembre , le marquis de Gorzegno , et M. 
iA|Champaiix^ résidant de Francis à iOrenéve, 
^mitinrent deS préliminaires devaient 
être stHvis d'tuiè ahnûstioe et celle-ci d'tme 
paix définitive. 

Mais li pt^i^M dèb iK>hditioil!s ètîgées 
-f«r la France pour cette paix si désiràbla 
était toujours de chasser a frais communs 
les Allemands du nord de l'Italie , et le 
prix de son alliance se réduisait h-pfeu-près 
toujours à la même chose , c'est-à-dire à 
là restitution des td^jëts dont li aVàiè été ^ 
dépouillé. 

On juge bièn qàe OKàrles Emiiiiiiitti ^ 
débattait sùr eet aïKidè ^ dëélrlictëtUr de 
lisvi itidé^endàtiee ét dë éëH êi^i: ; il 
écoutait et discutait &oidcm^nt tout te c^uî 
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lot ét^it proposé , communicant à la eou|> 
4e Vienne les offres de 1^. cour Yer-r 
isailles , et réciproquement à celle-ci, les 

propositions de la reine de Hongrie, pour 
le retenir dans son parti. *' 

Quoique 1 Espagne ne dût rien savoir de 
ice qui se traitait , il est bien à croire 
qu'elle en pénétrait quelque chose. Car le 
|*oi > to.ut en ni^gociant pour mettre fin à 
la guerre , était loin dp .négliger, tout cç 
qui pouvait 1^ lui £dre soutenir ayec avan-< 
tage , si la nécessité lexi^eait, 

Par tous ces moyens reunis, il relevait 
son crédit , il divisait ses adversaires , ga- 
gnait du temps, et laissait aux événement 
le mpyen de VQiiir à sou i^ours* 

fse roi de Sflrdaigne mêi fin à seji wùà- 
gociQtions avec la France , et ress^^ 
son (iUiqncp avec la reine de Ilongrie. 

On apprit au mois de février , que Tavant- 
garde d'une nouvelle armée Impériale, en- 
.voyée au secours deritalie, venait d'arriver 
. |i Mantpue. 

Marie Thérèse redoublait ses , instances 
pour prévenir la défection du roi de Sar- 
.paigne. L'Anglçtterre* s'efforçait de le rete- 
nir, en offrant de lui donner tout l'argent 
llont il pourrait avoir besoin. 

Dans une situation aussi favorable, Char- 
ges Emmanuel adressa à Louis XV de noi;r 
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fet il iui écrivit que les circonstances pa* 
rfetissant prêtes h changer , les dangers sé 

Ttiultipliaient autour de lui , et forcé de! 
se dé( ider dans le plus court délai possible^ 
il priail S. M. de signer sur le champ le 
trailé donl il lui envoyait le projet, et que 
si tout n'était pas terminé entr'eux le 28 
février, il serait forcé de regarder tout 
raittécéderit comtne non avenu; En faisant 
cette! démarche , il est bien à croire qu'il 
désirait quelque j)rétexte de rupture. 

Un trait de légèreté française le lui fournit; 

liC marqui'^ d'Argenson , ministre des af- 
faires étrangères à Versailles , se plut à 
croire que cette assignation de terme de 
la part dùn roi dé Sardaigne^ à demi-** 
dépouillé , était sans conséquence , et ne 
se piqua pas d*étre ponctuel. De son côté , 
le jeune comte de- Maillebois , fils du ma* 
réenal, chargé de porter ii Turin le traité 
signé par Louis XV, s'arrêta à Lyon pour 
donner im bal aux dames. Pendant ce lomps^ 
M/ de Villetle , chargé d'affaire^ d'Angle- 
tierre à Turin * , qui connaissait mieux 
lesprit de cette cour , qui comptait les 
Inomens et qui les mettait à profit » lui 
àvait prépare sur la rbuté quelques en- 
combres. Aidé du prince de Lichtenstein , 
il avait tiré du roi Tordre d attaquer Asti; 



Il ëtait $ecr(^taire de IVlilord comte DessèXi il uxtH 
timplacé i Turin «et ambasaadeiir depui» 1736; 



Le comte de IVIaiUebois , airôvé k Aivoii 
cinq jours trop t^rd, trouva une lettre du 
marquis de Gorzegno , qui le pvm% de ne , 
pas paraître à Timn» où se troa?aient les 

ministres d'Angleterre et de Vienne ; peu 
de momens après , le comte Bougin , mi- 
nistre de la guerre, vint lui signitier que 
toute négociation était rompue, témoignant 
toutefois tjue S. M. n'y renonçait qu'à re- 
gret , et jusqu'au moment où TËspagne se 
serait clairement expliquée ft» ce qu'on 
exigeait d'elle* 

M.' de Maillebois se retira très-mortifié ; 
et cet incident occasionna, peu de temps- 
après, le renvoi du ministre d'Argenson *. 
Pendant que Charles Emmanuel négociait 
avec la France , la citadelle d'Alexandrie, 
toujours bloquée^ étai^ aux dernier» abois. 
La garnison y avait mangé ses d^mierS; 
chevaux ; le marquis de CaraU. son gou- 
verneur annonçait qu'il .ne pouvait plua tenir , 
que bien peu de temps. Mais il fallait foisr 
secourir Alexandrie enlever les quartiers 
ennemis qui couvraient le blocus , et par 
conséquent, se rendre maitre dAsti, 



* Lettres du chevalier Robfrt Talbot , geaiaimll» 
d'amlkasMiat à la Mite du due dt Btdf«r|. â Bvîti 
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Campa f^iœ de 1746. 
Reprise d AsU et d Alexandrie. 

Tout avait été préparé pckur recoin men-* 
cer l^s ho«iilitc:s par ufi coup d'éclat , si 
la pai:ic avec |a France navait pas lieu* 

Dès l'instant «que la chose fut décidée ^ ' 
c cst-à-dire ^ après l'expiration du îx8 féTrier, 
on gros délachement Autrichien , joint à 29 
hylaillons et à 6 régimens de grenadiers 
Piéiuontais , furent mis à la disposition du 
taron de Leutrqn , aiiteifr d'un projet ppur 
surprendre Asti. 

Cet hat^ile oi^cier exécuta sa commission 
avec autant ide célérité que d'adresse, ^^ti 
fut i«T^sU dptis la nuit du 5 au 6 mars^ 
et le, comte de Montai , général Français 4 
qui commandait dans la place , se trouva 
cerné de toutes jparts, avant de s'être douté 
du projet forme contre lui. Il écrivait au 
roaréchîii de Maillebois ^ dont le quarlier- 
ejénéral était à Yalepce, que les ennemis 
faisaient quelques mouvemens aux environs 
de ses postes , et qu'il &)Iait prendre f^vA^ 
ai; blocus d'Alexandrie. 

Cette lettre i&it interceptée. On en surprit 
une autre du martclial de Maillebois lui-» 
ïnême , lequel mieux informé , avertissait 
M.'' de Montai de se tenir sur ses gardes , 
et lui recommandait de tenir ferme , s'il 
étaijt attaqpé , l'avertissant qu'il allait en 
personne se mettre en marche pour le 
déljvreF , et que le 8 à 7 heures dii m^ititt 
il serait sur les hauteurs d*i\sti. 
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M/ de Leutron n*avait pas une heufé 
à perdre pour empeclier «jue son plan 
ii'écliouAt. Quelques pièces de jjros canon 
amenées de Turin en poste , furent sur 
le chanip pointées contre la ville , et fou- 
droyant de mauvaises murailles sans terre- 
plein , elles n'eurent pas de peine à ouvrir 
une large brèche. 

Le 7 la ville rappela , et le reste de 
la journée se passa en négociations , in- 
terrompues de momens en momens par le 
feu le plus vif de la part des assiégeans. 

Le soir , au coucher du soleil , toutes 
les collines qui environnent Asti , paru- 
rent couverte* de gens armés , ce qui acheva 
de répandre la terreur parmi les habitans 
et la garnison de la ville assiégée , où 
l'on se crut prêt à essuyer un assaut* 

C'étaient des ]>aysans que le baron dé 
Leutron avait rassemblés de loin pour pro- 
duire cet effet. Le gouverneur ne recevant 
point de nouvelles du j^enérfd en chef au- . 
jquel il envoyait niessa^e sur message, ar- 
bora le drapeau blanc sur la porte de S.t 
Pierre, k 9 heures du soir. Le baron de 
Montmorenci , brigadier, chargé de traiter 
la négociation , conchit un traité tel qu6 - 
le général Piémoiitais l'exigeait, c'est-à-dire, 
que les portes de la ville durent être remi- 
ses aux Austro-Sardes le lefidemaih à l'aubè 
du four , et que la garnison se rendit 
prisonnière de guerre. 

Il était 4 heures du malin et la capi-* 
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tulation n'était pas êncôrè signée, lorsque 
des insées et la coups de canon, annonr' 
itèrent l'arrivée du maréchal de MaiHebois. 

Ce général n'avait pas perdu un instant 
pour rassembler des quartiers voisins tont 
ce qu'il avait pn de troupes , et il venait 
de-jà (le délivrer de Chevert , blofiuc 
à Moiitcalvo. Il ne doutait pas de déga- 
ger de même Asti ; mais , coAnme on l'a 
Vu , MJ de Montai n ayaiit reçu aucùné 
de ses lettres , ignorait sa niarcbe* 

Renfermé dans la chartreuse avec les au- 
tres génératix , et en conférence avec le 
baron de Leutron , on eut soin qu'il ne vtt; 
ni n'entendît les signaux, et le maréchal les 
ayant inutilement répétés, se retira, ne dou- 
tant point qu'Asli n'eût succombé. 

Les portes de cette ville furent en effet 
livrées le matin. La garnison en sortit , 
quittant aii premier poste éxtérieur ses ar- 
mes et ses ' drs^peaux. Elle consistait eti o 
bataillons complets , Caisant une force eé 
fective de 56oo hommes ^ dont 3So ofliciers 
et 5 généraux. 27 drapeaux furent envoyés 
au roi. On trouva de plus dans la ville 
de grands magasins , et plusieurs pièces 
de canons aux armes de France *. 

La surprise d'Asti ne devait être que le 
prélude dune opération bien plus impor* 
tante, le ravitaillement d'Alexandrie. 



* On Tojait cijLcdlw H$ cmvs au, «lllteaii "à* Asti 
1795. * ' " 
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11 ne s'agissait plus de prendre rcnncirii 
çiu dépourvu dans ses quartiers ; ralariiic 
était générale , et l'on devait s'attendre k 
rencûatrei? de& obstdçle3 à chaque pas. Le 
baron dtt Leutron jqgça que le plus, sûr 
moyen de vaincre ces difficultés était de 

Îres^r les. cpups y et de ne paa laisser 
l'ei^nenii le temps ûb se reconnaître. 
Le jour même de la reddition d Asti , il 

Eartit avec toutes ses troupes, et avec 8 
ataillons et i8 compagnies de grenadiers 
Autricliiens, qui lui et^ien^ arrâes de ren- 
fort, il prit à grands pa$ le chemin d'A^ 
lexaiidrie* Son étonnem/ent iut extrême , en 
lie reiicontrant ses a4vers(airiis nuKe pirt* 
Une. terrenr paniqiœ s'était emparée deux. 
Le maréchal de Maillebois lui-même , étar 
bli d'abord dans une forte position près 
d'Alexandrie, ne s'y crovant pus en sûreté, 
avait marché précipitai^ment vçrs Bassi- 
gw|9a> Juk t il avait rappelé tontes l€§ içqi^ 
ms Âi blqcus , et repassé le Tanaro sur 
Wl3^ pontïT d^ Wte^iw qp.U avait )x^é$ 
apr^. taib 

Charmé de ces heureuses nouvelles ^ Leur 
tron poussa le même jour jusqu à Sole ri , 
et dans la nuit du lo au ii il commença 
à introduire dans la citadelle d'Alexandrie 
le enind convoi de vivres . qi^'il escortait. 

Il s!y vendit lut-méme dans la matinéo 
du II ; son .entrée .fut celle d'un libéra*^ 
.leur. Les soldats accablés de fatigues et 
de faim lui témoignèrent leur recounai§* 
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isance et leur Joie. Les malades eux-mê- 

«le*^ séchîiffWl demi-nuds dç Th^iu^^ 
enaiei^t baiser seç mû»» ^ proate^n 
ner à «e$ pie^s. 

On 9ut quelques hetm^ $^pr^> qiia 
^Espagnols al>andonnaient en tumul^f^ ville 
dont la garde leur était confiée. Ils en sor- 
tirent avec tant de confusion, qu'ils y lais- 
sèrent leurs malades et leu^s npi^asins , 
et s'enfuirent à Tortone. 

Les Français , de leur côté , se retiré-» 
rent de la ville d'Acqui, et /leur ç^vç^^e 
rejnritle chemin de la Rivière* |)'a«i58igva|icû 
succis ne coûtèrent f»$ ^ Uwpeç 
roi 5o hommes tués ou blessas )0«rt 
entiers de marches fatigantes. 

lis étaient dus iiux savante^ copolinai- 
sons du baron de Leutron , à sa prévo« 
yance infinie > h sf>n ard^i^r l'^é- 
cution. 

Us ne l'étaient pas moins k la constance 
du marquis de CftCfiit* Sou« un goweiriieup 
moins ferme et moins respecté, 1^ (am^ 
son d'Alexandrie Q'ei^^it j^isnei^ teov ainm 
longntemps. Sans le zè)fi et l'habileté 
ces deux hommes, le roi n'aurait pas acquis» 
dès le commencement de cette campagne , 
une supériorité qu'il conserva depuis lors. 

Mais il faut convenir aussi , qu'il en fut 
redevable en partie à la méfiance qui croisa 
sait chaque )our euitre ses ^dveies^ires» ço|u** 
me elle avait régné Tannée p?4aé4imtei entre 
les Autrichiens el lui^ 
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Les Espagnols se croyaient trahis. liifo'r^ 
mes des négociations secrètes qui avaient 
. eu lieu l'hiver précédent entre les rois de' 
France et de Sardaigne, ils étaient persua-^ 
dés (^e ces monarques l'entendaient à Jeui* 
préjudice. 

A ces suppositions vagues se joignait le 
poison des passions personnelles. 

Le marquis de Castelar, favori de Don 
Philippe 9 était un courtisan subtil et cor-' 
rompu. 

Jaloux dé supplanter daiis le comman-" 
dément de larmée le domte de. Gages , 
qui lui était infiniment supérieur en tout,- 
il s'efforçait de le rendre suspect à la cour 
de Madrid. 

Il lui prodiguait à bon compte ces dé- 
goûts , que la médiocrité en faveur pos- 
sède si bien l'art de répandre sur la ca- 
pacité qui leclmse. 

Comme tant aaiitries hommés médiocres, 
il affectait de prouver son zèle, en dévoi- 
lant des conspirations- imaginaires; d'expli- 
quer les mauvais succès , en les rejetant 
sur la perfidie d'autrui ^ et il semait ainsi 
la discorde dans le camp des Bourbons. 

L'infant, par les insinuations de cet hom- 
me , en était venu à croife, qué le comte 
de Osfges^ d'accord aVefc le duc de Noail- 
Jes, et par suite des négociations de Thi- . 
ver , trahissait sès intérêts pour ceux* da. 
toi ' de Sardaîgne. 

La reine d'Espagne , mue par les me-' 



Digitized by Google ' 

i 



mes soupçons et dans l'impétuosité de sou 
ressentiment, voulut traiter elle ^ même 
d'une paix particulière avec la cour de 
Vienne ; mais ses propOftidoiu» fiurent re- 
jetées. . , ' 

Dè^rlorS) les Austro-Sardea n^aot pla# 
à combattre que des emiemis a^iblis par 
leurs dissensions intestines , marchèrent de 
succès en succès , pendant le reste du 
mois d'avril, et dans le mois suivant, ils 
reprirent toutes les places qu'ils avaient 
perdues l'autoo^ne précédente. Casai, Va- 
lencé^ , Acqui , Vigévano Mortara ren- 
trèrent dans les mains du roi. Le génér 
i*al Braun reprit Milan et délivra son ch&^ 
teau bloqué depuis le commencement de 
l'hiver; il enleva an marquis de Castelar 
Parme et Guastalla , et l'ayant entière- 
ment défait , il le poursuivit à travers 
l'Apennin jusqu'à Sarzana dans la Ligurie. 

Par une suite de ces pertes , les i'raii- 
çaîs furent obligés de çoocentrer sous 
Novi. Là , ils espéraient encore mettre^ |i 
couvert le territoire Génois , et par ce 
moyen , conserver leurs moques commu- 
nications avec la France. 

Don Philippe , de son côté , après avoir 
perdu tout le duché de Panne , s'était 
retiré sous Plaisance , dans un camp re- 
tranché inattaquable , mais où la disettç 
des vivres commençait à se £iire senti^ 
.0t les généraux Autrichiens qui de jour 
fn jour l'y tenaient plu^ resserré ^ 



îi5« 

fiflttaient hi^n dfe nè lui laisser d'autre 
voie pouf sortir d'Italie, que celle d'une^ 
MpiliilàtioMv 

Pour M tii^r d*ttb pareil état de dénresse, 
rin&nt rétplat de livrer bataille, et danè cette 
Vue , il rajypëla k lui n6n seulemeiit toat 
ce qu'il avait dû troupes Espagnoles, mais 
, les troupes Françaises elles-mêmes campée^ 
«dus Novi. 

C'était un parti désespéré , puisque dans 
rétat actuel des choses , le maréchal dé 
Maillebois valait seul ali salât général , 
aux subsiÀtanceà' de tous , Bxà: ttceyenè dè 
retraite. 

Le roi dè ^rdaigné sétâit tMtgê éé 
l'attaquer dahs té lieu , pendant qu^ lè 
prince de Lichtenstein et le maréchal de 
firaun, commandant chacun un grand corps 
ti'armée , tenaient Don Philippe hloc[ué sous 
Plaisance; 

Dans cette vnè, ràrmée Sarde foHe de 
Si bataillons ét d'atitant d'esscsdtxitis ^ âe 
^lidit d'Alé^àildrie à Gavi , et Chài4es Em- 
manuel qui la commandait en personne, firt 
bien surpris à sort arrivée de ne trouver 
qu'une faible arrière - garde. Le reste était 
parti la veille pour Plaisance. 

11 dissipa sans peine les tfOupes qui res- 
taient • à WoVi ; Ifes FrançàtS se réplièrent 
^ur leoi* aiteée î lés B^j^bU s'en&U^ilt 
% TmoAé ; lék Génèb à GàVi. Lès plàtes 
de Novi éé èemni rèslèl^ilt «tréêi 
Il leurs propres forces. 
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Lie roi n'avait pas le tètYi|^s d*èn faire le 
aîègé ; il les masqua par des blocus , et 
dans riitipatiettce d'atteindre le maréchul de 
Màiilebois » il sé tnit à sa poursuitb . qubi* 
que ce dernier eût deux mmhes dàVamcê 
îJiir lui. 

Il rencontra de noureàu soU arrlère-gardê 

à la Stradella , petite ville que traverse 
la l^ia lionuina. Ce poste était de irès- 
btinne défx3nse et les troupes que le maré- 
chal y avait laissées , n'avaient pas perdu 
un instant pour s'y retrancher. Il leur était 
eiljoint d'arrêter anssi long-temps qu'elle^ 
iè {notUftaiént, la iharche des Piémonlais , 
pendant qùe le reste de l'armée franchirait 
lé Tidon et la Trebie^ deux petites riviè-' 
Irés qui la séparaient de Plaisance. 

Dès que cette armée eut rejoint les Es- 
pagnols , l'infant engagea la bataille et la 

Eerdit. Cette action qui lui coûta i5,ooo 
ommes tués, blessés ou faits prisonniers, 
n'amenda nullement sa situation, et ne put 
seulement réussir à lui donner un peu de 
large. 

Au contraire, te roi dè' Sàrdaigne , qui, 
retenu à la Stradella peiidaât plus d'un 
jour , n'avait pu prendre aucune part à 
l'aflFaire de Plaisance , accrut beaucoup sa 
détresse , en venant , dès qu'il le put, se 
poster au bord du Tidon. 

Jamais position n'avait été plus critique, 
que cëAe de Don Philippe'; il allait être 
wrcé de mettré ba» ariaêSt Cerné de 
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trois cités V il ne. pouvait chercher k se 

faire jour dans un point de la ligne enne» 
mie , sans présenter le flanc et le dps ^ 
tout le reste. S'il restait en place, il péris- 
fidit par le inantjue de *ubsislance3 ♦ don^: 
la ville ne pouvait plus lui fournir quç 
pour bien peu de purs* 

11 ne fallait pas ^oios que le génie fé« 
cond éii ressources du maréchal de Maille-r 
bois\ pour le tirer- d'un aussi mauvais pas. Ce 
géni'ral ])ru[)osa de passer le Po à Plaisance 
inèuic, de cuLoyer rapidement ce fleuve par 
sa rive gauche , de le repasser ensuite vis- 
à-vis l'embouchure de la Sr r ivia , enfin dç 
jpegagner de-là Tortone et léut de Gènes.. 

11 était impossible d'efFectper ce second 
passade du P6 en présence de f^nemi ; Taïf 
ipée des trois couronnes poursuivait sa mar- 
che par la Luraeline et le Verceillais jus» 
qu'à CrescciUiii , d'où elle pourrait peut- 
être, en faisant face de toutes parts , et 
se soutenant p;ir sa propre masse, rentrer 
eu France , . par la vallée d'Aoste. £ile. pou- 
vait mêine dans cette supposition, et sani 
repasser les montagnes , attendre sur la 
Doire. Baltéè .des renforts de France , qui 
la mettraient k même d*^gir' offen^vement 
contre le roi de Sardaigne. 

Il s'ngissiiit toujours , dans les combinai- 
sons des généraux ennemis, de combattre ce 
monarque isolé des Autrichiens, et de le for- 
cer à se séparer d'eux. Leur propre état d(^ 

tresse, .ne les; arrêtait point aaqs leur plan« 
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M/ de MaiUeBois, pour arriver à son 

but, imagina de donner à Charles Emma* 
nuel , comme l'année précédente , de l'in- 
quiétude pour ses propres états , et dé- 
pêcha MM. de Gramont et de Mirepoix , 
par de longs détours , pour rassembler ce 
qui restait de troupes Françaises sur les 
frontières d'Italie, et faire rrael({ues fausses 
attaques sur le midi du Piémont. Mais le 
roi avait trop présent encore l'événement 
de Bassignana, pom* diviser ses forces. Il 
resta ferme dans sa position , et se contenta 
de jeter des ponts sur le Pô , afin de pré- 
venir l'ennemi sur la gauche de ce fleuve, 
s'il s'y présentait , et de lui barrer le seul 
chemin, par lequel il semblait pouvoir en^ 
core s'échapper. 

En effet l'infant , d'après le projet du 
maréchal de M aillebois , ayant traversé le 
Pd et voulant tourner à gauche, vit en 
£ice ^l'armée Sarde qui croisait son che- 
min. Le maréchal de Braun , ayant passé 
le fleuve sur un autre point , se présen- 
tait en flanc , et le marquis de Botta , se 
hâtant d'investir la ville de Plaisance , rem" 
pécha de revenir sur ses pas. 

Alors l'armée des trois couronnes tour- 
nant à droite fit un nouveau mouvement^ 
comme pour s'échapper par le Crémonais, 
et fut suivie pas à pas par les Austro-Sar-r 
des qui depuis quelque temps ne la per^ 
datent pas de vue ; mais par un autre mou' 
yement aussi prompt qu'adroit, elle se dé* 
Tom. UL j6 



\ 



Digitized by Google 



gagea d*eQtr eux , forra plusieurs marches , 
et vint reclasser le P6 sur trois ponts j^té^ 
^vec une incroyable célérité vis^à-vis lem-r 
)>ouchure du Tesiu. Oq vit avec admiratioii 
dans la journée dii 8 aoAt et dans la nuit 
suivante les armées de France, d'Espagne 
et de Naples, traînant à leur suile /|,ooq 
mulets d'cîjuipage, looo cliarioLs, yG pièr 
ces de canon , traverser le ileuve sans. con- 
fusion , après quo! elles prirent lu route 
de Tortone. Aii passage du Tidon seu? 
lement , leur arrière ^^arde fut atta(|aée 
par le marquis de Botta. Ce générar s*ér 
tait obslin(5 à croire iui possible tout ce qui 
venait darriver. Sa coière d'avoir pris le 
change occasionna dans ce lieu un combat 
aussi sanglant qu'inutile. 5)Oqo homipes dc^ 

Jart et d autre furent tués ou blessés. ^jC^ 
'rançais et les Espagnols perdirent de plu4 
i,3oo prisonniers et i8 canons ; mais ce^ 
trophées restées aux mains de leur eiftiemi 
n'empêchèrent pas que -l'avantage ne restât 
de leur côté, puisqu'ils firent ce qu'il leur 
importait Je plus de faire, et qu'ils curent 
le bonheur de se tirer d'une ^ti}a{4oa qu^ 
paraissait désespérée. 

Cette manœuvre du maréchal de Alailler 
l>ois a toujours été regardée comme ui| 
^ef-d'œuvre de l'art militaire. Le jouir mér 
me , Tarmée de Don Philippe atteignit 1% 
l^lradella, et le i8 elle fut sous Tortone. 
Le principal avantage que les Austro-Sar: 
retiièreut de jjovnée de Tidou , fut 
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Ja èhAte dè Plaisance qui capitula le len» 
' demain. 

On y fit 8,000 prisonniers, dont plus dç 
5oo officiers , et beaucoup de malades aban- 
donnés dans les hôpitaux. On y trouva plus 
de 100 bouches à feu. 

Cependant l'armée ennemie, toujours har-f 
celée par les nôtres , ne put s'arrêter à 
Tortone. Ëlie ne se cmt en sûreté , quV 
près avoir passé le col de la Boquette , 
qu'on regardait alors comme un poste très- 
important , mais qui n ei| fiit pas moins 
'^rëé au bout de quelques jours. 

Les courtisans de Don Philippe n'avaient 
cessé jusqu'alors de lui répéter qu'il ne lar- 
derait pas à reprendre l'ollensive ; qu'avant 
l'hiver , il se verrait maître de Parme et 
<lu Milanais. Ces illusions is'étaient enfin 
dissipées; i^ejpoussé dans la ville de Gè>- 
nes, à la veille d'y soutenir un siège dé- 
savantageux , il ju^ea que sortir de son 
enceinte et s'échapper de ces périlleux dé* 
filés devait être désormais son but uni*\ 
que. Ainsi après avoir renvoyé sa cava- 
lerie et ses équipages en Provence , il com- 
mença à effectuer sa pénible retraite par 
les rochers de la Corniche , les premierf 
jours de septembre» Quelque pressé qu'il 
fût d'abréger cette opération , elle dura 
six semaines , pendant lesquelles il fut tou«> 
fours environne des plus grands dangers , 
jsans cesse harcelé , jamais atteint ; on put 
ne coniiriner alors d^us une opiuipu (jui 
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«'était établie depais la bataille de Plaî» 

sauce ; c'est que les Austro-Sardes avaient 
renoncé à faire passer, comme ils l'auraient 
pu, leurs adversaires sous les fourches caur- 
dînes , et (jue la politique Savoyarde sur- 
tout avait influé sur le parti pris de les 
pousser au-delà du Var, au lieu de les as-? 
6u)ettir à des conditions honteuses , à des 
engagemens nuisibles peut-être à l'équilibre 
de l'Italie. 

Quoi qu'il en soit , la maxime de faire 
un pont d'or à l'ennemi gui fuit , ne se 
trouva jamais mieux suivie que dans cette 
occasion. Les débris de cette puissante ar- 
mée rentrèrent en Provence le i8 octo- 
bre. Elle n'avait plus que 30,000 hommes 
sous les armes. Le reste était aux hdpir. 
taux, ou avait péri par le fer, par l'ex- 
cès de la misère, où par la désertion. 

Les soldats manquaient de vivres ; ils 
étaient sans habits , sans chaussures. Les 
officiers, qui presque tous avaient perdu 
leurs équipages , marchaient à pied , le 
havresac sur le dos. 

« Les Français furent mis en quartier 
d'hiver dans les provinces méridionales de 

France. Les Espagnols se retirèrent dans 

le duché de Savoie , qu'ils élaicîil bien 
décidés à conserver comme un dtJouima- 
gement pour Don Philippe , si cet infant 
était forcé d'abandonner l'héritage des Fdr-. 
peso. 

.Tmt le reste 4e9 places que les Bquph 

a • « 
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ik)iié avaient envahies Tanné^b précédente^ 
dans le comté de Nice, et dans les Apen- 
nins Piémontais , et celles des Génois dans 
la rivière du panent se rendirent au vain- 
queur. Le château de Final fîit pris le i5 
octobre ; Yinlimille se rendit à discrétion 
le 25 , Montalbaii capitula le i.®*" novem- 
bre , Villelranche le 4 » Tortone le 19 i 
le château de Savone le lô décembre* 

Situation de Gênes abandonnée par tarmée 
des trois cowisnnesi 

On se forme aisément une idéç dit dé- 
sespoir des Génois, lorsqu'ils se virent aban- 
donnés par leurs alliés ^ et livrés an res- 
sentiment de ceux qu'ils avaient lieu de 
regarder comme des ennemis implacables* 

Le jour même où l'infant avait commencé 
iia retraite i et où il assurait encore la ré-^ 
publique, de son appui ^ le sénat avait en- 
voyé une députa tion à Vienne « pour àt* 
Inander grâce. Mais le générai de Bottd 
qui était aux portes de la ville , ne vou* 
lut la recevoir qu'à discrétion. Il exigea 
que tout ce qui restait de places forlilices 
à la république , lui fût livré sur le champ ; 
que toutes les troupes Génoises restassent 

ÎrisonUières de guerre ; que tous les ef- 
)ts appartenant aux Fra^nçais, aux Espa-^ 
^nols , aux Napolitains , fussent remis en-> . 
tre ses mains ; qu'enfin la ville se rache^ 
tât du pillage par une contribution de 94 
millions de iivces* 
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Un général Allemand n'aurait pas abose 
avec autant de* cruauté du malheur de 

cette ville infortunée , que ne le fit ce gé- 
néral né Italien et il n'aurait pas au- 
tant ajouté à ses rigueurs, le ton du mé- 
pris et de l'insulte. 

Cependant les cours de Vienne et de 
Londres enflées de leurs succès résolurent 
de mettre à profit l'abattement où étaient 
leurs ennemis , pour s'emparer de la Pro-^ 
vence. \ 

La première de ces puissances espérait 
ainsi forcer au moins la maison de Bour- 
bon à lui rendre les deux Siciles. L'autre 
se flattait d'acquérir les deux superbes ports 
de Marseille et de Toulon , depuis si long- 
temps objets de sa jalousie. Quant au rdi 
de Sardaîgne, il ne formait toùjoui^ qu'nfi 
vœu rempli de modération et de sagesse^ 
celui d'affermir l'indépendance et le crédit 
de sa maison, et doter aux Français, tant 
pour leur propre avantage que pour le sien, 
la tentation de rentrer dans son pays, pour" 
y répandre la désolation et la ruine* 

D'après ces principes , il. aurait vu san» 
doute avec joie les grands ports de France 
sur la Méditerranée tomber au pouvoif 
* des Anglais , parce que la partie la jilus 
ouverte et la plus exposée de ses états 
se serait trouvée par ce moyen sous la 

^ n tftait df MilâD. 
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Jirotection dnne jmissance qùî n'avait ntti 
intérêt k le restreindre , ni à l'humilier i 
et qui , depuis quelque temps au. cen* 
traire, ne cessait de d(»lner des marque^ 
de bicnreînance à sa fartrflfé; Maïs il né 
pouvait souhaiter de mênie que Gènes res- 
tât au poin'oir des Autrichiens , non jdIus 
qtie îcs (Jeux Siciles, parce qu'ils auraient 
obtenu par ces acquisitions trop de pré-J 
poitdcraiTce dans lu Presqulle. 

La conduite que tiitt Chaileâ^ Emtnaritiet 
tèrs h fin de dette année ^ et pendant lé 
cours de la: Campagne Suivante, s expliqué 
par les apperçus politiques qu'on vient dô 
J«*éscnter au lecteur. 

Ce p'ince eut vers la fin d'octobre la 
petite vérole à Nice, et se trouvant fort 
incommodé des suites de cette maladie ^ 
il revint à Tufinr , laissant ses troupes k 
br disposctioit du maréchal de Bratm . éf 
sous le commandement dn bardii de LeoM 
Tton , tequel ^ depuis la déiivraritîé d'Ale- 
xandrie , avait été fait général hors d^ 
son rang .(94). 

Expédition de PiWeMéi 

ïi'mtïie Anstro-Sarde passa le Var $ edm^ 
me en 1707 , sans éprotiv^ la môîndré 

insistance; elle était forte de 4o>o^>o liom* 
tnes effectifs , et le maréchal de Maille- 
bois , auquel il en restait à peine 1 0,00a 
depuis sa séparation d'avec les £spa|}nols ^ 



les Napolitains et les Génois , n'étant pas èn 
état de se mesurer avec des adversaires 
aussi supérieurs en forces , s élail replié 
devant eux; il les évilail , renfenuc dans 
un camp fortitié , près de Fréjus , bor- 
nant ses vues à retarder de quelque temps 
les approches de Toulon. 11 n'avait cessé 
de demander à son gouvernement des ren- 
forts, ou son rappel. On le rappela; et 
le lo novembre , le maréchal de Belle-Isle 
vint prendre sa place. 

Il trouva les troupes l'rançaises haras- 
sées , dégoûtées , pres(|u'aussi dénuées de 
ressources qu'elles l élaient dans les rochers 
de Gènes, et mohis en état de se défendre. 

Le premier mouvement de ce nouveau 
général fut encore rétrograde ; il se retira 
à douze lieues en arrière de Fréjus , et 
s'y retrancha du mieux qu'il put , dans 
un lieu appelé le Fuget^ à peu de distance 
de Toulon. 

Sur ces entrefaites , les Anglais s'empa- 
rèrent des îles Sainte Marguerite , et les 
Austro-Sardes assiégèrent Antibes. Depuis le 
Var jusqu'à la Durance , ils levaient des 
contributions , et ils pouvaient se regarder 
comme les maîtres de la Provence entière^ 
lorsque l'événement le plus imprévu vint 
donner aux affiûres une lace toute nouvelle^ 
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insurrection de Géne^ contre 

les Autrichiens» 

jNous avons laissé le marquis de Botta 
accablant les Génois de tout le poids de 
son orgueil ; il voulut ^ oulre i argent, qu'il 
arrachait deux chaque jour pat des im- • 
positions arbitraires , s'emparer encore de 
leur artillerie , sous prétexte de l'envoyer 
en Provence. Les représentations du sénat 
à cet égard forent méprisées. Alors le peu- 
ple , par un mouvement spontané et furieux , 
prit les armes pour s'opi^oser à cette nou- 
velle violence. Il massacra une partie des 
soldats Autrichiens , retînt 4,000 prison- 
niers , et força M/ de Botta à se retirer 
au-delà de la Boquette* 

Ainsi cette république , que labandon 
de ses alliés ^ et la faiblesse de son gour 
vemement , avaient engagée à recevoir deê 
fers , sans songer seulement à se défendre , 
trouva en elle-même la force de briser le 
joug honteux sous lequel elle gémissait , et 
le courage de chasser ses oppresseurs. 

Ainsi l'injustice et la dureté d'un seul ^ 
homme » firent perdre aux Impériaux I9 
plus grand avantage que leur eut procuré 
la brillante campagne de* 1746. Éile lès- 
priva d^ moyena ^ agir vigoureusement 
contre le midi de la France , après l'avoir 
presque envahi. Car , si depuis que les 
Alpes sont fermées, Gênes est un point 
uécess^re aux ij^rancai» î^^^ pénétrer. 
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én Italie , cette ville et son territoire stiht 
de même des appuis indispensables pour 
les Citramontains qui veulent agir avec 
quelque intensité contre la Provence. 

M/ de Braun ne tarda pas à réprouver ; 
son adversaire ayant reçu des renforts dcf* 
rintérieur du royaume , l'obligea à lever 
le siège d'Antibes et à repasser le Var. 

Celte expédition fut la troisième de lu 
même espèce depuis Charles Emmanuel I.**" 
Toutes avalent eu le même succès. £Ue 
n'influa du reste en rien sur les événement 
de Tannée suivante. 

Campagne de ij^j» 

Gènes , après s'elre soustraite par uii 
mouvement insurrectionnel à l'oppression des 
Allemands , avait à remplir une t&che plus 
difficile; celle de soutenir conlr'eux on siège 
f ^gulier* M/ de Botta avait été réprimandé 
par sa coiir , et le maréchal de Schulem- 
lourg l'avait remplacé dans le cormna«de' 
ment de l'armëe de Ligurie. Celui-ci investit 
la place de Gènes par terre, pendant que 
Tarmèe navale d'Angleterre , aux ordres de 
l'amiral Midlay , l'enveloppait étroitement 
du côté de la mer. 

Il est difficile de comprendre comment 
Il travers d'un pareil blocus la Pranc6 
pAt y faire enfrer des secours (gS) ; cepert* 
dant le fine de Bouflers trouva le moyert 
de s'y introduire à la iaveur d'un gros temp^ 
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qui avait forcé les/ Anglais à prendre lé 
large. 11 j débarqua 45oo soldats, avec wl 
million d argent comptant. 

Un secours aussi niible ne labsa pas de 
donner quelque espoir aiîx assiégés. Des 
Bàtimens légers, glissant à travers la ligne 
ennemie , leur fournissaient assez de subsis- 
tances pour ne pas périr de disette , et 
cet ordre de choses se soutint jusqu'au S 
juillet 17479 où le siège iîit Iftvé vioniei^ 
nément. 

Les Austro^Sardes alors , meMeé» sm, 
plu»eurs points ht la fois , aja^ dû porter 
leurs forces ailleurs , les Ronrbens avaient 

repris l'offensive. Le maréchal de BeHe-Isle, 
chargé de pénétrer en Piémont, avait adopté 
l'ancien système de s'y introduire par les 
Alpes occidentales ; mais il voirait évi^ 
les places, et glisser entre Exilles et Fene&« 
* trelles par les montagnea qui séparent ^Ik. 
Doiro du Chiuson. 

Le roi averti de ce projei^ ébanelie» « 
Sans perdre de temps , un camp retran- 
ché au col de l'Assiette , point intermé- 
diaire , et qui commandait le passage diffi- 
cile choisi par 1 ennemi. Ces retranchemens 
en murailles sèches ou en gaaon enviroir 
naient uti espace aises Tasie « pour ^ue 
i5 bataiilens pusaent aj mcmtAt à l'aîsett 
le eommandetnent général de la position 
fut confié au lieutenant - général comte de 
Briquerasque , officier d'une l)ravoure éprou^ 
vée , et ayant soiis s«s- oixlfes dea^ briga^ 
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diers du même caractère , le comte de S.fc 
Sébastien et le chevalier Alciati de Yerceil^ 

Bataille de [Assiette. 

Le maréchal de B'elle-Isle confia rexéca-* 
tion de son plan d'attaque au comte de 

Belle-Isle , son frère , jeune homme plein 
d'ardeur et d'ambition , et qui ne doutait 
pas qu'une victoire dans cette occasion im- 
portante ne lui valût le bâton de maréchal 
de France. 

11 vint bivouaquer le lÔ )mllet au pied 
de ces formidables hauteurs , ayant à sa^ 
disposition 38 bataillons choisis , et l'élite 
des généraux de l'armée d'Italie. 

Le lendemain eut lieu l'affaire sanglante 
qui a retenu le nom de bat ail Le de I! As- 
siette 5 et dans laquelle l'audace impétueuse 
de l'infanterie Française' lui coûta plus cher 
et lui fut plus inutile qu'à Montalban et à 
Pierre-longe* . 

' On 'se nattit toute k journée du 19 ; 
mais le fort de l'attaque n'eut lieu qu'à 5 
heures du soin II s'agissait d'emporter de 
vive force une tenaille que défendait le che- 
valier Alciati (96). 

Le comte de BeUe-Isle voyant ses meil-* 
ieures troupes reponssées sur ce -point , 
saisit lui-même un drapeau » et s'élançant a 
travers une grêle de coups , il parvint à 
Tarborer sur une brèche ouverte dans l'an- 
gle rentrant de la tenaille; mais à l'instant 
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même il tomba frappé dun coup mortel. 
Un grand nombre d'officiers de marque périt 
auprès de lui. A cette vue , la fureur des 
assaillans redoubla. Soldats , oiïiciers , sef- 
fbrcèrent d'ébranler , d'arracher les palissse 
des ; on se battait k coups de crosse de 
fusil , ou la baïonnette à la main , et les 
défenseurs du poste eurent peine à soutenir 
un choc aussi violent. Ëniin l'ennemi acca- 
blé lâcha prise , et bientôt sa déroute fut 
générale. 4^0 officiers Français furent tués 
ou blessés dans cette action , et de ce nom- 
bre , outre le général en chef , furent un 
major-général , 5 brigadiers et 9 colonels ; 
'Ô,3oo soldats restèrent étendus sur le gazon 
desséché de ces montagnes. On remarqua 
que le nombre des morts était presque tri- 
ple de celui des blessés » ce oui ne s*est 
|amais vu dans aucune antre bataille* Les 
troupes Savoyardes n'eurent que 219 hom- 
mes tués ou blessés, et pas un officier de 
marque. 

Le marquis de Villemure , lieutenant-gé- 
néral Français, ayant pris le commandement 
de l'armée ennemie après sa défaite , écrivit 
au comte de Briquerasque pour recomman- 
der à sa générosité les blessés quil aban- 
donnait sur le champ de bataille , en se 
iretîrant à Brian çon. 

11 demanda que le corps du comle de 
Belle-lsle lui fût rendu , ce qui ne souiïrit 
aucune difficulté. 

Qt^ avait trouvé dans les poches de. ce 
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général mort , le plan de campagne écrit 
de la main du maréchal, son frère, un ta-* 
bleau de la force totale de l'armée Fran- 
çaise > qui la portait à io3 bataillons et 73 
lescadrons , l'ordre de bataille enfin pour 
l'attaque de l'Assiette , et un mémoire sur le 
«iège d'Ëxilles qui derait avoir lieu immé- 
diatement après la victoire. 

L'événement de cette bataille fut pour le 
roi de Sardaigne d'une très-grande impor- 
tance. Les ennemis ne songèrent plus à 
l'attaquer sur cette frontière , et il put em- 
ployer contr'eox ailleurs tous ses moyens 
«de défense. ' 

Gènes et ses rochers redevenaient l'objet 
de l'attention universelle. On a déjà dit que 
l'Autriche aurait voulu s'emparer de la Li- 
gurie , comme servant à ses provinces Ita-r 
lien nés d'un rempart naturel contre les 
Français ; que les Français voulaient y rester 
les maîtres , la regardant comme la clef 
d'un pays , où malgré tous leurs revers an-? 
ciehs et nouveaux ^ ils étaient toujours avi*^ 
des de rentrer; que les Anglais ne voulaient 
point que Gênes demeurât indépendante , 
afin de lui ôter la tentation de s'allier au)ç 
Français , et de transiger pour son intérêt 
particulier au préjudice de l'intérêt général 
de l'Italie. 

Ce fut dans e^s vues quHls offrirent 4o(V>oq 
livres sterling aux Ausiro-Sardes pour en 
recommencer le siège. Ce siège en effet 
fftt repris , et poussé régulièrement , mais 
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uwee mollesse , pendant le reste de lauto-r 
lime , pendant l'hiver même et le printemps 
d'après. 

Les alliés n'agissaient plus avec le mèmç 
i^ccord , et l'on en a montré la cause. 

Vienne prétendait profiter seule des coUf 
quêtes faites sur les Génois. Son manqua 
d'égards pour le roi de Sardaigne alla )us^ 
qu a lui refuser , non seulement Savone 
qu il demandait pour sa part des dépoqilies 
enlevées k frais conimuns , mais encore ce 
marquisat de Final sur lequel la rejne lui 
avait cédé tous ses droits par un article 
du traité de Worms , et qu'elle avait au- 
jourd'hui à sa disposition. 

Charles Emmanuel ne dissimula pas son 
ipécontentement) et retirant ses troupes di} 
siège de Gènes, il les plaça dans une forte 
position 5 bien préférable à celle de iVlon- 
talban, et propre à mettre à couvert Oneille, 
Je haut Tanaro , et le haut comté de Nice» 

Elle s'étendait sur les hauteurs qui sépa- 
rent la Roya de la Nervia, la droite à Breil , 
la gauche à Vintimille adossée k l'agréable 
vallée de Dolce^Acqua , dont le nom seul 
dénote l'abondance et la salubrité de ses 
eaux. 

Le roi fît de ce lieu un vaste camp retran- 
ché dont le front fut hérissé de redoutes, 
de flèches et de batteries, et il y plaça 4q 
bataillons sous le commandement du baro^ 
de Leutron. 

Par cette i^ouyel{e diçppsiticMi , non sei|« 
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lement il mit à couvert tout le midi de ses 
états , mais il barra aux Français l'avenue 
de Gènes , et les empêcha de donner par 
terre aucan secours à cette ville assiégée ; 
aussi n'ent-ii 'pas de peine à prouver à la 
cour de Londres que de son côté il rem« 
plissait loyalement les derniers engagemens 
pris avec elle. 

La véritable cause qui fît languir cette 
seconde reprise du siège de Gènes , fut 
l'attente procliaine de la paix qui se négo- 
ciait à Aix-la-Chapelle. 

■ 

Patx dAtx^la'-Chapelle* 

Les préliminaires de celte paix furent; 
signés le 19 avril 1748. Le roi de Sardaigne 
et Marie Thérèse y accédèrent le 10 juin 
suivant. Elle fut ratifiée et publiée le 16 
octobre. 

Par ce traité » 1 infant Don Carlos fut 
maintenu dans le royaume des deux Siciles. 
L'infant Don Philippe eut les duchés do 

Parme , de Plaisance et de Guastalla. 

Le duc de Modène fut rétabli dans ses 
états envahis dès le commencement de la 
guerre , et la république de Gène« recouvra 
&on indépendance. 

On se rendit mutuellement tout ce qu'on 
«était pris. Le grand duc de Toscane, épouic 
de Marie Thérèse , fut reconnu empereur 
par les puissances qui jusqu'alors lui avaient 
refusé ce titre. Enfin Charles Emmanuel 
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f entra en possession du comte de Nice et 
de la Savoie , et conserva la partie du Mi- 
lanais dont la reine de Hongrie avait ]yàyé 
d'avance ses secours en 1745. On le regarda 
comoie ceiui des princes, qui, après le roi 
de Prusse , avait le plus gagnée ou plukôft 
comme le seul qui eût gagné quelque choso 
à cette longue et funeste guerre (97). 

Les articles du traité d'Aix-la-ChapelIci 
fiirent dictés , dit-on , par la France. Ce- 
pendant elle n'en relira autuii avantage. On 
loua beaucoup la modération de Louis XV > 
il aima mieux, dit Castruccio Ihionamici ^ 
pacifier l'Europe , que de s'en rendre maî-« 
ire ^ ; mais au moins ce ne furent pas des 
Tictolres remportées en deçà des Alpes ^ 
qui lui donnèrent ce droit« 

Les exploits du maréchal de Saxe , les 
batailles de Rocoux el de Laufeld forcèrent 
seules Marie Thérèse à consentir au dé- 
membrement de ses élats d'Italie , après 
avoir espéré de les accroître et les avoir 
défendus avec tant d'opiniâtreté. 

Pour en revenir au roi de Sardaigne , 
ses eiforts dans la lutte générale avaient 
été grands , et le prix dont or lavait ré<^ 
compensé , était médiocre. 

Mais , comme dans la guetter précédente , 
il arait atteint son but principal el main^ 
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tena 1 équilibre en Italie; les subsides de 

l'Anglelerre avaient augmenté le numéraire 
dans son pays. 

Il avait porté le plus souvent la guerre 
hors de ses frontières ; et quoique en détail 
il eût perdu plus de batailles au' il n'en avait 
gagnées , il avait acquis la réputation d'un 

Î rince habile , magnanime et vaillant , aussi 
on général , que fin politique. 
Sa persévérance dans le parti de la reine 
de Hongrie lui avait fait honneur. Elle 
avait dissipé des préjugés que l'inconstance 
de (juelqiies-uns de ses prédécesseurs avait 
inspiré contre sa maison. 

Nous avons vu ce monarque soutenir avec 
courage, même avec éclat » une guerre né- 
cessaire; nous allons le voir travailler sans 
relâche pendant a5 ans à faire fleurir dans 
son pays le bon ordre et la justice. 

L'Europe entière, dit un écrivain célèbre, 
ne vit guère luire de plus beaux jours, 
que ceux qui s'écoulèrent depuis la paix 
d'Aix-la-Chapelle jusqu'à 1755 *. 

Le bonheur dont les grands empires ne 
jouirent que pendant 7 années , devait en 
durer 4^ sans interruption pour les états 
de Savoie. 

Jamais , depuis leur existence , ils n'avaient 
été aussi long-temps exempts des maux 
qu'en trame la guerre. Jamais les loisirs de 



* Voltaire ( précis du siècle de Louis XY ). 



359 

la paix ny avaient été employés d'une 
manière aussi fructuense , aussi sage. Jamais 
la population n'y avait pris autant d'ac- 
croissement. Jamais l'agriculture , les arts , 
le commerce et l'industrie n'y avaient fait 
autant progrès. Jamais les mœurs pu* 
kliques n'y avaient été plus saines. Jamais 
enfin la fortune de Tétat n y avait été plus 
assurée , ni l'autorité suprême plus respectée. 

La guerre qui agita le nord et le roilien 
de l'Europe depuis ijSS jusqu'à 1762 et 
qu'on appelle la guerre de 7 ans , ne fut 
pour le roi de Sardaigne , qu'un orage 
qui gronde dans le lointain ; on sait que 
les puissances d'Italie n'y prirent aucune 
part. L'alliance de la France avec l'Autriche 
permit à Charles Ëmmanuel de poursuivre 
en paix ses travaux pour raffermissement 
de sa puissance et pour le bonheur de 
ses sujets. 

Il put mcme à cette occasion jouer le 
rôle honorable de conciliateur , et ce fut 
lui qui ménagea par ses minisires la paix 
de Paris, conclue le 10 février 1763 entre 
l'Angleterre » l'£spagne et la France. 

Réformes , places relevées , établissemens 
militaires^ liquidation des dettes de (état» 

Le premier soin du roi à . la paix fut 
de congédier les étrangers qu'il avait pris 

à sa solde en 1743 ; de mettre ses ré* 
gimens d'ordonnance sur le pied de paix 
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et de renvoyer les provinciaux à lenra 
travaux champêtres. 

Il était pressant de soulager ses finan- 
ces par des réformes , et de rendre à 
ra;;riculture des bras dont l'absence la faisait 
languir ; mais en diminudiit son armée , 
il ne négligea rien pour y maintenir le 
meilleur esprit , la subordination , la déli- 
catesse sur le point d'honneur parmi les 
officiers, l'obéissance et la bravoure parmi 
les soldats , ces vertus , les seules oue 
produit la guerre , pendant qu'elle déchaîne 
tant de vices , et cause tant de calamités. 
Il exigea surtout des militaires une disci- 
pline exacte et sévère qui ne se relâche 
toujourâ que trop dans les camps. 

En même temps , il redoubla de soins 

g>ur le bien être du soldat ; il voulut qu'il 
t content de son sort , et qu'il pût s'hono* 
rer de son état 

Il s'attacha principalement à perfection- 
ner les écoles de génie et d'artillerie , de- 
venues par la suite, peut-être, les meilleures 
de l'Europe . 

Il se servit pour cet objet de deux hom- 
mes très-supérieurs chacun dans sa partie, 
le comte d'Ëxiiles , fils adoptif du fameux 
ingénieur Bertolay et le chevalier Papacino 
dAntoni ^ grand théoricien , profond dans 
toutes les sciences militaires. 

Il acheva l'arsenal de Tu'in et bilança 
des fonds , soit pour l'accroissement suc- 
cessif du grand amas d'armes qu'on y con« 
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serve encore ^ soit pour la fabrication do 

tous les autres objets nécessaires a la guerre. 

11 lacrifia des sommes énormes au per- 
feclionnemenL de ses anciennes places forles, 
at il en éleva plusieurs nouvelles (98). 

Le -i^uvemement Anglais, qui depuis le 
' dernier règne eonsidérait le roi de Sar- 
dai^ne comme son allié naturel en Italie,' 
J aida pour ces dispendieuses constructions , 
comme il l'avait aidé à solder , pendant la ' 
guerre , des troupes étrangères. 

Avec ces secours ; avec un fond do 
1,200,000 liv. , pris annuellement sur ses 
revenus ; avec surtout du temps et de 
l'économie , il parvint à mettre la dernièrû 
main à cette fameuse chaîne de places des 
Alpes, dont la plupart étaient réputées hors 
d'atteinte (99). 

Il releva Démont , en partie miné par 
les Français en i744) dont il fit une 
de ses meilleures forteresses. 

Il rebâtit Goni plus da-moilié; il per- 
fectionna toutes les autres places commen- 
cées par son père. Il fit construire à neuf 
la citadelle d'Alexandrie , l'une des plus 
fortes places de l'Italie. 

C'était en même temps qu'il embellissait 
Turin d'une infinité de constructions civi* 
les , et qu'U achevait le bel édifice de 
Superga. 

Les ministres étrangers , résidant dans la 
capitale du Piémont, et les voyageurs qui 
traversaient ce pays, ne devinaient pas com* 
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ment le roi pouvait suffire k de si grandes 

dépenses. Ils ne se doutaient pas qu'ea 
mènie ieiups il acquiltait des dettes con- 
sidéra blos. 

Pressé par des besoins extraordinaires, 
pendant le cours surtout de la dernière 
guerre si longue et si dispendieuse , et 
craignant d'altérer l'ordre établi , il avait 
emprunté en différentes fois 4^ millions , 
bien sûr de son exactitude à les rendre 
aux termes convenus. 

Pour pouvoir rembourser des sommes 
aussi considérables , il établit pour deux 
millions et demi d'impôts extraordinaires 
(loo). Il en engagea le produit à l'hôtel 
de ville de Turin , lequel emprunta des 
étrangers et des particuliers du pays, à 
quatre pour cent d'intérêts , tout l'argent 
dont l'état pouvait avoir besoin. 

On a vu que le roi Victor en avait usé 
de même , et l'on raconte que , pendant 
le siège de Turin en 1706, l'acquittement 
des intérêts pour les emprunts faits de 
l'hôtel de ville ne fut pas suspendu un 
jour. Le roi Charles donna un exemple 
d'exactitude encore plus frappant pendant 
le siège de Gènes en 1747» Ûn parlemen- 
taire, entra de sa part dans la ville, pour 
sol'Jer au jour de l'échéance les intérêts de 
quoU[ues sommes qu'il devait aux banquiers 
Génois. Cette probité scrupuleuse lui avait 
acquis un crédit sans bornes. 

11 laissa subsister l'impôt extraordinaire 
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jusquà l'acquittement entier du capital de 
ses emprunts , acauittement terminé- én 
1765 *• 

On ne peut oublier les belles paroles du 
roi Charles dans cette occasion, messieurs , 
dit-il y en passant de son cabinet dans la 
salle *de parade où se tenaient les courti- 
sans ; ro/c7* le plus beau jour de ma vie , 
je viens de supprimer le dernier impôt 
extraordina ire. 

Foscahui» dans sa relation d'ambassade, 
observe que cette augmentation passagère 
d'impôts n'avait occasionné aucun murmure 
parmi les sujets du roi de Sardaigne , effet 
admirable , ajoute-t-il » de la confiance 
qu'inspire un gouvernement sage et paternel. 

Charles Emmanuel , à l'exemplç de sou 
père , aurait voulu tout soumettre à la règle 
et au niveau. En fait de politique intérieure, 
l'uniformité lui paraissait le dernier terme 
de la perfection. 



* Suivant la relation d'ambassade de M/ le baron 
de Choiseuil , ces dettes du roi Charles furent payées 
alors au moyen de 9 millions que lui compta la France» 
d'après un article du traité de Paris de cette mémo 
année. 



Digitized by Google 



AhoLUion des prMlèges de la vallée dAosie 
et du droit de main morte en Savoie. 
Etablissement des grandes routes. Sup' 
pression des corvées. Edit^ ordonnant le 
rachdt des rentes et de lu directe y api^ 
dtlu des monts. 

La valU'e d'Aoste avait conservé ses lois 
particulières ; elle était restée en possession 
de ne payer d'autre impôt qu'un don gratuit 
qu'elle fixait elle-même. Tout y était resté 
sur le même pied qu'au quatorzième siècle 
(loi). Le roi la fit cadastrer , et soumit à 
la taille les biens des nobles et des rotu« 
riers. Il soumit également au cadastre les 
balliages de Ternier et de Gaillard , après 
le traité conclu en 1754, avec la république 
de Genève ; cnlin il obligea les uns et les 
autres à suivre , pour le cours de la justi- 
ce, le code national établi par son père et 
perfectiomié par lui. 

En Savoie , comme dans la plupart des 
provinces démembrées de l'ancien royaume 
de Bourgogne (102) , subsistait encore le 
droit de niaiii- morte. C'élail un vestige de 
l'ancienne servitude , à laquelle avait été 
soumise la majeure partie de*la population. 

Le roi aÛranchit en 176a les mains-mor^* 
tables dans ses domaines , et invita les 
seigneurs féodaux à suivre son exemple dans 
les leurs , fixant l'indemnité , au moyen de 
laquelle les restes de l'ancienne race escla- 
ve pouvaient efre ren<lns à la condition 
d'iioinmes entièrement libi^es* 
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Car, malgré les décisions des j^ilosophes, 
il ne crut jamais que donner gratuitemei^ 

une partie de ses sujeU , ce qui appar- 
tenait a l'autre y f&t un droit d^ sa cou* 
renne (io5). 

• Au reste , son but ne fut alors rempli 
qu'à demi ; car un assez grand nombre de 
mains - mortables aima mieux rester dans 
son ancienne condition , dont rien ne lui fai-r 
sait sentir le poids , que de se racheter par 
nn sacrifice actuel. La même chose était 
arrivée en France , au temps de I^onis la 
hutin. Ce monarque ayant ||ublié une or- 
donnance par laquelle il affranchissait les ^ 
serfs de ses domaines , piusieur^s d'eiilr'evix 
refusèrent cette grâce. 

Les choses en Savoie en restèrent là , 
jusqu'à la publication d'un autrç édit toujt 
autrement important , en date du 19 dér 
cembre 1771 , et par lequel iiX iirdonné ei| 
Savoie le rachàt général des itept^s ieodsb- 
les et de la directe , ainsi que de I4 taiUa^ 
bilité personnelle ou main morte. 
' En ordonnant ce rachât , la loi ^n pre^ 
crivait le mode. 

Le créancier devait produire un état 
sommaire et légalisé de sa rente; le dér 
biteur devait payer le capital de ceûe ifléind 
rente à raison du denier 95.^ 

Le gouvernement engageait les in|endan# 
à procurer des accords amiables entre les 
intéresses ; faute de quoi une commission, 
noiamée dans le sénat , jcouçiiiail» rt^^lait 
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définitivement les di^oits des seigneurs et 
des emphytéotes. 

Pour fournir les sommes nécessaires à 
l'acquitLement des droits féodaux, le pro- 
duit d'un impôt particulier établi sur la 
totalité des fonds soumis à ces droits de- 
vait être versé dans une caisse à part. Cette 
caisse , suivant les fonds qui s'y trouvaient, 
était obligée de prêter successivement aux 
communes de quoi s'acquiitcr , à condi- 
tion d'y payer l'intérêt de ce f[u'elles em- 
pruntaient, jusqu'à la fin totale de l'opé- 
ration* 

Le gouvernement exigeait que de leur 
côté les feudataires fissent un emploi so- 
lide des remboarsemens qu'ils recevaient 
dés communes , afin que le bien de leur 

famille, en changeant de nature, n'en fût 
point détérioré. Ainsi devaient être mis k 
couvert les intérêts réciproques des emphy- 
téotes et des seigneurs. 

On ne pouvait mieux faire pour parer 
aux inconvéniens qu'entraînait labolition des 
antiques rentes féodales. Cependant le roi 
qui ne craignait rien tant que de com- 
mettre une injustice , fat si frappé des 
nombreuses réclamations qui lui parvinrent 
au sujet de son édit , qu il nomma une 
commission pour examiner s'il devait, ou 
non , être révoqué ; mais la commissioa 
ayant opiné pour la négative, Charles Ëm«. 
manuel le conserva. Peut-être que ce sage 
monarque, toujours attentif à ce qui se pas- 
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âàit dans les pays voisbs du sieii, entre«^ 
voyait une époque trop rapprochée où tout 
les difTérens se décideraient par le droit de 

la force, où la cupidité sans frein armerait 
le débiteur contre le créancier , le pauvre 
contre le riche , rhomine violent contre 
l'homme paivsible , et se flattait-il de pré- 
server une partie de ses états de cette 
contagion , en écartant avec prudence et 
douceur tout ce qui pouvait en développer 
les germes. 

Quoi qu'il en soit , raffiranchissement mé- 
thodique des fiefs , en conformité de l'édit 
de 1771, commença en Savoie , vers la fin 
du règne du roi Charles , et ne fut in- 
terrompu que par l'invasion (104) de ce 
pays par les révolutionnaires Français ea 

Charles Emmanuel supprima les corvées 
par son édit de 1769. Il fit ouvrir dans 
toutes les parties de ses états de grandes 

roules fiuui ables au commerce et fonda 
la caisse particulière des ponts et chemins. 

Auparavant, dans la plupart des routes 
de Savoie , le transport des marchandises 
se faisait à dos de mulets ; les hommes 
voyageaient à cheval, et les femmes en 
litière. 



* Alors furent r^par(?çs les p-andes routes de vSavoie, 
de Nire, de Novaie, de Modène , de Meadoyi, d'Ar 
IcLaiidrie , de Voghère, à'htée» 
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En 1767, le roi prévint une diselte dans 
ses élats , en y faisant vendre à un prix 
modéré des bleds étrangers , achetés beau- 
coup plus cher. 

La vie de ce prince fut une suite non 
interrompue d'utiles travail, et de grandes 
ehoses faites avec de petits moyens (loS). 

Il avait trop de sagesse pour rien chan- 
ger à l'ordre admirable établi par son père 
dans les différentes branches de l'adminis- 
tration intérieure , mais il y donna le der- 
nier fini, et il y imprima ce caractère de 
stabilité, si propre k inspirer aux peuples 
une confiance sans bornes dans ceux qui le 
gouvernent 

Charles Emmanuel perfectionne le code 
Victorien , et lui donne le nom de Ro- 
yales Constitutions. 

Cependant il crut indispensable de faire 
quelques changemens aux lois de son pays, 
k ce code , fun des plus grands ouvrages 
du règne précédent, mais resté incomplet, 
et dont on a dit, qu'il avait £ût peut-être 
Autant de mal que de bien. 

Il mit une application infinie, et un grand 
travail à en faire disparaître tout ce qui 
n'était pas d'accord avec le caractère de son 
peuple et l'esprit de son gouvernement. 

Toutes les lois qui , mises à l'éprein e , 
avaient fait naitre des doutes , ou fourni 
matière k de justes réclamations» en furent 
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retranchées. 11 voulut surtout eflfacer les der- 
nières traces de cette bigarrure d'anciennes 
coutumes , rcsuUat de l'agrégation succès*- 
sive de tant de villes, de seigneuries, de 
provinces dont chacune , autrefois , se gou- 
vernait d une manière différente. Enfin , fl 
ajouta aux lois existantes un assez grati4 
nombre de lois nouvelles destinées à leur 
servir de liaison , de développemeiit et de 
supplunent (io6). 

Ainsi furent formées les Constitutions 
Royales publiées en 1770, et auxquelles il 
est défendu aux avocats et aux juges de 
donner jamais aucune interprétation dans 
l'application qu'ils sont obligés d'en faire. 
Le but du législateur a été de les rendre 
si claires , si simples et si précises , qu'on 
ne puisse ajouter rien à lenr texte sans l'obs- 
curcir *. 

Ces constitutions sont divisées en six li- 
vres ou sections principales, qui embrassent 
les cas où l'autorité civile doit venir à l'ap- 
pui de l'autorité ecclésiastique, les attribu- 
tions des divers tribunaux, et les devoirs 
particuliers de chactttt des membre» qm Icfs 
composent, les formes de la procédmré ci- 



* Le dcrmVr clisncplier de Fre'de'ric II, roi de Prusse, 
trouvait le code de Savoie supérieur à tous ceux qu'il 
avait coQSulU et étudié pour former celui de ton pays. 
Le droit Homaiii n'avait force de loi dans les tftats da 
toi, ^e lorst|ue la constîtufioii oa les décisions dd s^ 
Bit ^eot iniuffisaatvfw 



tile , et de la procédure criminelle ; l'indi- 

cation des délits et de leurs peines , les lois 
relatives aux successions , aux ventes for- 
cée» , aux donations , aux prescriptions , les 
devoirs des notaires et des insinuateurs, en- 
fin les attributions de la chambre des com- 
ptes , comprenant toutes les matières doma- 
niales, administratives et féodales. 

On admire surtout dans ce grand ouvrage 
le livre IV, traitant de la jurisprudence cri* 
minelle (107). En tout, ce code çéduit à 2 
volumes in 4-°, gros caractère, est regardé 
comme un chef (l'œuvre de sagesse, de pré- 
voyance et de clarté. 

LêC j*oi donne texewple de la piété , des 
bonnes mœurs ^ de l ordre et de [écono- 
mie domestique. 

Charles Emmanuel savait bien que les 
.meilleures lois sont insuffisantes pour ré- 
primer la perversit('i humaine , et que les 
freins de la religion , de la décence et de 
l'honneur ne sont pas de trop pour main- 
.tenir Tordre dans la société. 

U savait aussi combien dans un état ab- 
solu 9 tel qu'était devenu le sien , lexemple 
du souverain a d'influence sur les sujets. 

Mais ce fut bien plus en obéissant aux 
mouvemens de son cœur , qu'aux conseils 
de sa politique , qu'il se montra le prince le 
plus moral et le plus religieux de son temps, 
U n'eut point de maitr.esses; ses fils n'ei^ 



eurent point. Sa famille fut toujours parJEsti- 
tement réglée. Il suivit littéralement les usa- 

Ses établis par le roi Victor pour les au* 
iences , le cérémonial , les repas, les fonc- 
tions de l'église et toutes les étiauettes de 
cour* Mais il fut constamment soore , sim- 
ple y laborieux, par choix et par goût U se 
levait à Taube du jour , et ne se couchait 
aà minuit , toujours occupé des affaires 
u gouvernement , qu'il embrassait dans 
«on ensemble , mais dans les détails des- 
quelles il ne dédaignait pas de descendre 
quelquefois. 

L'ambassadeur Foscarini , cité souvent 
dans le cours de ce mémoire, et qui nous 
feurnit quelques-unes de ces particularités, 
raconte qu'un jour ayant été admis à l'au- 
dience de ce monarque , il le trouva debout 
auprès d'une table chargée de papiers qui 
paraissaient être des états et des comptes 
de finances. 

« J'en pris occasion , dit-il , de louer 
» l'application infatigable que S. M. portait 
» aux détails du gouvernement. Il me ré- 
)^ pondit, oue les puissances médiocres , 
» telle quêtait la sienne , n'avaient pas 
» d'autre moyen de conserver un rang^^ hO' 
» norable entre les plus grandes. 

» Ensuite il me raconta que , se trouvant 
» à l armée de Lombardie pendant la der- 
>> nière guerre , et étant un jour occupé 
» à vérifier l'état des vivres de ses trou- 
» pes , le marquis de Coigni demanda à 



♦ le voir et parut surpris de le trouver 
> absorbé par un semblable travail, disant 
^ que ce *soin n'était pas digne d'un grand 

prince. Il répondit modestement que £ïi- 
^ sant sa première campagne , il croyait 
^ devoir prendre par lai - même connais* 
» sance de tout, afin d'exiger par la suite 

un meilleur service des autres. 

» Peu de jours après , les deux armées 
5> devant faire de concert un mouvement 
» subit, les Français tardèrent deux jours 
9 de se rendre au point de jonction, à 
» cause du manque de vivres Ce souve* 
nir le faisait encore sourire. 

En parlafit de l'extrême modicité des âp^ 
pointemens de tout salarié au service de 
Savoie *. Le même auteur ajoute : 

» Afin d'honorer, parmi ceux qui vivent 

aux dépefïs du trésor public, cette loua- 
» ble modération, le prince s'est fait une 
» loi de servir lui-même d'exemple. S. M. 
9 ne se réserve annuellement, pour sa gar- 
P dérobe et ses autres besoins particuliers, 
» qu'une somme de 35,ooo livres. Tontes 
y> les antres personnes pensionnées par le 
» gouvernement, le sont à proportion (ro8)î 
» mais ce qui paraît plus suj)renant , c'est 
» de voir S. E. le manpiis d'Onuéa, che- 
3» valicr de l'Annonciade , premier secrétaire 

y d'état, grand chancelier, et considéré com^ 

- • - 

^ Ces appointemens ëqnivâTaîent à peine à h' ntùiiiè 
4e eett è» emplois ciwi'e>pon(lnit: k Is cwÊt dt TivimëL 
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9 me le personnage le plus important de 

y> la monarchie , n'avoir pour traitement 
> de tous ces emplois, que ii,5oo livres. 
' » Beaucoup de sujets occupés dans les 
» bureaux ont pour unique prix de leuri 

services , l'espérance éloignée d'y obtenir 
3» avec le temps de médiocres emplois ; 
» tant est grande en ce pays la considé- 
» ration attachée aux charges publiques , 
» de quelque genre quelles puissent être y. 

L'état habituel de la maison du roi 
était fort simple. C'était pour les occasions 
d'éclat, qu'il réservait sa magniticence. f.es 
grands l'imitaient. Le reste de la nation 
suivait de loin cet exemple; et sous ce' 
règne, tout chef de famille s'efforça de 
conserver son crédit, de bien régir sa for* 
tune, et de tenir sa. maison avec épargne* 
et décence ; enfin , à l'imitation d'un mo^ 
narque économe -, chacun s'imposa la loi 
de mettre à part quelque fond en réserve 
pour les besoins imprévus. 

Il est reconnu que cette louable éco-. 
nomie garantit les bonnes mœurs. Kien n'é- 
tait plus rare alors que la ruine dune fa-» 
mille considérable. Quand le roi apprenait 
que le chef d'une grande maison dissipait, 
son bien , il daignait prendre connais*^ 
sauce de ses affaires; il nommait dans le 
sénat une commission charpjée d'admiais- 
trer ses revenus , et le dissipateur n'était 
remis en possession de sa fortune , quô 
lorsqu'elle était entièremeut- liquidée, 
Tom. UU 1$ 



Le«prit public était alors tellement dis* 
posé» que ces actes arbitraires paraissaient 
aux seigneurs une marque précieuse 
l'intérêt qu'un bon roi prenait k leurs fa- 
milles , et que le peuple bénissait un maî- 
tre non seulement incapable d'abuser de sa 
toute puissance envers ses propres créan- 
ciers , mais qui formait les grands à sa-» 
tisfsiire les leurs. 

Charles Emmanuel ne voulait pas sur* 
tout que les gens attachés à son service 
montassent leurs dépenses au-dessus de leurs 
revenus. 

Ayant su qu'un de ses ministres , peu 
riche alors , avait donné à sa femme un 
caresse , pour qu'elle parut pli^s décem- 
ment à la cour , il lui dxi : Jê ne çeuM 
point de cette prétendue décence ; elle 
est au dessus de uoê moyens. On dira 
ifue pous faites des gains illicites à mes 
dépens , ou que vous yous dérangez à 
mon service , Quand la marquise de *** 
aura besoin de curasse , mes ordres sont 
donnés pour qu un des miens soit à SQ^ 
disposition, 

11 est aisé de juger par ce petit nom-» 
bre d'exemples , de l'utile influence que 
eet excellent roi devait exercer sur les 
mœurs de ses sujets. 

Personne » sous ce règne , n'osa faire 
trophée de mauvaises mœurs. L'oisîveté 
fut en butte au inépris. IjCS enfans <îes 

plus |;raade$ mai$ou$ rougissant de uçlr^ 
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pas sous les drapeaux en temps de guerre 
sollicitèrent des emplois dans les grades 
les plus suballernes. La chose fut au 

Ï oint 9 qu'en 1745 le roi étant sorti de 
'urin pour se rendre à larmée , il ne 
resta dans la ville au'une disaine de gen* 
tilshommes désœuvrés et valides , lesquels 
honteux de leur petit nombre, étaient soi- 
gneux d'alléguer les motifs qui les empê- 
chaient de se conformer à 1 exemple gé- 
néral. 

Charles Emmanuel avait pouiç maxime de 
ehcHsir les officiers dans la classe de la no- 
blesse pour deux tiers * , et pour l'antre 
tiers , moitié dans la bourgeoisie > moitié 

parmi les sous-officiers des régimens. 

On lui a reproché d'avoir, par une pré- 
dilection trop marquée pour l'état militaire, 
détourné la noblesse de la carrière des let- 
tres et des lois ; mais on ne voit pas qu'il 
ait négligé de rechercher les taiens et le 
mérite ) partout où il {jouvait le' trouver ; 
témoin 1 élévation an ministère du marquis 
d'Orméa , du comte Bougin , du marquis do 
Gorzegno , du comte de Viry , qui jamais 
n'avaient suivi la carrière des armes. 

Il excella , comme son père , dans l'art de 
connaître ceux qu'il voulait employer ; aussi 
ses ministres dans lés cours étrangères y 



* Dans «11 âéBombreraent des TasMttx fait k la fia d« 

S0 lièele, 1« mmlm m ^tsît porU à ^77. 
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furent-ils g(^n(5raleTnent regardas comme de4 
liooiiûes duii mcrile très-supérieur. 

Le président de Montesquieu, dans une 
de ses lettres , en parlant d'un ambassa- 
dear nouvellement arrivé à Paris , et qui ne 
répondait pas à la réputation qui l'y avait 
précédé , dit : On s^oit bien que le comte 
de />*** iiest pa.'f un ambassadeur du roi 
de Santal i^iw (109). 

Il faut nolcr ([ue l'illuslre auteur de l'es- 
prit des lois était en liaison très - parLicu- 
lière avec le marquis de Breil et le baillif 
(le Solar, ministre du roi Cùarles en France. 

Çharles Ernmanuel protège lef sciences 

et les arts, * 

Ce n'était pas seulement à choisir ses mi-^ 
ïiislres que brillait le rare discernement de 
Charles Emmanuel. Quoiqu'il ne fût point 
'savant, et qu'il n'entendit rien aux beaux 
arts (110), il se trompait rarement dans 
ies distinctions qu'il accordait aux savans et 
aux artistes, et son œil pénétrant lui fai- 
sait démêler* sans peine , s'ils étaient nés 
avec des talens vrais, ou s'ils ne possédaient 
que l'art trop commun de se faire valoir 
(iii) ; témoin le célèbre anatomiste Ber- 
trandi , qu'il sut distinguer dans l'obscurité 
profonde où il était né , et où le retenait 
ion peu de fortune (iia). 

Ce jeune chirurgien ardent et labmeax, 
fuais aépQiirvtt d'in(rîgue et-d'assurapce pouf^ 
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èe produire, informe par un ministre que 
le roi avait jelc les yeux sur lui pour le 
faire voyager quelques années aux irais du 
gouvernement , eut l'air consterné. Ah 1^ 
dit-il, que vont devenir mon père et ma 
mère j vieux ^ Infirmes y et qui ne subsistent 
que du fruit de mu pratique journalière f . 
Le roi fuL informé de ce mouvement ver- 
tueux. Dites a Bertrandi ^ n'pondit-il , que 
pendu rit son absence., je rtinp lirai auprès 
de ses pare us les devoirs dun JUs,. Qu'il 
parte , et quil ne songe qtià s'instruire pour* 
devenir capable de servir et d'honorer sa 
patrie **. 

. Le )oar même les parens du jeune bom^ 

me furent pourvus d'une pension , et Ber- 
trandi recommandé et assisté par la cour 
de Sardaigne dans tous les pays que lui 
fit parcourir le désir de se perfectionner 
dans son art , conserva toute sa vie une 
tendre vénération j un attachement passionné 
pour un si bon maître* 

Le roi fournit au chevaliet Beaumoht dei 
moyens pouf perfectionner son talent, et \é 
créa son premier peintre. Il entretint long- 
temps à Rome les frères Coliui , bons sta- 
tuaires, qu'il employa ensuite à décorer se:i 
palais, et les églises de sa capitale. 



* Osorio. 

"** Ce fut Bertraudi , qui par ordre du roi ëtablîi 
4 Tvriii «n Aâtre anatoBuquç et «ut ^«Ic yMnaaitêi 
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Il encouragea les rares talons (]c Pugnani% 
devenu créateur de la première école de 
violon d'Italie* Il favorisa de même une so- 
ciété d'hommes distingués dans les sciences 

exactes et naturelles, laquelle se forma, en 
1759, sous les auspices du prince royal, et 
qui ne tarda pas à exciter l'attenlion du 
monde savant , après avoir reçu la pre- 
mière impulsion du père Beccaria , savant 
professeur de philosophie, né sujet du roi 
<que ce prince rappela de Rome , et qui 
mesura depuis en Piémont un degré du mé- 
ridien. 

Charles Emmanuel avait fait venir de 
Paris , en 1742 , l'abbé Nollet , pour don- 
ner des leçons de physique expérimentale • 
au prince , son fils. 

Il profita de son séjour à Turin pour 
' placer dans son palais .une collection com- 
plète d'instruttiens de mathématiques et de 
physique. 

Il avait aussi conçu le dessein de faire 

de l'une de ses maisons royales un cabinet 
d'histoire naturelle sur un plan vaste et ma- 
gnifique (11 5) ; mais ce projet ne fut pas 
exécuté. Eniin , il forma une bibliothèque 
précieuse et une collection considérable de 
tableaux. 

. Il croyait que l'état pouvait tirer quel- 
que avantage y et recevoir quelque lustre 

j ' .11 

Il était de Moadovi. 
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été Scifences et des arts, son excellent ju^ 
gement lui tenant lieu du gjOiùt qu'il n'avait 
pas (ij4). ^ 

Au surplus , il tie souffiit jamais que 1er 
hantes sciences parussent chee lui escortées 
de la licence et du déisme. 11 mit tous se* 
soins à écarter ces poisons qui déjà circu- 
laient avec tant de liberté dans les pays 
environna n s. 

Le sien ne produisit aui^un livre impie » 
et , ipraces à ses soins , les ouvrages de 
cette espèce ne purent y pënétrér qu'en 
bien petit nombre. 

Enfin ce saçe et grand mônafque teN 
mina sa carrière au milieu des prospéri-»' 
tés , dont la plupart étaient son ouvrage; 
laissant de grands exemples , une posté- 
rité florissante et nombreuse , et des tré- 
sors qu'il avait eu lart d'épargner dans le 
teasps de ses plus grandes dépenses *• 

Son portrait* 

£n parlant de Tinfluence qu'eurent lés 
mœurs de Charles Emmanuel lit sur celles 
ïe ses sujets , on a développé plusieurs 
traits de son caractère ; mais tout ce qui 
a rapport aux qualités personnelles de ce 
prince , est si digne d'intérêt, ses vertus 
furent si bien celles d'un bon roi y la mé'* 



Oq était persuade dans le temps, que son e'pargaé 
tftait de 12 mîlHoiu. Ce fait a élé r^voqu^ ea do«ti« 



moire èn est si véiicrable et si chère daiis 
les pays qui lui furent soumis , qu'on ne 
craint pas de fatiguer le lecteur en ache- 
vant son portrait. 

Sa taille ^tait au-dessous de la médiocre ; 
elle n'était ni svelte , ni gracieuse, comnie 
celles de la plupart des princes de sa famille. 
Ses traits manquaient de régularité , et sa 
plivsionomie n'exprimait que la bonté et le 
caliii£ de son âme. 11 avait cependant le 
regard très-ferme , et l'étendue 'de sa vue 
était prodigieuse. 

Celle de sa mémoire ne 1 était pas moins. 
Jamais il n'avait oublié ni le nom, ni lés 
traits des personnes qui avaient une fois 
fixé son attention. 

Econome du temps et ponctuel en tout, 
il ne faisait attendre personne ; mais en re^ 
vanche il ne permettait pas qu'on se livrât 
au moindre relâchement sur Texactilude aux 
heures et au^P minutes. Pour tout le reste , 
on ne pouvait être plus doux qu'il ne l'était 
dans, le commandement , et . pousser plus 
loin l'indulgence envers ses domestiques. 

Il était scrupuleux observateur de l'éti- 
quette. On raconte que jamais ses filles , 
ni sa bru, n'avaient paru devant lui sans 
être en habit de cour , et qu'un jour ces 
princesses au retour de la cbasse où leur 
calèche avait renversé dans l'eau , s'étant 
présentées au souper en robes de ville, il 
^ les renvoya faire une toilette plus régulière 
avant de se mettre à table*. 
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Lui-même ne se montrait jamais que sous 
la forme d'un roi (ii5). Quelque simple 
qu'il fi\l clans ses goûts , il allachait un 
grand prix à l'air de dignilc. A\)L's autres 
rois , disait-il , ne sommes pas faits pour 
nous amuser, 

C était cette étiquette , qui faisait paraî- 
tre ses bals de cour ennuyeux aux etran-^ 
gers, surtout à ceux qui arrivaient de Vienne 
ou de Paris. 

II désapprouvait la mode de voyager, que 
les souverains d'alors commençaient à sui- 
vre , à 1 imitation de l'empereur Joseph II. 
Jl ne faut pas , disait-il , ^uon s accoutume 
à nous voir de trop près. Les rois sont des 
statues quil ne convient pas de descendre 
de leurs piédestaux , ni dôter de leurs 
points de vue* Hors de nos frontières , 
tout le monde nous connaît , et nous ne 
connaissons personne. 

]Nious avons vu déjà combien il était la- 
borieux. On peut dire qu il se reposait d'ua 
travail par un autre travail; il. avait coutu- 
me de mettre entre deux occupations diffé* 
rentes quelques instans 'd'intervalle , pour 
se détacher de la première, avant de pas- 
ser à la seconde (ii6). 

Il n'avait pas la rare facilité de son père; 
mais il y suppléait par l'application, qui ne 
le fatiguait jamais ; et quand il se livrait 
à quelques délassemens , c'était plus par 
bienséance que par goût. 

Quant aux alFaires d'état , lui seul en 
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uvait le secret, surtout depuis la mort dii 
marquis d'Orméa, arrivée eu 1764; les au- 
tres ministres n'étaient point appelés régn* 
lièrement. 

Le pins sonvent , le roi écrivait de sa 
main aux princes étrangers « et il dressait 
Im-méme les instructions de ses ambassa* 

deurs dans les affaires délicates. 

Suivant Foscarini , ces instructions étaient 
des chefs d'œuvre de prévoyance , de sa- 
gacité et de clarté. Il cite pour exemple 
celle du chevalier Osorio, ministre à Lon- 
dres en 1742 *. Il s'agissait de détermi- 
ner l'Angleterre à s'allier avec le roi de 
Sardaigne contre les Bourbons , et à lui 
fournir des subsides pour Taider à soute^ 
nir les frais de la guerre. Osorio était fa- 
vorisé par Milord Walpole ; mais celui-ci 
était prêt à être renversé Ini-même par 
un parli puissant. Il fallait dans les in- 
structions prévoir deux cas diffirens, celui 
oik le ministère Anglais ne changerait point 
et celui oii il changerait Dans lun et 
l'autre il Allait former une infinité de sup« 
|)ositions différentes , en indiquant les partis 
a prendre dans chacune d'elles. 

Osorio, homme d'ailïeurs fort délié, put 
ainsi , lors de la chûte de Walpole , ouvrir 



* Joseph Osorio Sicilien , secrétaire de Tordre de 
J'Annonciade , premier secrétaire d'éut au dej|)arUBi«iit 
des afiaires e'trangcre«« 
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Ae nouvelles négociations , et le» pousser 
avec ardeur , sans se compromettre , vis- 
à-^U de «a propre cour , et sans perdre 
du teœi» à envoyer des courriers à Turin , 
«our en recevoir de aouttUe» instructions. 
Aussi cette aflàire , que le nouvel ordre 
des choses rendait aussi délicate qniropor' 
tante, fut-elle promptement , et beiareuac- 

ment terminée. 

Le roi , jaloux de son propre secret , 
n'épargnait rien pour pénétrer celui de» 
autres cours, il fcn recevait ordinairement 
des nouwSes deux jours avant leurs pro- 
pres ambassadeur» aupri» de sa personne. 

Une de ses prinoipaks nazones éteit qu»l 
faut envisager les aifeires »«Ç«***Î**« î*"* 
toutes les faces possibles , rtaédur mûre- 
ment et long-temps sur les partis h prw- 
dre , mais ne jamais revenir de ceux un» 

fois adoptés. • .• , 

Cette fermeté dans ses determinaUons , 
iointé à la bonne foi dont il lit preuve 
en tonte occasion , sans Wesser néanmoin» 
les maximes fondamentales de létat, en- 
noblirent sa poUtique ; eUes lui acminmt 
la réputation du prince le plus probe^ d» 
son temps , et elles achevèrent de dissiper 
les mauvaises impressions qu avaient lais- 
sées ( à tort ou k droit ) quelques circonsr 
tances du dernier règne. , , 

On a loué le roi Charles, comme gênerai, 
de la iuslesse 4le ses combinaiaoïis , de la 
sûreté de son «oup-d'oeil , de •» babUeW 
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h Icjiir en toute occasion une armée pourvut 
des choses nécessaires. « Il fut, dit Bielield ^ 
» le premier de son temps dans celle parûe 
» importante de l'art de la guerre ». 

Ou a surtout vanté sa froide intrépidité. 
Nous l'avons vu à la bataille de GuastaJIa, 
affrontant avec sérénité les plus grands pé^ 
rils. Une anecdote au sujet de la même 
action mérite de trouver place ici. 

Quelque temps auparavant, allant visiter 
les postes avancés avec le maréchal de 
Yillars , un essain de coureurs ennemis 
parut à l'improviste , et faillit à l'enlever* 

Les gardes du corps qui escortaient son 
carosse» ayant honteusement pris la fuite, 
il fut secouru k temps par d'autres troupes^ 
' Mais instruit du désespoir de ses gardes 
qui h juste titre se croyaient déshonorés i 
il les fit appeler au moment où l'acLiou 
allait s'engager à Guastalla , . et leur dit 
ces belles paroles : 

Messieurs , touché de wtre repentir ^ 
je vous ai nommés pour être aujourdhui 
de garde auprès de ma personne* J'espère 
vous mener si aidant , que ifous réparerez 
votre faute et que vos camarades vous 
'reverront de bon œil. Plusieurs en effet 
furent tués à ses côtés , et ce trait tou- 
chant de bonté et de magnanimité redoubla 
pour lui l'attachement des troupes. On ra- 
conte aussi que le matin de la même )our^ 
née il entendait la messe , lorsqu'on vint 
l'avertir qu« l'action allait commencer^. 
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. Sans montrer ni allération, ni impatience^ 
U attendit la (in du S.t Sacrifice » puis 
monta tranauillement à cheval pour se met* 
tre à la tete des troupes. 

Dans toutes les actions où il se * trouva 
jen personne, heureux ou malheureux, sa 
contenance fut toujours la même. 

CeUe fermeté d'àme , ce calme imper- 
-turbable se montrèrent dans mie occasion 
moins brillante. Un des vallets de pied de 
la cour, appelé Stura ^ chassé pour sa 
mauvaise conduite, se jeta dans une troupe 
de malfaiteurs , qu'un çrand nombre de 
vols et de meurtres avaient rendus redou- 
tables aux environs de Turin. 

Le roi, chassant un jour dans les bois de 
la Vénerie , voit revenir à lui précipitam- 
ment récuyer, qui suivant l'usage, galopait; 
à 40 pas devant lui. Celui-ci supplie instam- 
ment S. M. de rebrousser chemin, attendu 
qull vient d'appercevoir Stura et sa troupe 
cachés dans la broussaille. 

Charles , au lieu de rétrograder , pousse 
son cheval et le met au pas , en s'appro- 
chant de l'embuscade. Alors les brigands 
sortent tout-à-coup de leurs repaires , et 
viennent se prosterner au bord du chqmiu 
en criant : 

Sire^ grâce! grâce! miséricorde! Non^ 
leur dit le roi en les fixant d'un œil sévère, 
vous êtes des scélérats , vous serez tous 
pendus, 

Pu effet , peu Je jours aprcs , ils furçnt 
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Brrétés et condamnés à mort par le sénat. 

Ce petit nombre de traits suffit pour 
donner une idée de ce monarque y qui fut 
appelé à juste titre le père deson peuple, 
et le grand roi d'un état médiocre Dans 
une fortune bornée , il jouit d'une haute 
considération auprès des plus grandes puis* 
sauces. Marie Thérèse n'en parlait qu'avec 
reconnaissance et respect. La nation An- 
glaise avait ^our lui une espèce d'enthou* 
siasme. Frédéric II le regardait comme le 
prince le plus habile et le plus sage de son 
temps. La France entière lui rendait le 
même témoignage. 

Lorsquen une infraction de terri- 

toire fut commise sur les frontières de Sa- 
voie par quelques détachemens français , 
à la poursuite d'une troupe de contreban- 
diers armés, Charles Emmanuel rappela son 
ambassadeur de Paris , et demanoa hau- 
tement satis&ction de cette insulte» EOe 
lui fut accordée aussi éclatante qull pou- 
vait la désirer. Un ambassadeur extrao/di- 
iiaire fut envoyé de la cour de Versailles 
è Turin, pour désavouer ce qui s'était passé, , 
Je yeux ^ dit Louis XY > que mon onch 
soit content. 



* Onsiave Adolphe disait , a'esîsle anonii^ 

Srédminence entre les tdtcs courtnnëes , qu'il n*y a 
'antres rangs entre les rois ^ CCIIX détenoinés pajT 
leur mérite persouiiel. ' '> 
liC comte île ^^oiôUes. 
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L*estime personnelle dont )ocns«ait Charles 

Emmanuel 111 refluait sur sa nation , qui 
ne fut jamais aussi considérée ^ ni aussi 
heureuse que sous sou règne. 

Victor Ami^dj^e IIL 

Son éducation et sa ,9ie. privée , 
comme prince royal. 

Prévenu contre toutes les idées nouvelles 
qui commençaient à germer de son temps, 
le roi Charles avait paru ne s'en rappro- 
cher que pour l'éducation de son fils. 

11 avait été charmé de la vivacité desprit 
et de la facilité à tout apprendre qu'annon- 
çait ce prince dans son adolescence , et il 
avait voulu que de si heureuses dispositions 
fussent cultivées avec soin. En cfTet les 
marquis de Breil et de Fleury principa- 
lement employés à l'instruction de l'héritier 
du trône n'eurent pas de peine à faire de 



* Josqili Yîcardel , marquis de Flerarj* « d'ane fiimille 

illustre Tetiue de Picardie sous Charles Emmanuel 
e'teinte en Piémont au milieu du i8.f^^ siècle , fut le 
premier Pidmonîns de sa classe, qui se livra à l'amour 
des sciences exactes et naturelles. Son père, counu sous 
Je nom de marquis de Trivier, avait été ambassadeur eu 
Angleterre au temps où les sciences étaient le plus eu 
Vogue , et il eu rapporta le goût dans sa patrie. A la 
fin de r^ducation du duc de SaToie , il fnt dttvaUer 
d'honneur de la duchesse Ferdinande , et en3iât« eut U 
titrt de mîoistrf d'état» 
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lui ce qu'on appelait alors un prince accom» 
pli, c'est-à-dire, s énonçant et agissant avec 
grâce , ayant quelques notions des arts , 
quelque teinture de la physique et des 
mathématiques , et le goût de la belle 
littérature. 

Ce n était pas l'éducation donnée au duc 
de Bourgogne par le grand Fénélon ; mais 
les princes les plus sages ne participent-ils 
pas toujours plus ou moins à l'esprit de 
leur siècle ? 

Charles Enimanuel n'était guère à même 
de juger des progrès de son fils dans les 
sciences. Mais attentif à tout ce qui pou- 
vait déceler dans son héritier les qualités, 
(d'un prince destiné à régner, il s'apperçut, 
dit-on , avèc chagrin , de sa trop grande 
facilité y de sa générosité poussée à l'excès, 
et de son trop d'iudulgence pour la mé- 
diocrité. D'ailleurs, la conduite du duc de 
Savoie était exempte de reproches. Il fit 
en 1745 sa première campagne, se trouva 
aux batailles de Coni et de Bassignana, et 
montra un goût très-vif pour la ^ vie mili- 
taire , ce qui le fit chérir des troupes. 
Il était aimé, généralement à cause de s^ 
bonté et de son affabilité. 

On juge aisément que sous un roi tel que 
Charles Kni manuel III , le rôle de prince 
héré litnu'e devait être assez difficile. Victor 
Amédée ne len supporta pas moins jusqn'à 
l'Age de 4? ^i^^.:» ..^^ j^iaais s'écarter d^ 
moindre de ses devoirs» .. . 
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Exempt de vices , religieux , tempérant , 
il était le plus respectueux des fils, le meil- 
leur des époux et des pères. 

Il s'occupa, pendant sa longue oisiveté y à 
recueillir des notes sur les homme» et sur 
les choses (117). Naturellement exact et la- 
borieux, il entretenait son goût pour le tra- 
vail en formant toutes sortes de plans , la 
plupart tendant à la réforma lion des abus 
qui pouvaient s'être glissés dans le gouver- 
nement depuis la vieillesse de son pere^ 

C'était surtout à l'armée qu'il se proposait 
de £ûre de grands changemens, 
' Cette armée avait conservé son excellent 
esprit. Mais vingt ans de paix lui avaient 
imprimé un aspect antique qui ne pouvait 
quadrer avec les systèmes d'organisation et 
de tactique nouvellement en vo^iie. L'ordre 
du tableau scrupuleusement suivi l'avait 
encombrée d'oHicîers vieillis dans les grades 
inférieurs. Enfin sa tenue n'avait rien de 
brillant Toutes ces choses devaient dispa-* 
rattre , suivant les idées de régénération et 
de perfectionnement qui occupaient le prince 
héréditaire. 

On sait qu'alors les discussions sur la tac- 
tique étaient à la mode en France , qu'on 
en faisait le sujet de la plupart des conver- 
sations , et (ju'elles donnaient naissancé à 
une infinité d'ou^Tages^ la plupart depuis 
tombés dans Toubli. 

Le duc de Savoie faisait de ces nouveau^ 
tés sa lecture favorite, 



11 imagina d'après S.t Clair de diviser 
rarincL* riéinonlaise sur un plan où. les nom-» 
bres ((u;ilre et trois aUernativenient répétés , 
Qt se répondant avec exactitude i devaient 
produire une symétrie parfaite, où les rap- 
ports et les ordres, montant et descendant 
toujours à double , devaient ajouter à la 
précision du service , (fui donnerait enfin 
la facilité d'accroître l'armée en temps d^ 
guerre , sans rien changer à son organi- 
sation,' et sans y multiplier tes quadres. 

IjC nouveau roi , dès son wénement au 
trâne , s occupe d'une nouvelle orgam* 
sation de larmée^ 

Victor^ impatient de réaliser des projets 
qui le charmaient , n'eut rien de plus pressé 
que de mettre la main à l'œuvre , dès 
qu'il eut hérité de la couronne. Le pre^ 
mier usage qu'il fit de la puissance suprê' 
me , fut de renvoyer le secrétaire d'état 
au département de la guerre. C'était le 
comte Bougiu, un des meilleurs serviteurs 
du roi Charles , un des ministres les phis 
estimés du public , mais dont le nouveau roi 
craignait limprobation pour les changemens 
• qu'il voulait mtrodnire. 

On a dit qu'il avait contre le comte Bou- 
gin des ressenti mens particuliers ; mais il 
est à croire qu'il écarta simplement comme 
un censeur incommode l'homme du monde 
qui })ossédait |ç moiu$ l'art dç déguiser «4 
peuséç, 
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Il se débarrassa de rneine de tous les 
vieux officiers (jui voulurent accepter des 
pensions de retraite, et que leur âge ou 
leur caractère rendaient peu propres à pren* 
dre de nouveaux plis. 

Pour effectuer son plan d'organisation » 
Victor avait besoin dun fond de 5o,ooo 
hommes d'infanterie en temps de paix, et 
qui devait être porté à 4^5000 hommes en 
temps de guerre, outre une fyuantilé dé- 
mesurée d'officiers et de sous-officiers, il Ail- 
lait, pour se procurer ce nombre d'hom-* 
.mes, -faire revivre des corps anciennement 
supprimés et en créer de nouveaux. Après 
qu'il eut formé de tous ces élémens réu- 
nis une masse nniqne, cette masse fut di- 
visée en trois départemens, le département 
en quatre brigades , la brigade en trois 
bataillons , le bataillon en quatre compa- 
gnies , la compagnie en trois escouades , 
subdivisées chacune en quatre manipules. 
Le manipule, sur le pied de paix, ne de- 
vait être que de deux chambrées de siit 
hommes chacune. En temps de guerre, il 
devait être augmenté d'une troisième cham- 
brée , c'est-à-dire , porté de douze hom- 
mes à dix-huit. 

Le manipule était commandé par un ça-* 
poral; l'escouade par un sergent; la corn* 

Sagnie avait quatre officiers et un sergent 
e compagnie. Chaque bataillon était corn- 
mandé par un lièntenant^ooloneL et avait^ 
de plus un major de bataillon, un capi- 
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taine major, un aide major et un sergent 
major. * La brigade était sous les ordres 
d'un colonel chef de brigade , dun colo- 
nel commandant , lequel dans le premier 
bataillon remplaçait le lieutenant-colonel ; 
enfin elle avait un major de bri^i^ade. 

Les soldats (étaient divisés en trois clas- 
ses , les surnutnth^aires , les ordinaires et 
les i étéra/u , ayant chacun une paye dif- 
fère n te. 

Quant à l'infanterie provinciale ou cons- 
ente , il en forma la seconde ligne de lap- 
mée. Il en leva deux bataillons nouveaux, 
fifin de compléter le nombre de douze, 
correspondant aux douze brigades d'infante- 
rie de la première ligne. 

Deux légions furent créées en outre , 
formant brigades, et dont un corps de 5oo 
dragons devait faire partie. Elles étaient 
destinées à fournir des contingens à cha- 
que brigade, lorsqu'elles seraient détachées, 
pour y faire le service de ilanqueurs , d'ér 
çlaireurs , de pionniera et des campemens* 

Chaque bataillon devait avoir en outre 
un peloton d'artilleurs , chargé du service 
de ses pièces. Enfin tout était disposé de 
miinière à ce que rien ne manquât aux bri- 
gn'îes pour représenter isolément et au be- 
soin un petit corps d'armée. 

Le corps royal d'artillerie forma une 
|>rigade organisée comme le)i précédentes. 

Les ofiiciers même de Tarme du génie 
furent pourvus de grades correspondans ii 
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Là càvalerie fut divisée en deux ailes^ 
lune de quatre régimens de cavalerie ^ 
l'autre de quatre régimens de dragons j 
chaque régiment de quatre escadrons, l'es- 
cadron de deux compagnies de quarante- 
huit chevaux chacune. 

Des adjudans et âotis-adjudans généraux 
attachés à chaque dcparteinent » . tonnaient 
une espèce d'étal major général dont les 
aides-de-camp du roi devaient faire partie^ 

On voit que dans cette organisation les 
officiers et les sous-officiers étaient prodi- 
gues sans mesure. C'est que !e roi voulait 
pouvoir ) au besoin ^ doubler son armée 
simplement en y Encadrant des soldats dd 
nouvelle levée ^ payés par les puissances 
alliées; cette vue générale était trés-saine^ 
très-appropriée à son existence politiaue j, 
mais la nouvelle formation entraînait d ail<* 
leurs des inconvéniens qu'on ne tarda pas 
k reconnaître. L'armée était devenue und 
machine ingénieuse , et d'une régularité 
parfaite j mais frêle , compliquée , et dont 
les ressorts trop délicats n auraient pu sow^ 
tenir Tépreuve d'une guerre de détails ^ 
surtout dans un pays de montagne* 

Elle était trop nombreuse en tetnps â6 

Saix , mal proportionnée k ta population 
u pays et surtout aux finances du rou 
Car on reconnut qu'elle lui coûtait à- 

£eu-prcs deux fois autant que celle du roi 
lharles« 
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D'un autre coté , le trop grand nom-» 
bre d'officiers , au lieu de donner , com- 
me on l'espérait , plus de nerf à la dis-' 
cipline , l'avait sensiblement affaiblie , en 
diminuant la considération attachée à tous 
les grades. 

Après i5 années d'épreuves , Vîctot se 
vit donc forcé de démolir de ses propres 
mains cet édifice plus brillant que solide ^ 
et en 1786 il donna à l'ensemble de ses 
troupes une forme plus simple , plus mi- 
litaire , eL moins dispendieuse. Mais il n'a- 
vait pas encore renoncé à son amour poui' 
la S3rmétrîe. Abandonnant cette fois le jeu 
dess nombres pairs et impairs , il voulut que 
tout tàt soumis aux combinaisons du nom-' 
bre deux. 

L'armée fut divisée en deux lignes , la 
ligne en deux divisions , la division en 
deux ailes , 1 aile en deux brigades , la 
brigade en deux régimens , le régiment en 
deux bataillons » le bataillon en deux cen- 
turies , la centurie en deux compagnies ^ 
la compagnie en deox pelotons de douze 
files chacun en temps de paix^ et de seize 
files en temp9 de guerre. Outre ses huit 
compagnies de fusiliers , chaque régiment 
eut une compagnie de grenadiers, une com- 
pagnie de cliasscurs , et une compagnie de- 
réserve. Les compagnies de grenadiers et 
de chasseurs détachées devaient former , 
en temps de guerre, des bataillons k parti 
soumis à des états majors particuliers» 
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Chafjùé trigade deVait avoit son batail- 
lon de grenadiers; chaque aile son balail- 
ion de chasseurs. 

Pour remplir tous ces nouveaux cadres , 
on avait besoin de 6i balaiilons , et il 
fallHt etuiore lever deux régiment provin*'» 
ciaux et einq batuillons d'ordonnance^ 

Le grand ëtat major fut déclaré n'avoii* 
plus d'inspection sur Tarméfe. L'état majoi* 
de chaque régiment fut réduit à un co- 
lonel, un lieulenant colonel j deux majors^ 
et deux aides-majors. 

L'état major de l'artillerie des bataillons 
fut supprimé. Les officiers qui le compo' 
salent rentrèrent dans le corps royal , le^ 
quel fîit renforcé de 400 homities* 

Quant h la cavalerie, rien ne fût changé 
il son organisation qui quadralt assez bien 
avec le nouveau système 

Ainsi dans l'espace de tfei^e années, l'ar- 
mée Sarde changea deux fois de forme, 
et cependant elle était loin encore d'avoic 
acquis ce qu'auraient désiré les Vrais mi-> 
li ta ires. 

ËUe n'avait ni règles fixes de discipUnei 
tii principes de tactique , ni habitudes ded 

grands mouvemens. Le soin exclusif d'en 
balancer minutieusement les parties , et 
d'apprendre aux soldats le maniement des 
armes, avait fait négliger tout le reste. 

On a donné quelque étendue à cet ar- 
ticle $ à cause du grand intérêt que le roi 
toit toujours à son armée | et parce qM 



396 . 
ces innovations furent les pins considérât-^ 

bles de celles qui eurent heu sous ce rè* 

gne , où cependant on ne devait pas s'at- 
leadre à voir éclater la guerre* . 

Tout annonce à yiclor Amédéc un règne 
pacifique* Il encourage les sciences et 
les beaujc arts y et profite de la paia^ 
pour embellir et Hvifier son pays par 
une multitude détablissemens utiles. 

Victor Amédée était parvenu au trône 

dans des circonstances cpi'on devait croire 

hetircnses. L'Europe aulour de lui jouis- 
sail d'une traïuiuillilé parfaite. La France 
et l'Autriche vivaient en paix; l'amitié de 
l'une et de laulre de ces grandes puis- 
sances lui paraissait assurée. 

11 maria deux de ses filles aux frères 
de Louis XVI , et ses deux fils l'un à 
une sœur de ce monarque , l'aut;^ avec 
une archiduchesse d'Autriche. Toutes les 
antres cours ne témoignaient à celle de 
Sardaigne , c[ue considéra tiou et bienveil-» 
lance. 

Pouvait- il croire que ces gages apparens 
d'une félicité constante contribueraient à 
i entraîner dans la guerre la plus funeste? 

Pour mettre à profit Theureux .calme de 
sa situation, il crut devoir, à l'exemple 
de son bisaïeul Charles Emmanuel 11, con- 
sacrer sou règne à des élablissemens uti- 
les, et propres à faire l'ornement de 
pa^s* 
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Il éleva la forteresse de S. Victor de 
''Tortone (iiS) sur des fondemens jetés au^ 

trefojs par Charle-Quint, et il y dépensa 
plus de i5 millions. 11 acheva la citadelle 
d'Alexandrie; il bâtit l'observatoire. 11 fonda 
l'académie royale des sciences , l'académio 
de peinture et de sculpture , et pourvut 
abondamment les dernières d'instrumens et 
de modèles. 

n fit éclairer avec magnificence les mes 
de Tm*in (119)* U établit sous le nom de 
Cénotaphes des sépultures publiques hors 
de la ville. Il répara et creusa le port 
de Nice. Celte cilé par ses soins doubla 
d'étendue et de population. Il en fut de 
même de celle de Carrouge aux portes 
de Genève. II fit jouir celle-ci de tontes 
sortes de franchises; dessécha les marais 
qui renviroQnaient ; y {>ermit une synago- 
gue et un temple Calviniste; il y fit bâtir 
une église , des prisons , un hôpital , un 
collège et la créa chef-lieu d'une septième 
province de Savoie, qu'il composa de quel- 
ques démembremens du Cfaablais, du.Fau- 
cigny et du Genevois. 

L'idée de fonder aux deux extrémités de 
ses états deux villes, pour ainsi dire, nou- 
velles , deux colonies florissantes , était une 
de celles qui flattaient davantage l'amour 
propre du roi. 11 se donna des peines in- 
finies pour y attirer une population nom- 
• breuse , pour y faire fleurir le commerce 
et l'industrie (1^0). 
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Chambéry , Comme on l'a cllt aitteuf^ f 

était du diocèse de Grenoble , et les rois de 

France s'élaienl toujours opposés à ce qu'il 

en fût détaché. Mais alors tout s'arrangeait 

entre les deux cours. Le roi obtint sans 

peine le consentement de Louis XVI 9 et 

le pape Pie VI érigea cette ville en évê* 

che *. Il y fit relever l'ancien palais ducal ^ 

et bâtir un théâtre. 

Il fit aussi tailler dans le rocher et sou' 
tenir par des terrasses une des grandes 
routes qui lui servent d'avenue Il em- 
hellit les bains d'Aix, et y fit construire des- 
termes à la Romaine. 

Enfin il éleva à grands frais des digues 
pour retenir dans leurs lits l'Arc et le 
iUiâne ; des digues pareilles devaient ren- 
dre à lagriculture les terrains immenses dé^ 
Vorés chaque jour par TArve et par l'Isère; 
mais le temps et la tranquillité lui man-^ 
quèrent pour exécuter ces derniers tra- 
vaux (121). 

Les orages qui troublèrent la fin de son 
règne y Tempéchérent aussi de mettre la 
dernière main k l'opération du rachat des 
rentes £iodales fort avancé par ses soins « 
ainsi qu'an rachat des dtmes (laa) , dont 
il avait conçu et formé, le plan. 

11 abolit en Savoie les péages. 



* Le papt érigea dt même ta Héeké la T>11* ^ 

Pîgnerol. 

1^ cheiiiia de Céu^Bouiiêm 
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Il est juste d'observer ici , que tous led 
tiionumens qui restèrent de ce règne , n'eu- 
rent pour objet que l'utilité publique , et 
l'on peut ajouter y sans adopter le ton da 
panégyrique , qae le désir de faire le 
r>ien était riinique passion de Vktor Amé- 
dée (ia3). 

On a dû remarqaer que beaucoup de ce» 
utiles travaux eurent pour objet la restau'- 
ration de Nice et de la Savoie* 

yoyage de la cour en Savoie en 1775. 

Cette dernière province surtout avait fixé 
l'attention du roi depuis 1776 où il vint k 
Chambéry avec la reine et la plupart de 
ses en&ns, à l'occasion du mariage de mon* 
seigneur le prince de Piélidofit alors héritier 
présomptif du trône. 

Pendant ce voyage, il visita tous les éta- 
blissemens ébauchés ou terminés sous son 
règne , tous les lieux considérables de ses 
provinces transalpines, et fut reçu partout 
avec des effusions si vraies d'alégresse et 
d'amour, que son cœur paternel en fut vi- 
vement ému. 

Depuis qu'Emmanuel Philibert avait choisi 
Turin pour le lieu fixe de sa rés^ence , ses 
descendans n'avaient fait que peu de séjour 
au-delà des monls. Ils y étaient venus plus 
rarement encore depuis la destruction de» 
places de Savoie; et depuis la câmpagne dm 
174a , on ne les y avait jamais revus- * 
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Victor Amédée en visitant le plus ancieri 
patrimoine de sa famille , entendit retentir 

autour de lui les bénédictions du peuple. 
Nulle part il ne fut accueilli par ce si- 
lence morne, reproche éla({uenl de l oppri- 
mé, que l'oppresseur entend malgré lui , 
et contre lequel il lui est impossible de 
sévir. Il fui touché; ses larmes coulèrent 

Î^lus d'une fois en voyant les marques daf« 
ection qui lui furent prodigu 'es par lou«* 
tes les classes de ses sujets, et surtout il 
se vit avec plaisir pressé par ne foule de 
gentilshommes qu'à l'exemple de Henri IV, 
un de ses aïeux, il ne trouvait jamais trop 
rapprochés de lui. Ce souvenir ne s'effaça 
pomt de sa mémoire, et il rendit sans doute 
dans la suite plus amers les sacrifices que 
loi arracha la nécessité. 

Jugemerui portés en Piémont contre les 

relations intimes du roi a^^ec la cour 
de France et contre ses prodigalités* 

Tandis que les Savoyards exprimaient avec 
enthousiasme le bonheur de posséder leur 
monarque chéri , les cœurs en Piémont 
étaient moins ouverts à la joie , et aux senr 
tiroens affectueux. 

On n y voyait pas sans peine le roi se 
jeter sans réserve dans les bras d'une puis-^ 
sance qui tant de fois avait mis la sienne 
au bord du précipice. 

Un troisième mariage entre eiifans | 
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tt ceux de Louis XV sembUdt n'y point, 
exciter lalégresse publique. 

On disait hautement , <{ue les sommes 
versées en Savoie et à Nice ne feraient 

qu'exciter les Français à se rendre maîtres 
de ces provinces ; que ce qu'on y semait 
serait moissonné par d'autres mains • • • 
funeste augure trop tôt vérifié. 

On se permettait de blâmer hautement les 
profnsîons du roi. Il ne restait rien » disait- 
on , de l'épargne laissée par son père , et 
qu'on croyait très-considérable. 

Deux millions de dot *» donnés par la 
France k la princesse de Piémont , n'avaient 
pas suffi pour les frais de son mariage. 
Il avait fallu y ajouter deux autres mil- 
lions , prix de la vente d'une ancienne pro- 
priété de la maison de Savoie dans la 
ville de Lyon *. 

On n^ajoutait pas que cependant aucun 
impôt considérable n'avait été mis sur le 
peuple ; que les billets d'état circulaient 
au pair , non seulement en Piémont , mais 
en Savoie, où la loi n'obligeait pas de les 
recevoir ; que même on les prenait pour 
comptant à Lyon dans le temps , où cette 
ville manufacturière faisait l'acquisition des 
soies de ce pays , et que par conséquent 
le crédit du gouvernement était pariaite-? 
ment intact; que jamais l'agriculture et le 

I I ■ ' I I—— — I III II ■ n m II II . « K 

* h%9U\ des C^ftiiii, 



Digitized by Google 



503 

commerce n'avaient été aussi actifs dans 
cette contrée ; que la population y croissait 
chaque jour (124) , signe infaillible d'une 
véritable prospérité ; qu'encore une fois , 
Victor Amédée devait, «uivant toutes les 
probabilités , finir en paix sa florissante 
carrière , et que deux années de goerre 
auraient coûté bien plus cher à ses peu- 
ples que toutes les générosités d'un mo- 
narque pacifique qui n'avait jamais eu ni 
maîtresses , ni bâtards , ni favoris (i25).. 

Ce ne furent point les fautes de ce prince 
qui préparèrent les malheurs de sa vieil- 
lesse. Ce fut une commotion étrangère qui 
.ébranla son trône. Ce fut une attaque im« 
prévue et d'un genre inoui jusqu'alors qui 
menaça de le fàire périr. 

I! est nécessaire ici de jeter un coup 
d'œil sur les évènemeus qui bouleversèrent 
la France depuis 1789 jusqu'en 1792 , et 
qui donnèrent lieu à la dernière guerre 
. de Piémont 

CommencemerU de la réyohuion française. 

Louis XVI surchargé de dettes avait cm 
nécessaire en 1789 de convoquer en France 
l'assemblée . des états généraux pour en 

obtenir des secours dans l'embarras de ses 
finances ; en demandant de l'argent à ses 
sujets , d'une manière depuis long- temps 
inusitée, ce monarque débonnaire voulait 
isurtout leur donner une marque, éclatante 
de sa confiance et de son amour* 
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Il promit solennellement la réforme des 
abus, et celle promesse fut le signal d'un 
mouvement prodigieux dans les esprits. Tous 
les Français à la fois se crurent appelés 
à régénérer leur patrie , et les députés des 
provinces aux états généraux , au lieu d'avi* 
fier aux moyens déteindre les dettes du roi, 
ne s'occupèrent qu'à réformer le royaume. 

Ce mouvement fut malheureusement di- 
rigé par une secte long-temps caclice, et 
qui , se dévoilant peu-à-peu , ne tarda pas 
à manifester le plan le plus vaste, le plus 
hardi , et le plus pervers qui soit jamais 
entré dans Tesprit des hommes* 
. Il ne s'agissait pas moins que d'abattre 
à la fois, la royauté, la noblesse , les lois 
antiques du pays , d'y changer le culte , 
d'y faire disparaître tout privilège , et d'y 
niveler les fortunes , ou plutôt d'y dépouil- 
ler les riches , et d'investir de leurs biens 
ceux qui auparavant avaient vécu dans 
^'abjection et dans 1 indigence (12G). 

Les adeptes comptaient, pour le succès 
de leur vaste entreprise , sur la division 
existante entre tous les partis , sur les 
détresses d'une cour obérée , sur le dis-* 
crédit du clergé , sur Torgueuil insensé 
des parlemens , sur les folles prodigalités 
des classes élevées , sur la convoitise et 
la jalousie des classes inférieures , et sur 
le déluge de fausses lumières répandues 
parmi celles-ci, enfin sur la démoralisation 
générale et sur l'amour de la nation en* 
tière pour les cbaugemens* 
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Après avoir fait sur le sol français l'é- 
preuve de toutes ces nouveautés , on de- 
vait y soumettre auccessivemeut les autres 
pays de l'£urope » avec lesquels les initiés 
de la secte entretenaient nne correspon'^ 
danee suivie. 

Parmi les députés des trois ordres con- 
voqués par Louis XVI se trouvait un assez 
grand nombre de ces noirs conspirateurs , 
lesquels forts de l'ascendant que donnent 
l'audace , l'unité d'action , et l'absence de 
toute retenue , ne tardèrent pas à écar-f 
ter tous ceux qui dans l'assemnlée avaient 
annoncé des principes contraires aux leurs* 
■ Après ces manœuvres préparatoires , profit 
. tant des embarras du gouvernement, dont 
ils augmentaient tous les jours les anxiétés , 
au lieu de le secourir , ils se déclarèrent 
assemblée constituante ^ et s'investirent eux- 
mêmes du pouvoir législatif, ou plutôt de 
la puissance unique , puisque le roi, sous 
le nom de poutfoir exécutif, ne conserva 
que quelques prérogatives illusoires dont 
même les usurpateurs le dépouillèrent pièce 
à pièce , quand bon leur sembla (137)» 

Ils agirent dès-lors à visage découvert , 
marchant d'attentats en attentats avec une 
rapidité qui dut les étomier eux-mêmes. 
Moins de 4 a^^^^s leur suffirent pour ré- 
duire le roi à n être plus que le jouet de 
leurs caprices , et le peuple que le honteux 
instrument de leurs exécutions sanglantes. 
' Alors une multitude de Français saisie 
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d'épouvante , abandonnèrent leur patrie ; 

Louis lui-même , gardé à vue , essaya de 
s'échapper , aimant mieux perdre sa cou- 
ronne , que. de vivre dans l'opprobre , et 
de voir continuejlement sa famille et lui- 
même sous 1q glaive des assassins.- . 

On sait quelle fîit l'issue malheureuse 
de cette tentative. Ses barbares persécu** 
teurs choisirent ce prétexte pour l'enfer* 
mer dans une prison. Puis cro3rant nécessaire 
que son sang coulât pour sceller leur ou- 
vrage , ils n'IiésiLerent pas à le condamner 
à mort contre le témoignage de leur pro- 
pre conscience , et ils le traînèrent de la 
tour du temple à l'écha^siud, après quoi 
ils déclarèrent la France, république une^ 
dridwisible et immaable* 

Ainsi périt une monan:hie existant de- 
puis quinze siècles , et dont les fonde** 
mens paraissaient hors de toute atteinte* 

Les princes Fra/içais , gendres du roi de 
Sardaigne , se réfugient à Turin, Me- 
sures prises pour réprimer (esprit dinr 
surrection dans les provinces uttramon- 
taines» 

Quelque temps avant cette épouvantable 

catastrophe, les deux frères de Louis XVI 
et les princesses leurs épouses s'étaient ré- 
fugiés à la cour de Turin , fuyant la pri- 
son et la mort. On a reproché à Victor 
Amédée d'avoir attiré le iiéau de la guerre 
Tûm. m. a9 
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^ur son pay9 > en ne repoussant pas ee^ 

illustres proscrits, en ne chassant pas de 
ses états la noblesse Française éniigrée , 
qui s'y réfugiait en loule , comme dans tous 
les pays limitrophes de sa pairie embrasée, 
pii l'on n'avait pas cru devoir encore lui 
refuser )e feu et l'eau* 

On a taxé le roi d'imprudence po|ir ^voir 
fait passer au printenips de 179a des troor 
pes en Savoie et à îfice , en trop petit 
pombre pour défendre ces pays , en trop 
grand nombre pour ne pas annoncer de^ 
desseins hostiles. Enfin on a été jusqu'à 
dire , qu'en bon politifjue , il aurait di^ re-: 
chercher l'alliance de la république Fran- 
çaise nai^ante , et suivre l'exemple de se^ 
pères, en 9 at^chanj: ^n par4 \e plus fort, 

# ■ 

Situation du roi de Sardaigne 
vis-a-ryis de la Françe en mvolution^ 



Mais jamais inculpations furent-elles plua^ 
injustes ? Qu'aurait gagné Victor Amedée 
pn se déshonorant par une pusillanimité 
cruelle, en refusant l'hospitaUlé à.s^s pro? 
près enfans? Il ne s'en serait pas moin^ 
trouvé sur le chemin des révolutionnaires, 
lesquels avaient résolii de faire leur seconde 
expérience sur Fllalie, et qui déterminés ^ 
flétriiîre tous les trônes de l'Europe , avaient 

Î'uré que le Tj ran Sarde spritil écrasé s^ouj( 
ps débris fjif ^ien^ 



. Quand Victor aurait d;uis ce teiTips-lk 
recherché leur horrible amitié , il ne J'au- 
rait pas obtenue. On se serait mocqué de 
•es fsiusses dcmonstratioiis. 11 se serait avUi 
à pnre perte. L'exemple ^ trop prouvé qae 
iat l&eheté n'est point un boucUer contre la 
violence (12S). 

Le roi refusa dadinettre, comme ambas« 
sadeur de France , le citoyen Sémonville 
dont les principes lui étaient connus. En 
cela il ne fit qu'user d'un droit imprescri- 
ptible che% les téteji couronnées, celui de 
ne pas agréer pour représentant d'une puisr 
^ance étrangère un envoyé qui leur pa- 
rait dangereux et capable de troubler leur 
cour et leur pays. 

La porte Ottomane peu de temps après 
en usa de même envers M/ de Sémon- 
ville. Le refus du roi d'admettre un tel 
ambassadeur put donc, dans la suite , four- 
nir un prétexte de rupture, mais il nei^ 
fut certainement pas la cause. 

On peut en dire autant des troupes en-r 
voyées sur les frontières de Savoie en 17921 1 
elles ne le furent ni dans la vue d'atta*f 
qner, ni dans celle de provoquer une at- 
taque; le gouvernement Sarde ne les con* 
sidérait que comme des moyens de répres- 
sion en cas de troubles dans Tintérieur. Il 
ne voulait s'en servir que comme on use 
d'un cordon en temps de peste, pour prér 
6erver un pays de la contagion qui dévaste 
les ÇQUtrées voisinent Le r(4 n'^taif {K>in( 
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prêt à soutenir la guerre; l'événement no 
l'a que trop prouvé* Il ne pouvait pas la 
désirer , puisauelle ne lui présentait dans 
l'éut; actuel aes choses , ni garantie » ni 
indemnités (129). Ënfin il lui était permis de 
croire que les Français eux-mêmes, alors aux 

1)rises avec 1 Auiriche et la Prusse, seraient 
)ieii aises de n'avoir pas un ennemi de plus 
sur les bras , et des rapports faits à ras- 
semblée législative elle-même (*) devaient 
l'allerinir dans cette sécurité, lorsqu'on vit 
deux armées d'observation se former ^ peu 
de distance des firontières de Nice et de Sa- 
voie « l'une en Provence» sous les ordres du 
général Anselme , l'autre en Dauphiné, corn- 
mandée par le général Montesquiou. Cette 
dernière fut divisée en deux camps , /'un 
placé à Cessieu, sur la grande roule de Lyon 
en Italie, l'autre sous le fort de Barreaux, 
entre Grenoble et Chambéry. 

Mais œs troupes pendant plus de deux 
* mois n'ayant £Eiit aucun mouvement, on com* 
mençait à se flatter k Turin , que l'année fi-^ 
nirait sans hostilités , lorsqu'au milieu de 
septembre , le conseil exécutif en France or- 
donna aux généraux Montesquiou et Anselme 
d'entrer à main armée dans les états du roi 
de Sardaigne, de s'en emparer et d'y prendre 
des quartiers d'hiver (i5o). 



' (t) Par le Ministre Sefvan. 



ttii^àsion de la Sai^oie et da comté de Nice* 
Oneille est saccagé* 

Ën vertu de cet ordre, et sans déclaration 
de guerre (i5i), Montesquiou rtunit les 
troupes de ses deux camps dans la vallée de 
Grésivaudan , et viola les limites dé. Savoie 
dans la nuit du 21 au 33 septembre. 

Les troupes Piëmontaiseâ, cantonnées dans 
cette extrême frontière des ^tats dû roi, se 
retirèrent sans combattre au-delà <le l'Isère, 
et rompirent après elles le pont de IMont- 
méillan. Les autres gagnèrent par difTcrens 
jchemins le fond de la vallée de iTaran taise. 

Il paraissait naturel d'occuper la position 
centrale des Beauges^ qui sépare les vallées 
de l'Arc et de l'Isère j et qtii domine la 
&asse-Savoie. On aurait pu s'y maintenir 
quelque temps, se retirer ensuite lentement 
vers les hautes montagnes, eh faisant une 
guerre de postes , et l'on aurait aisément 
donné par-là aux secours de Piémont le temps 
.d'arriver. On aurait pu mettre à couvert au 
moins les magasins et l'artillerie. Tout le con- 
traire eut lieu. Les troupes du roi se reti-' 
rèrent en désordre sans Jpaire tête nulle part 
au général Casabianca qui les poursuivait^ 
et par cette retraite hdnteuse et précipitée, 
.de grands amôs de ble forent livrés si l'en- 
nemi. Quelques pièces de canon mêine furent 
abandonnées (*), et preaque tous les oflî-* 



(*) Les rapports Fran*jai.s diient lo pièces de canurt* 



biers perdirent leurs équipages. Enfin , s'il 
faut en croire les relations puMi( ts p^r les 
Français, le butin qu'ils tirent pendant quinze 
jours, où Us n eurent pas à tirer l'cpce, sur- 

!'>assa celui qu'on peat espérer de la victoiref 
a plus signalée. 

Les mêmes circonstances eurent lien dans 
le comté de Nice. Anselme passa le Var le 
28 septembre avec 12,000 hommes, et les 
troupes du roi, sans opposer aucune résis- 
tance , se retirèrent au col de Braus. Les 
forts de Montalban et de Vilîefranclie se ren- 
dirent à la première sommation, quoiqu'ils 
fassent très-abondainment pôtirvus de trou- 
pes, d'artillerie et de toute espèce de mu* 
nitîons (1^2) . 

Les Français prirent dans la &enle place 
de Villefranche 100 canons de bronze, et 
s'emparèrent d'une frégate abandonnée dans 
le port. 

L'amiral Truguet, après avoir secondé par 
mer l'occupation du bas-comté de Nice, de- 
Yait se rendre maître d'Oneille et de l'isle de 
Sardaigne. La saison étant trop avancée , il 
fut obligé de renvoyer au printemps la se- 
conde de ces opérations, il se borna pour 
lors à saccager OneiHe, à laquelle il reprocha 
d'avoir fini feu sur un de ses parlementaires. 

Tant de désastres , coup sur coup, péné- 
trèrent le roi du plus vif chagrin. Dans l'es- 
pace d'un mois , au premier début d'une 

f;uerre dont il était impossible de prévoir 
issue, il perdait un quart de ses états ^ el^ 



jjkr conséquent de ses ressources. Aucurl 
traité déniiilif ne lui promettait l'assistance 
de l'Autriche, ni les subsides de l'Angleterre; 
et dans sa position aclueile il ne pouvait 
traiter avec ces deux ptiissances, que de la 
manière la plus désavantageiisé , puisqu'il 
était à leur merci , forcé de mendier leuri 
secours^ au Hèu de leur vendre les sietis. 

D'un autre cô»é, l'épargne était vide, et 
il ne pouvait se procurer l'argent nécessaire 
que par des moyens forcés. Enhn il sentait 
bien que tontes les parties de son territoire 
occupées , mén\e pendant peu dé temps, par 
les novateurs français , resteraient plus ou 
tnoins infectées de leurÀ principes* 

On avait beaii lui dire, en citant les etem^ 
pies anciens , que ifCice et la SaVoie lui se^ 
raient rendues à la paix. Il n'était pas bieii 
sûr qu'une pareille restitution fût même à 
désirer , vu le nouvel essort qu'avaient prid 
les esprits et les prodigieux changemens sur- 
venus dans les mœurs et dans les principes; 
Ce qui s'était passé dahà tts provinces ul' 
•tramontainès depiiis qùe les È'rançais révolu^ 
tionnaires s'en étaietit emparés, avait été 
pQvat lui matière k de triâtes réflexions. 

La Savoie et le Comté de Nice deviennent 
des départeniens Français. 

Les Savoyards, de tout temps renommeii 
bour leir fidélité, et qui subjugués tant dé 
lois par les rois de France avaient toujontri 



tendu les bras à leurs Souverains légitimés/ 
semblaient celte fois renoncer à eux sans 
peine et prendre goût à leur émancipation. 
Au bout de i5 jours , ils avaient eu deâ 
arbres de liberté ^ des chants patriotiques i 
des clubs de jacobins. Ils avaient repris avec 
line vanité puérile lenr antique nom dAl- 
lobroges. On avait vu 9e former une légion 
Allobroge y une convention nationale Alto- 
broge, et celle-ci, pendant son existence éphé- 
mère, s'était signalée en prononçant la dé- 
chénuco du roi de Sardaigne. Elle avait dé- 
claré le pacte qui liait la nation Allobroge 
a la famille de ce prince rompu pour cause 
de forfaiture. 

La plupart dé ceux qui employaient des 
mots Si nouveaux par le sens qu'on leur don- 
nait, ne les entendaient pas sans doute ; 
mais on dut être étonné à Turin de la promp- 
titude avec la'jUelle ils avieut appris à s'en 
servir bien ou mal. 

Lis conventionnels Savoyards, après la des- 
titution du roi , s'éf aient hâté de décréter 
l'abolition de la noblesse et de tous les droits 
honorifiques et féodaux, sans indemnités* Us 
avaient désigné des émigrés et s'étaient saisis 
de leurs biens. Ils s'étaiént emparé de mAme 
de ceux du clergé , et avaient supprime la 
dîme et les moines. Le dernier acte dcî leur 
toute-puissance ayant été de demander pour* 
la Savoie la faveur de former un départe- 
ment Français; leur oflfrande avait éti accep- 
tée et ratifiée ensuite par décret àu 6 de« 
eembre 179a (i35)i 
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Ainsi cette province, par une tactique si 

souvent mise en usage depuis, semblait avoir 
fait elle-mèiDC son sort et avoir renoncé vo- 
lontairement à &on i^ouyeruement antique et 
paternel. 

Il en avait été exactement de même du 
comté de Nice , mis au nombre des départe* 
mens firançais deux mois après la Savoie 

Le roi put conclure de ces exemples, qu'il 
existait une grande différence entre le droit 
de conquête d'aujourd'hui, et celui des temps 
de François I, d Henri IV, de Louis XIII et 
de Louis XIV. 

11 dut rester convaincu que les Français ré- 
générés, semblables aux conquérans Arabesdu 
temps de Mahomet, d'Abubeker et d'Omar, 
ne voulaient vaincre que pour répandre la 
noùvelle croyance qu'ils avaient adoptée, et 

3ue pendant tout le temps où cette fougue 
es esprits ne serait pas calmée", ce qu'ils 
envahiraient de ses états serait entièrement 
perdu pour lui. 

D'après cette conviction il se détermina à 
défendre à tout prix ce qui lui restait. Il 
n'aurait pas échoué dans cette entreprise juste 
et généreuse, si toutes les puissances inté- 
ressées au maintien de l'ancien ordre social 
avaient agi avec autant de franchise et de 
dévouement que lui-même, ou si leur con- 



. (*) Nice' forma le 87.* d^paitcment ipà prit le non 
'i'Alpet aaritÛMt. 
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cours seulement l'avait senri autant qdé fél 
circonstances le Êivorisèrent. 

Défense des montagnes de Nice* 

Son premier soin avait été de soutenir les 
troupes , qui dans leur retraite de Nice 
is'étaient arrêtées sur les hauteurs de Braus^ 
Elles avaient fait tète au général Anselme 
pendant deux mois , ne lui permettant pas 
d'approcher de Savourge, et dans une mniti*' 
tude de petits combats elles s'étaient aguer- 
ries et remises en honneur , tant auprès de 
leurs adversaires, qu'auprès des naturels du 
pays. 

Ces derniers les aidèrent de tout leur pou* 
^oir à se maintenir dans leurs fortes positions; 

Ces braves montagnards des Alpes Mari-^ 
times, de tout temps affectionnés à la maison 
de Savoie, et jaloux dé la servir, ne cessèrent 
de voltiger auprès des postes ennemis, sur 
lesquels il faisaient main basse toutes les fois 
qu'ils pouvaient prendre contr'euz c^uelque 
avantage. 

On put juger par le succès de cette petite 
guerre continuée pendant toute l'année sui;** 
i^nte, quelle feinte on avait commise en abaiH 
donnant avec tant de hâte les montagnes 
de la fibule-Savoie. 

Préparatifs de Victor Amédée* 
pour soutenir la guerre. 

Cependant le roi pressait vivement l'em-^ 
pereur de venir k son secours. li lui rejfi%^ 
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sëiUait la nécessité de défendre à frais com- 
niuns les portes de l'Italie; mais il trouva 
la cour de Vienne persuadée que tout rap- 
prochement était impossiblç entre lui et leui' 
Ennemi coiDinmi , et conséqueinment froide 
etjiarsimonieuse à son égard. 

Il ne put en obtenir que 6,oop hommes/ 
qui se trouvaient alors dans le Milanais et 
qui frirent mis à sa disposition àous le nom 
ae corps auxiliaire. 

Son père et son aïeul avaient toujours eu 
le commandement supérieur des armées coa- 
lisées dont leurs troupes faisaient partie. Lô 
inanque de généraux expérimentés après une' 
paix de 44 ans le forcèrent à confier le corn- 
inandement de la sienne à des sujets d'une 
puissance létraAgire. 

Un lieutenant-général et trois générauit 
majors Autrichiens en eurent presijue la dis* 
position absolue (*). 

.Les Anglais de leur côté ne se prêtèrent 
jpas comme on avait lieu de l'attendre au:Ë 
besoins du roi; ils auraient pu le mettre à 
même de prendre à sa solde beaucoyp dë 
troupes étrangères, et nommément les sn* 
perbes régimens Suisses chassés inçpnsidé^' 
rément de France au mois d août précédente 
Ils se bornèrent à la promesse d'une sommd 
annuelle de 300,000 livres sterling , pendant 
la durée de cette guerre, . d'un si gran(ï 



(*) MM« Dt Xmn D« Slrmldo, ProTtra ei G«dBi 



intérêt pour eux , et bien entendu que le toi 

augmenterait lui-même son armée , autanl 

que ses ressources pouvaient le comporter. 
On était bien sûr qu il ne s'y épargnerait pas. 

Victor vit donc qu'il lui fallait tirer de son 
propre fonds ses plus grands moyens de dé- 
lense. 

11 se hâta de mettre toute son armée sur 
le pied de guerre. Il forma à la suite de tou^ 
les ré|;imens d 'in&nterie d'ordonnance et d'iiv 
fantene provinciale , de fortes réserves pour 

en remplir successivement les vides et les 
tenir toujours au compleL et en même teirips 
il créa deux nouveaux régimens provinciaux. 
II compléta les deux légions dont il forma 
8 bataillons. Il leva 3 nouveaux régimens 
Suisses de i^aoo hommes chacun. 

Il porta à 6»ooo hommes le corps royal 
d'artillerie. Enfin, jugeant que dans la ga^rre 
de montagnes qui s annonçait, il aurait be- 
soin de beaucoup de troupes légères, il ajouta 
aux siennes plus de 3,ooo partisans, divisés 
en compagnies franches, outre une multi- 
tude de milices mises sur pied , soit dans les 
.villes, soit dans les campagnes, les premiè- 
.res , représentant les contingens autrefois 
fournis par les villes à privilèges, les se- 
condes, tenant la place de la masse ffénérale 
des conscrits, fermée par Emmanuel Philibert. 

, Ces dernières parfaitement armées et or- 
ganisées rendirent pendant tout le cours de 
cette guerre de signalés services, et l'em- 
pressement avec lequel eUes coururent SLUié 
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armes dès le premier signal, prouva que Iç 
caractère belliqueux de la nation ne s'était 
point aifaibli pendant la durée d'une longue 
paix. Tous ces éiémens réunis portèrent les 
forces nationales da roi à plus de 60,000 
hommes. • 
' Il fit rétablir dans les hautes Alpels uné 
partie déS' points retranchés: en ly/^S. Jamais 
d*un autre côté ses forteresses en Piémont 
n'avaient été aussi perfectionnées, aussi bien 
pourvues de toute espèce de munitions. 
■ L'arsenal de Turin offrait un fonds inépui^ 
sable de tout ce qui peut être nécessaire 
pour la guerre de plaine et de montagne. 
Enfin l'armée était plus nombreuse quelle 
ne l'eût été dans aucun temps, et son «sprit 
était excellent , son dévouement était entier. 

iJn exemple des sentimens dont étaient 
alors animées les troupes du roi de Sardaigue, 
doit trouver place ici. 

Maurienne , un des régimens provinciaux 
Savoyards, avait été congédié d'après un 
ordre équivoque, au milieu des montagnes 
des Beauges , et pendant ^e les troupes 
se retiraient de Savoie en Piémont. 

Chaque individu de ce corps- était rentré 
dans son village, après avoir reçu l'ordre 
de se' rendre à Suze , le premier mai de 
Tannée suivante, pour la revue et les exercicesi 
ordinaires. 

Depuis ce licenciement la Savoie avait été 
soumise au régime révolutionnaire, et les o& 
fiçiers du régiment de Mauneime içà aTlden^ 



/ 
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passé en^eçà des monts, n'emportani, qu^ 

les cravates de leurs drapeaux, croyaient cm 
corps anéauti et tous leurs soldats perdus, 
lorsr[u*on vit ces fidèles montagnards arriver 
à Suze à jour nommé, défilant parles sen- 
tiers les plus détournés des montagnes , 
abandonnant leurs £imilles et leurs biens » 
et rapportant ce qu'ils avaient pa sauver 
de leurs équipemens et de leurs armes. 

Ces hommes simples et vertueux' avaient 
entendu , sans chercher à la comprendre, 
la déclaration des droits de l'homme \ il§ 
ne croyaient pas être devenus des Allo- 
brogesy ni que rieu eût pu les autoriser 
à violer leurs sermens. Un sentiment plu3 
6Ûr les avertissait qu'ils étaient toiit simple^ 
ment des soldats enchaînés par les lois de 
l'honneor, comme l'avaient été leurs pères, 
et qu'ils pécheraient contre ces mêmes lois, 
s'ils abandonnaient en temps de guerre leurs 
drapeaux, après avoir juré, la main élevée 
vers le Ciel, de les suivre jusqu'à la mort. 

On n'oserait vanter^ après ce beau dé- 
vouement d une troupe de simples conscrits, 
celui d'une multituae d'officiers , qui nés 
dans les provinces conquises , y possédant 
tons leurs biens, y laissant les otages les 
plus chers , et placés entre la mine d'un 
côté et le devoir de 1 autre, ne balancèrent 
pas un seul moment sur le clioix. 

Enfin au commencement de 17^)0, Victor 
Amédée put contempler avec quelque or- 
gueil l'ensemble de' ses Sovo^^ et ^ Uvrep 
confiance, 
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Les circonstances généralei ne lê &vori<i 

Jiaient pas moins. 

La mort trafique de Louis XVI avait sou-r 
levé la majeure partie de l'Europe contre 
aes meurtriers. Ou ces^it de mépriser folle- 
ment une puissance enpore informe à la ré^ 
lité, maïs qui par sea principes monstrueuse 
semblait ne s'élever que pour la destructioii 
(de tous les autres gouvememens. 

Par un décret du 29 novembre 1792 , les 
conventionnels de Paris avaient proclamé 
l'indépendance des peuples de la. terre en- 
tière , promettant l'appui de la France à 
tous ceux qui voudraient secouer le joug 
monarehique* 

A cette prQTOcatÎQn formelle, l'Angleterrei 
l'Espagne» Naples, la Hollande, l'Allemagne 
avaient pris les armes contre (es régicides 
|5t s'étaient joints à la* Prusse et à l'Autriche. 

Cent quatre-vingt mille Autrichiens, Prus- 
siens , îlessois ou des cercles de l'empire, 
étaient en mesure d'altaqvier la principale 
frontière de France. 

Une flotte Espagnole et Napolitaine croir 
sait sur les côtes de Provence où l'insurr 
rection fermentait . sourdement Enfin une 
flotte Anglaise s'emparait de la Corse, dont 
. les habitans avaient chassé les autorités 
françaises , et rappelé leurs députés à la 
convention. (i54). 

Le mauvais succès de l'amiral Truguet 
contre la Sardaigne dut aussi paraître à 
Victor d'un heureux augure au commet? 
çement de I4 nouvelle campagnot 
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Les Français échouent dans leur entreprise 
contre l'isle de Sardaigne. 

Nous avons vu qu'une attaque contre cette 
ile avait dû coïncider l'automne précédente 
avec rinyasion de Nice et de la Savoie. 

Divers obstacles avaient forcé la France 
à la diiFërer. Une temjiéte avait dispersé ses 
vaisseaux et en avait jeté plusieurs sur les 
côtes ^d'Afrique; ce qui fit renvoyer l'ex- 
pédition à la fin de l'hiver. 

Le i4 février, Truguet conduisant 22 bâ- 
timens de guerre , 4^ bâtimens de transport 
et 6,000 hommes de débarquement , parut 
à rentrée de la baie de Cagliari et mit ses 
troupes à terre i à la faveur a une canonnade 
qui dura deux jours. 

Le feu des vaisseaux fit peu de mal & la 

{lace et les assaillans* eurent au contraire 
eaucoup à souffrir de celui des forts et des 
retranchemens. 

Les attaques se renouvellèrent journelle- 
ment jusqu au aa , où les Français, partout 
repoussés et saisis d'une terreur panique , 
se rembarquèrent en désordre, abandonnant 
un de leurs vaisseaux , une frégate et deux 
tartanes , qann coup de vent avait jetés 
sur la côte , et laissant sur la plage tout ce 
qu'ils avaient mis à terre depuis leur arrivée. 

Les Sardes, dans cette occasion, avaient 
montré beaucoup d'attachement au roi, 

La fameuse phalange Marseillaise , qui 
fai$ait partie des troupes de débarquement» 
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commandée par le général Casablanca, avait 
cru trouver en Sardaigne des frères et amrs^ 
Elle n'y trouva que des ennemis acharnés , 
qui en détruisaient la moitié, et il paraît 
que l'esprit de révolte et d'indiscipline de 
ces soldats de la liberté fat en grande par* 
tie ce qui fit manquer cette expédition. 

Ainsi la France révolutionnaire» dans les 
premiers jours da {HÎntemps , au lieu de 
conquérir la Sardaigne , perdit la Ck>rse , 
qui lui fut enlevée par les Anglais , et vit 
sa marine tomber dans un discrédit total. 

» 

Campagne de 1795* 

Le lieutenant-général Autrichien, baron 
De Vins , qui devait commander l'armée 
Austro-Sarde , arriva à Turin vers la fin de 
février. Il avait pour dresser un plan de 

campagne des données bien précieuses ; le 
roi ayant pu se procurer celui de l'ennemi, 
formé par le comité de défense générale. 
Suivant celui-ci , 5oo,ooo hommes divisés 
en huit armées devaient être répartis, sur 
les frontières de la France. 

Deux de ces armées , de 3o,ooo hommes 
chacune, étaient destinées à fiiire tète aux 
Alpes et aux P3nrénées , et devaient rester 
l'une et l'autre sur la défensive. 

Une armée d'observation était destinée k 
garder les côtes de l'Océan. 

Un quatrième grand corps, sous le nom 
de réserve, devait être campé à,Chàl(>nS| 
Tom, UL 21 
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afin de «outenir et de renforcer au be« 
soin le reste des troupes républicaines ^ 

dont la destinalioa était J'agir olTensiveiuenc 
contre la Bclgitjue et le Haut-Rhin. 

Le roi de SarJaigne avait donc la cer^ 
titude de n'être pas attaqué, et il était le 
maître de former lui-même jin pian dé- 
lensif , ou d'attaquer , si les circonstances 
venaient à le favoriser. 

Il se décida pour ce dernier parti; mais 
le malheur voulut que les mesures dictées 
par le baron De Vins fussent absolument 
les mêmes que celles des autres coalisés, 
c'est-à-dire les plus propres à faire triompher 
les armes révolutionnaires. 

Il fut résolu qu'où pénétrerait à la fois 
dans la Savoie et dans le comté de Nice» 
j^ur en chasser les Français» sans songer* 
aux moyens de se maintenir dans ces pro« 
vinces , après les avoir recouvrées* 

On ne destina à cette double attaque 
que des forces à peine suiHsantes pour une 
des deux. 

On ne voulal se mettre en mouvement 
qu'au mois d'aoât« Euiin on se décida pour 
les partis qui pouvaient être les plus con-i 
(rindiqués par les circonstances. 

Aiin de prouver combien ces . mèines cir« 
* constances étaient de nature à suggérer aux 
Anstro-Sardes d'autres plans et une marche 
plus décidée , il est nécessaire d'ajouter à 
ce qui vient d'être dit du nombre d'enne^ 
ïï)is prêts alQrs i tomber sur. la Fr^uçe 
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régénérée , qiie la ville de Lyon venait de 
}evcr letendard de la révolte contre le« 
conventionnels; que Toulon n avait pas tardé 
à suivre cet exemple , et tendait les bras 
aux flottes d'Espagne et d'Angleterre, com» 
me Lyon tendait les siens au roi de Sar^ 
daigne ; que 6 départemens insurgés , s*ap-* 
puyant à ces deux grandes villes, n'aspi- 
raient qu'à briser uu joug délesté (i55) ; 
qu'enfin une nouvelle Vendée était prête à 
éclater à iOrient et au Midi de la répu"^ 
blique française, et que les Suisses n atten- 
daient , pour se déclarer contr elle » que 
de voir leurs voisins en mesure d'agir avec 
la vigueur et l'intensité nécessaires. 

Nul doute que, si les Austro-Sardes avaient 
franchi de bonne heure le IVloiil-S.t-Bernard 

• 

et le Mont-Cenis pour se porler sur le 
Rhùne au nombre au moins de 60,000 hom- 
mes, ils n'eussent séparé de la France ré- 
volutionnaire tout ce qui s'étend à gauche 
de ce fleuve» depuis sa source, jusqu'à son 
embouchure. Pendant ce temps des forces 
médiocres auraient sufli pour défendre le 
haut comté de Nice. Car il n'est pas à croire 
que les ennemis pussent laisser dans ces 
montap;nes des forces suffisantes pour y 
agir olFcnsiveineiit , si l'on eût porié sans 
hésiter un grand corps d'armée sur Lyor). 

La guerre n'avait été suspendue dans les 
Alpes maritimes que pendant deux mois 
d'hiver. 
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A la (lu de juini le général Bruaet qui 
comiDanUait les troupes républicaines, ayant 
•voula rendre sa position meilleure en chas<r 
saut les Piémontais de la ligne de Savourée, 
il y eut une multitude de faits d armes où 
les troupes Sardes se signalèrent pair la plus 
brillante valeur, surtout à l\aus et à Lau- 
thion (i^C)). Dans le premier de ces com- 
bats, le général Serrurier fut repoussé avec 
une très-grande perte; Brunet lui-même à 
la tête de 1 0,000 hommes fut battu dans 
le second, et laissa sur le champ de ba- 
taille près de /^yooo morts et un nombre 
égal de blessés. Par conséciuent cette action 
fut plus metfrtrière que ne l'avait été celle 
de rÀssielte en 1747^ mais comme elle n'en- 
traîna aucune suite considérable, elle s'eflaca 
de la mémoire des Français, et même de 
telle des Sardes. Seulement son mauvais 
succès occasionna peu de temps après la 
destitution du général Brunet, accusé d avoir 
dissimulé au gouvernement tétendue de ses 
pertes* 

On était arrivé au milieu du mois d'août* 

Les troupes alliées, la plupart oisives, étaient 
entassées dans les montagnes de Tende et 
des deux S.t-Bernard , en attendant l'ordre 
d'agir, et leurs avant-gardes seulement ap" 
percçY^ent ^uel^uçfois l'ennemi* 
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Doublé expédition pùut reconquérir à Id 
fois le duché de Savoie et le comté 

de Nice. 

Ce fut dans cet état de choses que lo 
roi prit l'ofFensive , et se mit en devoir d'ef- 
fectuer le plan malheureusement conça 
d'une double attaque sur des points oppo- 
sés , et avec des forcçs insuffisantes. 

Le mal était d'autant plus grand que les 
fédéralistes battus ^ Toulon comprimé, Ijyon 
aux abois (iSy), demandaient de grands et 
proiripLs secours, cl cependant M. De Vins, 
en qui la confiance du roi était alors sans 
' bornes , ne voulut absolument mettre en 
action que la moindre partie des troupes 
dont il pouvait disposer. Il méprisait un en-* 
nemi trop redoutable; il comptait sur l'as- 
sistance des Suisses, de laquelle il n'avait 
eu aucun avis assuré ; il ne doutait pas que 
les habitans des provinces où l'on allait en* 
Irer ne se joignissent spontanément au petit 
nombre de leurs libérateurs. Enfin ses ju- 
gemens portés au hasard le firent tomber 
dans les erreurs les plus funestes. 
. . S. A. R. Monseigneur le duc de Mon- 
ferrat ayant sous lui le général autrichien 
comte d'Argenteau , prit le commandement 
des troupes qui devaient pénétrer en Savoie 
par le S.t-Bemard et le Mont-Cenis* 

S. A. R. Monseigneur le 'lue d Aoste se 
mit à la téle de celles destinées à agir sur le 
Haut'Var ^ sur la Tinée et sur la k^csubiu^ 



de concert avec la division én major-g^* 

lierai autrichien Strasoldo , coiumandanl au 
col (Je la Magdelaine. 

Enfin le général en chef , haron De Vins, 
se porta au Belvcdere ^ el le roi accompagné 
des deux cadets de ses fils , fixa sou quar- 
tier-général à Savourge, afin de diriger de 
ce point l'ensemble des opérations. 

Nice ou Super \ c est-à-dire la victoire 
ou la mort! s'écria en partant pour l'ar* 
wiée ce monarque encore rempli d'ardeui' 
malpjré son âge avancé (i58). 

Ce fut le 2 1 août qu'il sortit de Turin. 
Ori faisait généralement des vœux pour un 
àussi bon prince; mais on doutait de ses 
succès, à caus6 des circonstances qui devaient 
les rendre certains et qu'il avait laissé 
échapper. 

Ce qu'il aurait faDu fair« se présentait 

si bien à tous les esprits, qu'au premier 
moment où les troupes commandées par le 
duc de Monferrat parurent descendant des 
hautes montagnes de la Savoie , les Fran- 
çais, postés au sommet des vallées corres-» 
pondantes, ne doutèrent pas que l'armée Au^ 
stro-Sarde toute entière ne fondit sur eux. 
Ils désarmèrent promptement leurs redoutes^ 
brAlèrent leurs magasins, s'enfuirent^ et no 
s'arrêtèrent que lorsqu'on leur eut donné lef 
temps de compter le petit nombre de ceux 
qui les poursuivaient (iSg). 

n en lut exactement de même au comté 
4ê JNice. A la première apparition de Mon-* 



éeigiieur lé duc d'Aoste, tout plia devant lui» 
Les vallées de la Vesubia et de la Tinée, 
Lantoufica^ S^t-Dalmace, S.t-Salvaire^ furent 
abandonnées par les Français , qui d une 
haleine auraient repassé le Var, si on leui* 
avait tenu Tépée atuc ireins. 

Lyon reprit courage à ces nouvelles, cro- 
yant voir arriver ses libérateurs ; ^Toulon en 
fit autant , et menacé de tomber entre 
les mains cruelles de Carto , qui venait d'a- 
battre le fédéralisme au midi, elle n'hésita 
point à ouvrir ses portes aux chefs des ar- 
mées navales d Ëspagne et d'Angleterre , les-^ 
quels tn prirent possession an notn de Louis 
XVIil, ne doùtant pas d'ètfe bientôt son-» 
t^nus pâitld'aûtres coalisés (140). Mais pouf 
cfue les invasions des ducs d'Aoste fet d« 
Monferrat eussent rempli leur objet, il au- 
rait fallu ( on ne se lassera point de le ré-> 
péter ) que ces princes eussent été soutenus 
en arrière par de fortes réserves, et sur-» 
tout qu'ils n'eussent pas ralenti d'un seul 
tnotnent leur tnatche. 

Dès qiie Tennemi pût sé' Convaincre qù# 
les alliés étaient divisés > il fit volte^£aice. 

Les Suisses qui devaient se joindre k Tar* 
niée du duc de Monferrat à Nantua , sur* 
la route de Genève à Lyon, refusèrent de 
• se déclarer, quand ils la virent en aussi 
petit nombre. 11 en fut de même d'une par* 
tie des peuples du Mont-Blanc , que l'aban-» 
don des Piéroontais avaient forcés l'annéef 
dernière de subir le joug , et qui n'aûraitnt 
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alors pas mieux demandé que de s'en àl* 
franchir; mais qui étaient trop sages pour 
sexposer inutilement aux horreurs d'une 
réaction sanglante* 

L'armée de Tarantaiseï arrêtée à la Roche* 
Cevin pendant 6 semaines, donna k Ljon 
le temps de succomber. 

Le général Gouvion, après avoii* l^ixit 
cette ville anx dernières extrémités, maïtrba 
lui-même avec la moitié de ses troupes con- 
tre les Pi ém on tais. 

La même chose arriva au comté de Nice. 
Masséna, si renommé depuis pour la guerre 
de montagne , y commandait l'armée révolu* 
tionnaire. 11 ne tarda pas à s'af^rcevoir 

S 16 son adversaire n'osait s'engager {dus avant, 
ute. de moyens proportionnés à son pbn^ 
et il robli£;ea à reprendre devant lui une 
attitude défensive. 

Lui-même prit une ligne très-forte, sa 
.gauche au Var, sa droite au col de Browis^ 
sûr de pouvoir ainsi conserver son adhérence 
avec l'armée des Alpes , et d'empêcher la 
}onction des Austro-Sardes avec les Espa* 
gnols et les Anglais, roattres de Toulon. 

Inutilement M. ÎDe Vins essaya d'ébranler 
cette ligne formidable, en attaquant de vive 
force le château de Gilet ta qui appuyait une 
de ses extrémités; il ne put y réussir, et 
cette tentative hors de saison lui coûta 
inutilement beaucoup de monde. 

Dès-lors, les hostilités dans les Alpes ma- 
ritimes reprirent le caractère qu'elles avaient 
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eu précédemment, cest-à-dire, celui dune 
guerre de chicane. 

L armée du duc de Monferrat en Savoie 
s*était avancée dans la vallée de TArvc jus- 
qu'à Bonneville, dans celle de l'Arc jusqu'à 
&t-Jea]i, dans celle de Tisère jusqu'à Roche- 
Cevin , où, comme nous l'avons remarqué , 
elle était demeurée stalionnaire pendant 
un mois et demi. 

Kellerman revenu du siège de Lyon avec 
de grands renforts , se jeta dans les mon- 
tagnes secondaires, séparant les vallées qu'on 
vient de nommer, et les premiers jours 
d'octobre, les^troupes Sardes, dépassées de 
toutes parts sur les hauteurs par cette ma- 
nœuvre, et se voyant prêtes à être enve- 
loppées , prirent le parti de rétrograder vers 
le pied des montagnes. 

Celte retraite s'exécuta dans le meilleur 
ordre , quoiqu'en présence de l'ennemi, avec 
lequel sa colonne principale fut obligée de 
m battre à coups de canon tout un jour afin 
de pouvoir regagner le sommet du petit 
S.t-Bemard. 

Le corps d'armée, qui sous les ordre» da 
général M.is De Cordon avait pénétré en 
Maurienne , se relira en même ternes aux 
sommets fortifiés du Mont-Cenis. 

Les troupes qui occupaient la vallée de 
l'Arve tirent, non sans peine, leur retraite 
par les chemins affireux du Bon homme ét 
de X Allée blanche.. 



Lsjron et Toulon retombent au pouvoir 
de la puissance réi^'olution/iaire» 



Ces divers mouvemens s'effectuèrent 16 
3, le et le S octobre. Lyon capitula le 9< 
Dès-lors Toulon attira la principale attention 
des coalisés. Cette ville, plus fameuse pai* 
son port et par son arsenal que par la 
bonté des fortifications qui la couvrent itt 
coté de terre, était défendue par des con- 
tin^eiis Espagnols, Anglais, Piémontais, Es-» 
clavons, Portugais et Napolitains, formant à 
peine entreux tous 26,000 hommes, et cette 
armée de pièces de rapport^ manquant d en-* 
semble et d appui, ne pouvait tenir long^ 
temps contre les 4^,000 hommes qui ve- 
naient d'accabler Lyon et led fédéralîsteSir 
Après un siège de 4 mois, après bien des 
actions meurtrières, les armées d'Espagne 
et d'Angleterre se retirèrent, les autres coa- 
lisés en firent autant, et Toulon ouvrit ses 
portes au général Dugomier (i4i)» 
. Cette ville infortunée était dans u^ état 
de désolation impossible à dépeindre, pres^ 
que déserte, en partie livrée aux flammes; 
car les Anglais, en se retirant, avaient mis 
le feu tant à l'arsenal quaux vaisseaux Fran- 
çais qu'ils n'avaient pu emmener avec eux. 

Le peu de familles royalistes qui ne 
s étaient pas enfuies , furent cruellement dé- 
cimées. Les Français alors étaient des tigres 
pour les Français. Tous les sentimens de Im 
nature étaient éteints en eux. 
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Ainsi finit pour les Austro-Sardes la cam- 
pagne de 1793, où de si grands moyens avaient 
été mis en usage à pure perte, où tant 
d'occasions favorables avaient été perdues ^ 
et s'échappèrent pour ne plus revenir. 

Opérations avortées de la coalition en Flan* 
dres et en Alsace pendant cette même 
année lygî. 

Si les fautes des autres pouvaient servir 
d'excuse à celles des Austro-Sardes, il suffi- 
rait d'arrêter un moment les yeux sur ce qui 
se passait en même temps à TOrient ét 
au Kord de la France. 

Le duc de Brunswicb, l'année d aupara- 
vant , s'était ouvert en iS )oars l'entrée de 
ce royaume pai* la frontière qui présente 
le moins d'obstacles et qui s'approche le plus 
de la capitale. 

Avant son incroyable retraite, il avait vécu 
de contributions levées sur la Champagne ^ 
et il avait répandu l'épouvante dans les murd 
de Paris (i4^)* 

Ën 1795 y le prince de Cobourgi com-* 
mandant i armée anti-révolutionnaite dans la 
Belgique, changea de direction, et comme 
s'il avait craint que trop de facilité ne di- 
minuât la gloire qu'il se promettait d'ac- 
quérir , il voulut pénétrer en France par 
celle lisière surchargée d'obstacles , dont la 
droite s'appuie à la Meuse, la gauche ii 
rOcéan, et que dans l'^stoire militaire on 
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appelle la frontière de fér. 11 échôoa dan^ 

les sièges de Lille et de Douai , les plus 
forts appuis de cette ligne, et ne réussit 
qu'à s'emparer de quelques places du second 
ordre. 

Maître du camp de César, il pouvait ce- 
pendant encore relever Cambrai , s'ouvrir 
par cette conquête un chemin par la Pi- 
cardie, et frapper un grand coup; mais contre 
toute probabilité , il entreprit le siège de 
Dunkerque, et il employa infructueusement 
à ce siège le reste de la campagne , qui 
lut définitivement perdue. 

D'un autre côté , le général \A^urmser , 
arrivé au milieu de l'Alsace , après avoir 
battu et dispersé les armées convention* 
nelles qui lui étaient opposées , après avoir 
pris Lauterbourg, Haguenaw, Fortlouis, et 
Sbrcé en un jour les fameuses ' lignes dç 
Weissembourg , s'arrêta tout-à-coup, com- 
me s il avait été retenu par une puissance 
magique. Il demeura plus d un mois dans 
l'inaction, donnant à l'ennemi le temps de 
recevoir des renforts et de reprendre contre 
lui l'offensive. Enfin il se laissa dépouil- 
ler pièce à pièce de toutes les conquêtes 
qu'il avait faites pendant la belle saison* 

Après sa retraite , les royalistes demeu- 
rèrent en Alsace, livrés aux mêmes réactions 
quà Lyon, à Toulon, à Nice et en Savoie. 

On aurait dit que les chefs illustres qui 
dirigeaient les opérations de cette funest(^ 
guerre ) étaient dirigés eux-mêmes par de» 
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agens secrets de la secte ennemie , lesquels 
cachés sous ia forme de secrétaires , ou 
de conlidens domestiques , entraînaient leurs 

Îatrons dans des inconséquences inexplica- 
les , lev^ faisaient prendre de fitusses 
routes , et détournaient ainsi les coups prêts 
il tomber sur leur parti. • 
Quoi qu'il en soit , le résultat de tout 
ce qu'on vient de lire , fut de jeter des 
semences de division entre les coalisés , et 
de donner un grand éclat au gouvernement 
conventionnel. Ce gouvernement naurait eu 
qu'à subir quelques revers pour être mé- 
prisé autant' qu'il était hsS» 
. Ses succès le rendirent Teffroi de ses 
ennemis du déhors, et lui donnèrent assez 
de force au dedans pour courber la nation 
Française sous le joug le plus humiliant. 
Dès-lors , il ne mit plus de bornes à sa 
férocité. Les tables de proscription se mul- 
tiplièrent au gré de sa cupidité * et de 
sa haine. Le sang des patriotes se mêlait 
à celui des royalistes. Sur le même échafaud 
Manuel et Brissot eurent le même sort 
que la reine de France; et la tête de la 
pieuse Elisabeth tomba sous le glaive qui 
venait d'abattre celles d'Hébert, de Chau- 
mette et de Carier. 

Le peuple non seulement ne se révolta 



* C'était alors qu*«ii de ses membres osait dire^ iju*il 
kaitiài mtmmàe tur la plac$i d* Iff réifotuthm* 
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plus , mais il n'osa plus émettre un sen^ 
timent, une pensée. On aurait dit que le 
Ciel se hâtait de lui faire éprouver ses 
vengeances pour les excès auxquels .^des 
monstres l'avaient entraîné. 

Ce qu'il y eut de plus remarquable fiifc 
de voir lenthousiasme guerrier et la valeur 
hëroiqae des troupes s'exalter sous Tinfluen- 
pe inÛme du crime et de la terreur. 

Hiver de lygS à 1794» 

On n'avait pas su en Piémont profiter 
des embarras de l'ennemi pendant l'été de 
1793. On s y aveugla sur ses propres dan* 
gers pendant Thiver suivant. 

Le roi commençait à ne pas aimer MJ 
De Vins ; mais il le ménageait , et cédait 
à tous ses caprices. Le tribunal de la pos» 
térité, seul juge corapétant des rois , n'ab- 
soudra pas Victor Amédée des fautes qu'il 
commit en suivant les impulsions d'un 
étranger présomptueux dont il s'exagérait 
les talens. Mais la dépendance où il se trou- 
vait de la cour de Vienne , modérera peut- 
être une juste censure. Peut-être pardon-* 
nera-t-on à ce bon prince d*avoir, par des 
égards forcés pour cette cour , supporté 
les indiscrétions et les fautes de plusieurs 
de ses agens. 

On ne pouvait douter , d'après des avis 
certains , que les Français ne se disposas- 
sent à prendre, à leur toar» l'i^ensive coqtr^ 
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eette coalition dont ils venaient de repousser 
de toutes parts les attaques. 

On devait particulièrement s'attendre en 
Piémont à voir l'armée des Alpes , grossie 
dàê vainqueurs de Toulon , faire les der^ 
niers efforts pour pénétrer dans ce pays. 
On savait qu'au printemps les ennemis 
tenteraient de s'y introduire par les mon* 
tagnes de Nice , et par les sources du. 
Tanaro. Soigneux d'éviter les places fortes, 
et convaincus qu'à leur apparition dans la 
plaine ils seraient accueillis par une foule 
de partisans cachés , prêts à leur en faciii^ 
ter la conquête. . 

# 

Des jacobins PiémorUais^ 

Notis avons dit ce qu'étaient les jacobins 
en France. Cette secte avait malheureuse* 

ment des affiliés en Piémont , appelant par 
leurs vœux coupables la subversion de 
leur patrie , applaudissant aux succès de 
ses ennemis^ entretenant avec eux des cor* 
respondances suivies; mais que la peur re- 
tenait encore cachés dans l'ombre. 

Le gouvernement , qui les connaissait ^ 
au lieu de les livrer à toute la rigueur des 
lois , se contentait de les surveiller , de ré-, 
primer leur méchanceté , et répugnait à 
sévir contr'eux, à cause, dit-on, de leur 
trop grand nombre. 

il faut l'avouer ; aucune classe de la so^ 
ciété n'était entièrement exempta de et 
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poison, si ce n est peut-être ceUe des paysans 
et des soldats. 

Les premiers, laborieux, religieux et so- 
bres , sentaient le bonheur de vivre sous 
un gouvernemeot paternel qui les protégeait 
spécialement. 

Les autres, isolés par une discipline austè^ 
re , avaient une longue habitude dliouneur 
et de fidélité , et d'ailleurs ils chérissaient 
la personne du roi (i4^)* Les. traîtres se 
trouvaient donc parmi les orgueilleux de la 
classe mitoyenne , blessés de quelques dis- 
tinctions auxquelles ils ne pouvaient attein- 
dre ; parmi les prt'soniptueux de tous les 
états , dont le gouvernement avait rejeté 
les prétentions mai fondées; parmi les gens 
à demi-savoir , à demi-talent, auxquels il 
fÎEillait pour briller un nouvel ordre de cho* 
ses; parmi des individus enfin* de toute 
espèce , qui mus par la curiosité , et à la 
faveur de certaines initiations secrètes , cro' 
yaient parvenir k de nouvelles lumières en 
foulant aux pieds les anciennes , et s'élever 
à l'éclat et au pouvoir, en s'enfonçant dans 
des routes ténébreuses. 

Si Victor Amédée n'eut pas , comme 
Louis XVI , la douleur de trouver un parent 
au nombre des ennemis de la patrie et 
des siens, il eut celle de découvrir parmi 
l'écume de ses sujets quelques seigneurs 
pressés apparemment de descendre du rang 
honorable où les avaient élevés les vertus 
de leurs aïeux. 
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A chaque événement avanlngcnx pour la 
France, ou funeste pour le Piémont, on ap-r 
percevait certains mouvemens parmi eux. Le^ 
jrondeurs qpii , sans être du secret , leur 
seiyaient de trompettes, répétaient k tous 
propos cet adage des anciens : quand Ju^ 
piter ueut châtier les humains^ il ai^eugle 
ceux qui les goui^ernent. Ils exagéraient les 
fautes des coalisés ; ils pesaient avec com- 
plaisance sur le peu de fruit que le roi avait 
retiré de ses grands armemeus; sur l'ineptio 
de ses conseillers; sur l'embarras de se£| 
finances qui l'obligeaient à de nouvelles émis* 
sions de billets aétat (i44)* ^® compa- 
raieni; à Frédéric Guillaume, dont les trésor^ 
étaient épuisés et la position chancellantei 
faute d'argent, dès sa seconde campagne. 
Si l'on ne se permettait pas contre les ])er- 
sonnes du sang royal de ces censures viru- 
lentes prodiguées alors avec tant d'indis- 
crétion et d'insolence contre les Souverains, 
c'est qu'on ne pouvait y trouver matière ; 
il n'y- avait jamais eu qu'honneur et décence 
dans cette auguste famille. Il nétait possible 
de reprocher au roi ni de sacrifier ses sujets 
k son ambition particulière , ni d'être un 
monarque fainéant. 

Il n'avait pris les armes que pour satis- 
faire au premier de ses devoirs, celui de 
défendre l'intégrité de sa couronne et de 
maintenir son indépendance, de conserver 
k ses sujets, leur culte, leurs mœurs, leur^ 
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lois , et de les préserver du plus épouvan- 
table des lléaux, celui de l'anarchie. 

Il avait donné aux nobles et aux riches 
Vexeniple des privations personnelles , ea 
envoyant lui-même $a vaisselle à la monnaie» 
en faisant fermer son théâtre, et en vendant 
ses équipages de chasse* 

li n'avait épargné à Varmée, ni sa per» 
sonne , ni celle de ses fiU , et pendant qu'il 
exposait sa Le te vénérable aux hasards de la 
guerre, les princesses , ses brus, dans une 
proibnde retraite , n'avaient cessé d'invoquer 
le ciel par des prières et des bannes œuvres 
pour le salut de l'état (i45). 

Campagne de 1794* 

Les hons serviteurs d|i roi, ceux qui 
avaient conservé le souvenir des anciennes 

guerres , ou qui possédaient quelque théorie 
et quelques connaissances locales , s'effor- 
raient de faire entendre à M. De Vins com- 
bien il était urgent de prévenir les Français 
H l'entrée du chemin de Gènes et d;^ns les 
avenues du Haut-Tanaro. 

Depuis la démolition du château de Nice 
par Louis XIV en 1706, depuis la prise des 
forts de Villefranche et de Montalban en 
1792 par le général Anselme, ces chemins 
étaient restés ouverts; et pouvait-on douter 
que les Français n'en fissent usage pour pé-» 
pétrer cette année au cœur de la Lombardie, 
vw évitant tous les chemins scabreux dç4 
Alpes et leurs fameuses forteresses? 
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Les positions qu'on venait de défendre 
(ndant deux années de suite au-devant de 
Lvourges, n'avaient été attaquées que de 
front ou par leur droite. Ën les tournant 
par leur gauche, on pouvait faire crouler 
tout cet édifice sans tirer un seul coup de 
fusil, leur unique appui de ce côlé étant 
l'inviolabililé prc tendue du territoire Génois, 
Or, si les Français, d'accord peut-être avec 
Gènes, qu'ils s'efforçaient de révolutionner 
(146), cessaient de regarder cette inviola- 
bilité comme un obstacle insurmontable, il 
ne leur serait que trop aisé de remonter 
par les vallées de la Taglia et d'Onéille, de 
te porter k Tende par derrière Savourges 
et sur Orniéa par le pont de rsava. Mtiîtres, 
comme ils l'élaieiit, de lout le bas-coin l« 
de Nice, rien ne leur était plus aisé à ext' 
€uter qu'une pareille manœuvre. 

On proposait, pour parer h ce danger près* 
sant, d'occuper au plutôt l'excellente posi- 
"tion du baron de Leutron pendant la der- 
nière guerre, de former un camp retranché 
entre la Roy^a et la Neri^ia^ et pour ne pas 
perdre un temps précieux, de cantonner tout 
de suile un corps considérable de troupes 
dans la vallée de Dolce Acqiia, 

On débattit beaucoup cette question. M, 
De Vins fit faire une reconnaissance à Dolce 
Acf[ua , mais il ne se pressa pas d'y envoyer 
des troupes , et Ton n'y songea plus. On 
trouva plus aisé de se reposer sur la neu*- 
traiité de Gènes, 
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Pour l'intelligence de ce qui va suivre , 
il esL indispensable de se former une idée 
juile des positious que les Austro-Sardes 
avaient occupées depuis 1793 daus le haut 
comté de Nice , et que nous avons appelées 
la ligne de Savourges. 

Cette ligne embrassait le bassin de Tende 
par an demi-c^le appuyé de droite et de 
gauche à des points regardés comme inacces- 
sibles. Klle se composait d'ailleurs de postes 
excelleiis et que leur liaison entr'eux rendait 
plus loris encore. Les principaux élaient le 
camp retranché de Laulhion , renommé pour 
la victoire qu y avaient remportée les troupea 
dnroi Tannée précédente ) la grande redoute 
de la Maria ^ fraisée , palissadée, et pouvant 
contenir plusieurs bataillons, enfin le chà-r 
leau de Savourges. 

Sept mille liomaies seulement garnissaient 
ces ]")osi lions. 

L'cMiueiiii commença à s'agiter les derniers 
îpurs de mars. li u avait cessé de recevoir 
des renforts depuis le commencement du 
mois précédent, et en apprenant que ses 
forces s élevaient à plus de 4o>ooo hommes , 
on ne put pas douter qu'il n'agit bientôt 
oflfbnsivement et de la manière la plus sér 
rieuse. 

L officier général Piémontais *, qui com- 
inaudait à Savourges dans ces premier^ 
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tiiojneiis, écrivait lettres sur lettres pour de- 
Tuaiider du secours. Il avertissait qu'où de- 
vait s'atlciulre à une attaque très-prochainej 
mais M. De Vins toujours lent et dédaigneut 
avait l'air de ne croire qua-demi ces nou-^ 
velles alarmantes » et n envoya que fort peti 
de troupes. 

Enfin le 6 avril, urte attaque générale eut 
lieu sur tout le front de la W^nc Auslro- 
vSarde. D'inuouibraLles coups de canon se 
firent entendre, et le^ grenades royales pieu^ 
valent de toutes parts. 

Ge bruit' n'avait pour objet que de voilei^ 
un grand mouvement qui s'exëcutait en ar-* 
rière. La majeure partie de l'armée fran- 
çaise , sous le commandement du général 
Masséna , prit le jchdmin d'Albînga , aprè* 
avoir rassuré sénat de Gènes sur le motif 
de cette inJrariidti de territoire (147). 

Arrivés à S.t-I\enio, 12,000 hommes s6 
détachèrent de cette armée , conduits pai" 
le «général Macard , et se portèrent vers le 
col Ardent. Le reste poursuivit sa marche le 
long des bords de la mer^ jusqu'à Oneglia^ 
d'où tournant à gauche vers le pont de Nava^ 
point très-important par lequel on entre de 
la rivière de Gènes dans la vallée du Tanaro, 
et de celle-ci dans le cœur du Piémont. 

Ces nouvelles répandirent l'effroi jusdu'à 
Turin. On fut surtout tellement troublé au 
quartier-général de Savourges, que l'ordre» 
fut donné de se tenir prêts à mettre le feu 
aux magasins de Tende ^ et qu'on s'occup4 
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'rieusement d'une relraîte pat te cot Jes' 

Frnr/rt'Sj la'juelle, vu l'état acLuel des choses^ 
et la saison où l on se trouvait encore , ne 
[)Ouvait être (]u un parti désespéré. En eiFet 
Oïl n'aurait pu elFectuer un pareil mouve- 
ment quavec des peines prodigieuses , en 
abandonnant toute rartillerie et les équipa- 
ges de larmée, et en perdant une partie 
des hommes et des bétes de charge. 

M. De Vins alors put sentir le tort qu'il 
avait eu de n'écouter aucun avis et de ne 
reconîiaî!ro rien par lui-même. 

Il donna des ordres pressans pour arrêter 
les progrès du mal. 

La ligne de Savourges fut resserrée, et sa 
gauche appuyée au groupe des hautes mon^ 
tagnes où le Tanaro prend sa source. 

Le général d'Argenteau partit enhftte avec 
quelques bataillons pour défendre Orméa. 
Le baron de Colli, autre général Autrichien, 
eotinu par sa valeur et sa conduite à la 
bataille de Raus , vint se mettre à la tete 
de l'armée de Nice , commandement que le 
l^cnéral Piémontais lui remit avec toute la 
)ote qu on éprouve à se débarrasser d'une 
mauvaise commission* 

Ce nouveau chef montra dans les premiers 
momens un calme et ufne fermeté qui ren- 
dirent un peu de confiance aux soldats. 

Il fornia au col Ardent un camp de 5,ooc> 
hommes, entre deux sommités chargées de 
retrancheniens : et par ces mesures , il dé- 
concerta la manœuvre des ennemisr On eut 
le temps de respirer» 
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M. De Vins voulut alors qde les troupe^ 

(le l'armée de Nice prissent l'offensive , et 
s'emparassent de vive force de cette me me 
position de Doive- Acqua qu'il avait négligé 
de faire occuper à temps. 

Mais la chose était devenue bien difficile* 
Le général Colli , avant de se jetef au mi-* 
lieu d'une fouie d'ennemis | crût prudent de 
reconnaître leur nombre et leur position* Il 
avait à remplir une tÂche plus pressante « 
celle de se mettre en rapport avec le gé- 
néral d'Argenteau , qui devait être arrivé att 
pont de Nava , mais dont il ne recevait 
aucune nouvelle. 

Deux oiiiciers de son état-major qu'il lui 
envoya , reconnurent que les deùx corp4 
d'armée étaient séparés par de hautes mon* 
tag;neé « tellement encombrées de neiçf % 
qaelles ne pouvaient de quelque temps offirir 
aucune issue praticable* 

Ils trouvèrent le comte d'Argenteau dans 
la position la plus embarrassante et rempli 
des plus noirs pressentimens. Il était chargé 
avec trois mille hommes de faire tète à douze 
mille Français qui menaçaient de le oouper 
par toutes les gorged de l'Apennin entre 
Oneille et Savone , et il n'avait aucuné 
CTonnaissance du labyrinthe de montagnes 
dans lequel il se voyait jeté; enfin il rrai-' 
gnait, non sans raison, d'élre enveloppé et 
forcé de mettre bas les armes dans le bassin 
d Orméa» dont l'abondance des neiges for^ 
mait un impasse étroit et dangereux* 
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Pendant' qull se livrait à ces inquietudès, 
i,5oo hommes qull avait placés en avant 
du pont de Nava , furent attaqués et cul« 

Jjulés. Plusieurs autres postes plus faibles , 
répandus sur sa gauche , furent menacés en 
jnéme temps , et il se crut heureux , en 
abandonnant à la fois toute la vallée du 
Tanaro, de pouvoir se replier sans perte 
sous le fort de Ceva* 

Les Français entrèrent dans Orméa le 17. 
Le château capitula les jours suivans (14^) 
et tous les bords de la rivière furent au 
pouvoir de lennemi jusiju'à Bagnasco. 

Ce déplacement du comte d'Argenteau 
non seulemeiit oblif^ea le général Colli à ne 
plus chercher d'appui sur sa gauche , mais 
dut le mettre en crainte pour ses derrières, 
et le força à se tenir de toutes parts sur 
ses gardes. 

Sa ligne n'en Éat pas moins forcée dans la 
journée du 217. avrils à la faveur de fausses 
attaques sur plusieurs points distans les uns 
des autres. 

Les deux sommités retranchées qui flan- 
quaient le camp du col Ardent furent as- 
saillies impétueusentent ; la gauche tint 
ferme , mais les redoutes de la droite ayant 
été emportées, il fallut abandonner la po- 
sition et en prendre une nouvelle encore 
^ plus resserrée autour du bourg de Tende ^ 
la gauche et la droite appuyées aux pieds 
des Alpes centrales, et tout le front hérissé 
de cajuous* 
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Cette bonne contenance put en imposer 
i&ncore quelques jours à l'ennemi , et donna 

le temps ;ui général Autrichien d'évacuer , 
sans confusion, le reste de son artillerie, 
ses hôpitaux , ses magasins et jusqu'aux 
cloches du bourg de Teude qui furent 
transportées en Piémont* 

Il se disposait , après avoir rappelé la 
droite de sa ligne > qui n'avait fait encore 
aucun mouvement, à prendre une troisième 
et dernière position sur le front le plus 
clevc des Alpes; mais cette opération man- 
qua par la reddition prématurée du fort 
de Savourges. Ce château servait d'appui 
k la droite de l'armée , laquelle , comme 
on vient de le dire , était resiée immobile » 
pendant que la gauche manœuvrait 

Mais Savourges ayant ouvert ses pdrtes 
à la première sommation , dans la maû* 
née du 38 , les troupes de cette aile droite 
ne purent gagner Tende que dans la plus 
extrême confusion , et en perdant beau- 
coup de prisonniers et de canons. Ce con- 
tre-temps fut le plus fâcheux qu'on eût 
essuyé jusqu'alors. 

Avant d'abandonner le bourg de Tende; 
avant de s'élever au col du même nom , 
pour y former sa dernière ligne défensive , 
il était nécessaire au général commandant 
d'assurer ses flancs et ses derrières. Dans 
cette vue , il fit garnir tous les passages 
sur la droite et sur la gauche de celui 
de Tende , et avertit ie comte d'Argeuteau 



retiré à Ceva , d observer soigtten^eifiettt 

lennemi dans la vallée du Taiiuio. La ca- 
valerie Piémontaise fut étendue au revers 
des montagnes dans la plaine qui sépare 
Carru de Coni. 

Ces dispositions prirent encore 8 joars^ 
au bout desquels l'armée se mit en devoir 
d'effectuer sa retraite trop long-temps dif- 
férée. 

On a accusé le général Collî de témé-* 
rité pour n'avoir pu se déterminer plutôt 
à prendre un parti devenu nécessaire , et 
pfnir s'être ol)siiné à n'af^ir ([u'en pleiu 
jour et en présence de rennemk 

Le fait est, que les généraux français 
Masséna et Macard, mortifiés de s'être vus 
retardés pendant plus d'un mois dans 1 exé^ 
cution de leur projet , et sè croyant au 
moment de le réaliser , le harcelèrent sans 
relâche et de la manière la plus vive* 
Le gros des troupes marchait lentement 
par la grande route du Col , ayant son 
arrière-garde aux prises avec l'ennemi. 

Sur les hauteurs de droite et de gauche 
du défilé de Tende , étaient placés en 
échelons différons corps dont la destination 
était de protéger les flancs de la colonne 
principale , et qui , à mesure que celle-ci 
avançait , devaient se replier les uns sur 
les autres. Plusieurs de ces corps furent 
attaqués séparément , battus et déplacés , 
et l'ennemi faillit à dévancer sur le Col 
le gro« de larmée , ce qui mit tant d« 
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confusion dans la manœuvre, que le géné- 
ral , voyant T impossibilité de la rallier et 
de la disposer coiivenabiement au milieta 
des coaps de fusil , renonça à la dernière 
position qu'il avait voulu prendre , et or^ 
donna que la retraite Ait continuée jus- 
qu'au bourg de Limon. 

On ne jugea pas convenable de recom- 
mencer en deçà des monts cette guerre 
de chicane qui avait désorganisé les corps, 
harassé et rebuté les individus. Af)rès avoir 
observé deux jours encore l'ennemi sur les 
hauteurs de Limon , et après avoir garni 
de quelques troupes légères ies tètes de* 
deux rameaux <rai bordeot I« Vermenagnoy 
l'armée se rendit d'une seule marche au 
bourg S.t Dalmace où ^le passa le reste de 
la campagne dans un camp retranché (i/|9). 

Moins de 6 semaines s'étaient écoulées 
depuis le commencement des hostilités, et 
la face des choses avait étrangement changé 
pour nous. ioo»ooo Français couvraient Içs 
sommités des montagnes. Car en même 
temps qu'ils s'étaieiil: emparés du col de 
Tende , des vallées de la Vermenagna et 
du Tanaro , ils avaient occupé la plupart 
des cols des Alpes occidentales. 

La position retranchée du petit S.t Ber- 
nard avait été enlevée par le général Ba- 
delonne , le 04 avril ; celle d» Mrat-Geni» 
le fut le 14 niai ; Mirabouc , au sommet 
de la vallée de Luseme , fut pris le lap 
du même înois. 



L'ennemi avait fait en nicuie temps plu^ 
sieurs irruptions dans Jes vallées <1 Oulx et 
de Lachenal ; enfin les troupes alliées des- 
tinées à garder le col de la Magdelaiiie 
et les barricades dans la vallée de Sture ^ 
avaient été repoussées sous le ibrt de 
Démont, par une manœûvre semblable à celle 
de 1 744- 

Comment expliquer cette intensité d'ac- 
tions de la part des ennemis pour sen)- 
parer de toutes les montagnes , et leur 
longue immobilité qui suivit ce premier 
élan , si Ton ne suppose pas qu'ainsi postés 
ils attendaient des traîtres de .l'intérieur 
le sîj^nal pour se précipiter dans la plaine! 

Chaque jour dévoilait de la part des 
jacobins quelque complot sinistre. Le gou- 
vernement prit enfin le parti de faire em- 
prisonner plusieurs d'entr'eux, et cette me- 
sure suffit pour contenir momentauéflieuii 
la dangereuse activité des autres. 

On apprit enfin en quoi consistaient les 
forces de Masséna, qui venait de chasser les 
alliés du comté de Nice ^« Elles se divi- 
saient en trois corps: te premier de i5,ooa 
hommes , sous le commandement particulier 
du général en chef, était renfermé dans la 
vallée du Tanaro , d'où il menaçait le Mon- 
■ ferrât , les Langues et l'Albesan , et devait 
donner le plus dinquiétude* 



* Cornspondancei enlcy^ei à rennemî. 
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A gauche était ia division du général 
Serrurier , de 12,000 hommes , resserrée 
■ dans les vallées de la Vésubia et de la Ti- 
nëe , et menaçant la Sture par une multi- 
tude de passages que la belle saison allait 
ouvrant à mesure- quelle s'avançait. 
. Enfin la division du centre de 12,000 
hommes, aussi commandée par le général 
Macard , était touie entière resserrée dans 
la vailoe de la Vormenagna , et tournée 
contre le camp retranché de Bourg. 

Cette armée de 59,000 hommes , qui 
recevait chaque jour quelques renforts , 
avait en arrière des réserves considérables » 
et .tirait ses- subsistances de la mer , en 
attendant qu'elle p&t lever des contributions 
sur le Piémont. 

Les alhés n'avaient à lui opposer que 
25,000 hommes postés avantageusement en- 
tre Ceva et Démont, et qui bientôt furent 
renforcés d'un camp de 10,000 Autrichiens 
placés à Morrous , entre les généraux d'Ar* 
genteau et Collû 

Cette ligne assez forte arrêta les entre- 
prises de l'ennemi , et mit à couvert d^ 
ses ravages une des plus belles récoltes 
qu'eussent encore produit les plaines du 
Piémont. Tout resta tranquille jusqu'aux 
derniers jours de juin. 

Alors la division Macard s'avançant jus^ 
au'aux bords du Gezzo , lit mine de pren-r 
are l'oifensive. On sut qu'il y arrivait du 
PdQQu de siège , venu de Provence , et l'on 
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ne douta pas que rennemi , pour ne pas 

perdre une campagne , dont le début avait 
clé si brillant , ne se proposât d'assiéger 
Coni. 

l^e 9 août » on vit paraître sur la droite 
du Gezzo un corps considérable de cava» 
lerie qui semblait vouloir tourner le camp 
. du. Bourg. Le plus grand mouvement régnait 
en même temps dans les postes ennemis 
que ce camp avait en face. 

Tout annonçait une attaque générale pour 
le lendemain, lorsqu'avec une extrême sur* 
prise on apprit le lo au matin que les 
• Français avaient abandonné leurs postes , 
désarmé leurs batteries pendant la nuit, et 
qu'ils rétrogradaient à grands pas 'vers le 
col de Tende. . 

On se mit k les poursuivre , mais avec 
précaution , craignant de tomber dans quel» 
que embuscade. Les déserteurs qui arri- 
vaient en foule , ne disaient rien que d'in* 
vraisemblable et de confus sur les causes 
de cet étrange mouvement. 

Enfin la nouvelle de la mort de Robefrr 
pierre édaircit cette énigme. 

On apprit que ce monstre venait enfin dt 
tomber lui-même sons la hache qu'il avait 
émoussée par tant de meurtres. 

La convention nationale l'avait regardé 
comme le chef d'une vaste conspiration , 
ne tendant k rien moins qu'à livrer le midi 
de la France aux puissances ennemies , et 
^séqueament Tordre était $trrivé le 6 
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l'armée d'Italie de suspendre toute attaque , 
et de se replier vers les montagnes; ce 
qui parut aux alliés un mouvement offeu" 
sif , n était qu'une iausse démonstration y 
pour leur en imposer , et les empêcher de 
trpubler la retraite. 

Ainsi par un effet des craintes du gou-» 
vemement révolutionnaire français, le coup 
fatal qui menaçait le Piémont , resta sus-» 
pendu; mais ce ne fut pas pour lon^-temps, 
car dès les premiers jours de septembre , 
Tennemi reprit l'oirensive. 11 est vrai qu'il 
cessa de menacer Coni. 

Il y avait eu, dès l'ouverture de la cam« 
pagne , beaucoup de différens avis sur le 
point où devaient être portés les {Hremiers 
coups contre le roi de Sardaigne. On en 
revint aux maximes suivies en 1646. Les 
troupes restées sur le Var et dans les mon- 
tagnes de ÎNice redescendirent aux bords 
de la mer , et filèrent vers Savone. 

A cette nouvelle , les Austro-Sardes crut 
rent qu'ils allaient avoir à soutenir une 
guerre d'hiver. 

Les troupes du camp de Morrous , qui 
déjà s'étaient retirées ht Acqui , se portèrent 
vers le Caïro , et poussèrent leur avant' 
garde jusqu'à i\ la lare au-dessus de Savone, 
Ce fut là que le général du Morbion vint 
les attaquer le 16 septembre. Le général 
autrichien Wallis , très-inférieur en forces , 
et croyant plus avantageux de recevoir la 
bataille près du château de Dégo sur la 
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Bormida , rétrograda jusqu'à ce point. Il y 
eut en effet une action assez vive , qui dura 
le 20 toute la journée , sans avantage dé-f 
cidé de part ni d'autre *• 

Ce qu'il y eut de plus digne de remarque 
dans cette ailaire , fut que chaque parti s'at- 
tribua le champ de bataille, et que par 
le fait. Français et Autrichiens faisant volte- 
face cil même temps, se retirèrent avec pré- 
cipitation à lo lieues les uns des autres , 
les premiers vers Final, les autres vers Acqni. 
Les uns abandonnant sur place une partie 
de leurs blessés, les autres livrant leurs ma- 
gasins et leurs effets de campemens. 

Mais les Français remplirent leur but » 
8*i1s n'avaient voulu qu'éloigner leur ennemi 
de Savone ponr s'assurer des quartiers d'hiver 
dans la Rivière et à Nice. 

Les troupes Picmontaises n'eurent aucufio 
part à cette reprise d hostilités, et les neiges 
précoces les forcèrent d'entrer de bonne 
heure en quartiers d'hiver , ainsi que les 
Allemands, qui se retirèrent dans le Mila- 
nais et dans l'Alexandrin. 

Quoique la situation du roi de Sardaigne 
fîlt plus resserrée et plus mauvaise qu'a la 
fin de l'année précédente , il dut se féliciter 

* Il en ^ûu prèsr de liommes aux Ffançais , 

mais le gtfàéral WaDîs , apris avoir baUii rennemi , 
ay.iiit pria le parti de rétrograder 9 'on dot ireprdev 
Jfafikire comine miBew 
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de Toir encore une fois l'ennenni forcé de 
«e replier au-delà des montagnes , sans avoir 
pu se rendre maître d aucune de ces places 
fortes. Cétait la première fois qu'on pouvait 
en dire autant en Piémont, après trois aii- 
nées de guerre contre les Français. 

Ce pays dut son salut à l'indécision des 
ennemis , à la mort de Robespierre, à la dé* 
couverte qu'on fit des conspirations au-dedans. 

Du côté des alliés, le courage pas^ avait 
joué un fort beau rôle. 

11 y avait eu du mérite plus dune fois 
à ne pas désespérer de la chose publique, 
et forcés comme ils étaient de prendre un 
]onr après l'autre conseil de la nécessité, 
de ne montrer jamais une contenance indé* 
cise , tout aurait été perdu, si quelque mau- 
vaise (juétait leur position au mois de mai 
et de juin, ils avaient hasardé d'en changer 
alors. Ce fut en gagnant du temps , qu'ils 
donnèrent aux évènemens les plus difficiles 
il prévoir l'occasion de venir à IjBur secours. 

Campagne de xjqS. 

Les dangers que le Piémont avait conms 
pendant l'année 17949 la situation cri» 

tique où il se trouvait encore, obligèrent 
son gouvernement à faire de nouveaux ef- 
forts pour repousser ceux de ses redoutables 
ennemis. 

La mort de Robespierre , en diminuant 
maux de la France , n'avait Êdt qu'accroîtra 
le péril de ses adversaires. 

Tm. ///• aï 
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Les Gonventionnelfl étaient toujours les 

mêmes pour le roi de Sardai^iie , et celui-ci 
croyait avec raison, que dans i'élal où étaient 
les choses , c'était maiuLcnir la paix au-de- 
dans, que de continuer la guerre au dehors. 
' De son côté, la cour de Vienne fa^rut 
enfin s alarmer sérieusement du voisinage 
4une armée française qui n'avait plils que 
quelques pas à faire pour se jeter sur le 
Afilanais. 

Elle investit cette année le baron De Vins 
du commandement général de ses troupes 
en Lombardie , et lui fit passer de lels_ 
renforts qu'on put croire qu'à son tour elle 
allait prendre l'oiTensive. Le général adverse, 
avait reçu des ordres tout contraires ; il 
lui était prescfit 4e conserver ses positions 
jusqu'au moment où 4es forces emplôyées 
ailleurs pourraient être réunies aux siennes, 
trop insuffisantes pour entreprendre quelque 
chose de considérable. 

Il fallait donc ne pas hésiter k se donner 
contre lui l'initiative , et le cliasser , sans 
perdre un moment , des positions mena- 
çantes qui lui donn^iient t^nt d'avaAt^es. 

Les militaires d'un jugement sain prou^ 
valent aux alliés la nécessité de concentrer 
tx>utes leurs forces, pour faire }>rècte h la 
fyh |sur les points Nice , de Savone et 
d*Orméa , de couper aînsi la ligne ennemie 
8^ir f:Jifrérens points , en menaçant d en en- 
velopper les parties isolées. On les aurait 
iQvU» k évacuer (g iriyiqr^.dp Gi^nç^i tout; 
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le comté de Nice ; on leur aurait fait per- 
dre le â:'uit des trois, dernières campagnes. 

il aurait suffi vraisemblablement pour ob^ 
tenir un si grand résultat d'agir de bonne 
heure , et de suivre avec précision et fermeté 
un plan qui se présentait de lui-même si 
naturellement , et contre îefpiel on- n'aurait 
su qu'objecter , les moyens élant plus que 
suHisans. 

Au Uou de les mettre en œuvre , suivant 
leur coutume , les Austro-Sardes se laissé* 
rent prévenir partout. Ils domièrent le temp^ 
à leurs adversaires de choisir leurs postes 
défensiis dans l'Apennin y de s'y affermir , et 
d'obvier par là à l'infériorUé de leur nombre. 

Les Français avaient prodigieusement souf- 
fert dans les monta^^nos de la Ligurie ; 
beaucoup étaient morts ; un plus grand 
nombre était languissant ou avait déserté. 

Ils avaient craint surtout deire attaques 
dans leurs canLonuemens , pendant le com- 
bat du i4 mars entre la flotte Anglaise , 
et celle de France. 

On les avait vus incertains et ad tés ; ils 
s'attendaient h voir leurs ennemis descendre 
en même temps des montagnes , fondre sur 
eux , et mettre le comble à leur désordre ; 
mais une pareille combinaison n'enîrait point 
dans le plan de ceux-ci , ou plutôt , aucun 
plan , aucun acqord n'existaient encore en- 
tr'eux. 

Ils sortirent lentement de leurs quartiers 
d'hiver , et entrèrent dans la ligne au nom* 
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bre de plus de ôS^ooo hommes , c'est-à-dire 
surpassant de plus d'un tiers les forces en* 
né mies. 

La droite de cette ligne immense n en 
fiit pas moins attaquée par le général Mou- 
lin , commandant dans la iiaute Tarantaise , 
et qui le 12' mai emporta de vive force le 
posle retranché du col du Mont , au som* 
met de la vallée dAoste. 

Les troupes Piémonlaises s'efforcèrent en 
vain de le reprendre quelques jours après; 
et 400 hommes dans ce point imDortant 
furent suffisans pour paraliser, penaant le 
reste de cette campagne , le corps d'armée 
du duc de Monferrat: dès-lors, et sur toute 
la li^ne , on ne fit plus que s'observer , 
jus([u'au milieu du mois de juin, où le ba- 
ron De Vins adoptant trop tard une partie 
du plan dont on a parlé au commencement 
de cet article, entreprit de percer la ligne 
ennemie sur 'Savone, dans les journées du 
dS 9 du ^6 et du 37. Ce général en per* 
sonne emporta, après un combat de 8 heu- 
res , le poste fortifié de S.t Jacques de 
Malaré , l'un des meilleurs de la ligne en* 
nemie. 

Le comte d'Argenteau , le même jour , 
enleva les importantes positions de Sette- 
ffani et de /yjalaré défendues par Masséna* 

Le général Colli ne porta pas un coup 
moins décisif aux Français , en forçant le 
camp de la Spinardft sur les hauteurs 4^. 
G«rç$siQ. 
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bès-lors, lenneini mènace de toutes part^ 
et séparé de Geiies , dut changer de posi- 
tion. Il avait si bien prévu qu'il serait atta- 
qué dans sa ligne , qu'il en avait préparé 
en arrière une seconde. 11 abandonna toute 
la partie de rApennin comprise entre Sa-* 
vone et Borghetto, et pivotant sur sa gau-» 
che qui resta fixe- au col des Termes » il 
replia sa droite au briç de San Spirito près 
de la mer , entre Borghetto et Cériale. 

On admira l'habileté du général Français 
d'avoir effectué ce grand reployement sans 
aucun désordre , quoiqu'en présence d'un 
ennemi supérieur en forces et maître des 
hauteurs ^ mais il faut convenir qu'il dut 
principalement un- tel succès aux fiiutes de 
son adversaire* 

Si le corps de 7,000 hommes avec lequel 
le comte dArgenteau avait pris Settepani ^ 
eût été soutenu en arrière par une réserve 
suffisante, et qu'il eût franchi sans balancer 
le peu d'espace qui le séparait de la mer , 
il aurait prévenu les Français à Louan , 
pendant que M/ De Vins les aurait poussés 
en flanc et chassés devant lui. On ne com- 

Jrend pas comment alors ils auraient pu 
chapper ; les alliés auraient ainsi traucné 
d'un seul coup un bras à Tarmée d'Italie; 
ils auraient déconcerté tous ses projets pour 
le reste de cette campagne. 

Mais au lieu de lîjiir ce qu'il avait si 
heureusement commencé , le comte d'Ar- 
i;enteau demeura pendant 14 jours immo« 
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Lile sur les Settepani, Le général Cantù 
eu lit autant à S.l Jaccjues de Malaré. Tous 
c](Mix virent défiler a leurs pieds rarniée 
eiiriemie , traînant après elle ses canons, 
ses bagages et jusqu'à ses magasins , et 
se retirant en bon ordre dairs sa noureJle 
ligne. Gomme on l'a dit plus haut, cett6 
seconde position était d'un tiers plus courte, 
et par conséquent plus forte que celle que 
les Français venaient d'abandonner , son 
front était inattaquable , et ses derrières 
parfaitement libres ; elle tenait à couvert 
OnéHie , Nice et Orméa (i5o). 

M/ De Vins de son côté croyait garan-» 
tir le Milanais ; il avait coupé par ' terre 
toute conimutîication entre l'armée ennemie 
et la ville de Gènes. Il s'était mis en contact 
avec les Anglais maîtres de la^ mer , et 
Ion peut croire qu'il n'en voulait pas davan- 
tage , puisque après le coup vigoureux qu'il 
venait de frapper , il resla pendant deux 
aulros mois dans une inaclion complette, se 
couiinant de sa personne dans un château 
aux portes de Savone (r5i), et faisant une 
espèce de forteresse de l'espace étroit quoc^ 
cupait son avant-garde. Il excitait delà quel- 
ques armateurs contre les bâtimens légers 
qui de Gènes essayaient encore de porter 
des vivres aux ennemis , malgré ses me- 
naces et celles des Anglais qui croisaient 
au large sur cette cote (i52). 

Pendant que des soins aussi peu dignes 
d'un général en chef lui £aisaieAt perdra 
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tlrt temps précieux , il apprit que io,oo(î 
Français de l'armée du Rhin et 6,000 de 
l'armée des Pyrénées étaient en marche pouf 
venir renforce celle qti'il avait en tète , 
ët bieiitét "atirès^ la pait signée entre la 
Fratice et l'Espagne itii fit prévoir e&coro 
de bien plus grands embari^s* 

Il voulut alors réparer le temps perdu. 
Il eni^agea Monseig/ le duc d'Aoste h tenter 
une diversion' au Mont-Genèvre, pour empê- 
cher les trbupes stationnées en Dauphiué 
de refluer, contre lui. Mais cette attaque ^ 
quoique parfaitement combinée, réussit mal ** 

11 en fut de même duhe entreprise contre 
le poste de S.t Martin de Lantoasca , oik 
le général Serrurier avait son <{ûartier gé- 
néral (i5î). Le mauvais temps, qui aurait 
dû favoriser une opération du genre de 
celle-ci , la lit manquer. Les colonnes Pié- 
montaises s'é^^arèrent dans la montagne; une 
partie seulement parvint au terme , et fut 
oattue par 5oo Français rassemblés des 
cantonnemens voisins. D'autres tentative^ 
contre le ori des Fenêtres , effectuées lei 
deux jours suivans , ne réussirent pas mieUx« 

Du côté de la mer , une division de la 
flotte Anglaise , composée de 2 vaisseaux 
de guerre et de 6 frégates , ayant essayé 
de jeter dans Alassio quelques troupes sut 
les derrières de Masséna^ ce général tou-* 



^ So et 5i ao&t« 
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jours alerte reçut les chaloupes ^e d^bai'-' 

quement avec un feu si violent , quelles 

furent obligées de reprendre le large après 
avoir beaucoup souffert. 

L'inutilité oe tous ces pelits faits d'ar- 
mes abattait beaucoup l'ardeur des troupes 
alliées , et augmentait l'audace des en- 
nemis. 

Le dernier de ces combats ent lieu à 
la fin d'octobre à Aoca-Curaîra sur les 
hauteurs de ZuccareL Une vaine canonnade 

dirigée contre des rochers nuds pendant 
deux heures de suite rassembla sur ce 
point toutes les forces ennemies qui se 
trouvaient à portée , et lorsque les Autri- 
chiens voulurent les attaquer de front et 
à la baïonnette , ils furent repoussés avec 
une perte considérablCé 

Après avoir échoué partout , MJ Oe Vins 
prit le parti de se vouer de nouveau pour 
deux mois à la plus enti&re immobilité. 

Cet étrange re^os, ces velléités d'attaque j 
ces petites opérations avortées nuisirent beau- 
coup à la confiance que les Piéniontais au- 
raient voulu reprendre en lui. Les uns le ta- 
xaient de courtes vues, de légèreté et d'in- 
considération; d'autres s'affermissaient dans 
l'idée que l,es instructions secrètes de ce géné- 
ral portaieiit seulement d'écarter les Français 
de la Lombardie Autrichienne en les remettant 
sur le t^iémont. Quelque hasardée que (àt 
cette dernière supposition , elle n'en pro- 
duisit pas moins un très-mauvais effet , eu 
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RtJûrrlssant Içs germes de la m<îfiance entre 
les alliés qui n'auraient pas eu trop de 
la pîas entière concorde pour aiîVonter 
un ennemi chaque jour plus dangereux. 
Pour comble de mal , des haines person- 
nelles exis(|iient entre les généraux , et ils 
s'en donnaient chaque )our des. preuves non 
équivoques , au grand préjudice de l'intérêt 
commun. 

Ou s'accoutumait à regarder la campagne 
comme perdue , et l'on désirait surtout de 
la voir terminée ; mais, comme on Ta dit 
ailleurs , la paix d'Espagne devait donner 
Une nouvelle tournure à la gnme de Pié- 
mont. 

Cette paix avait été conclue à Bftsle le 
d3 juillet précédent. Peu de temps après , 

ie gouvernement Français s'était décidé à 
joindre l'armée des Pyrénées toute entière 
à celle d'Italie , pour chasser les Autrichiens 
de la Ligurie, et forcer le roi de Sardaigne 
il se détacher de la coalition. 
• Tels devaient être les résultats d'un plan 
que le général Kellerman venait d'envoyer 
au comité de la guerre. Ce chef habile avait 
dirigé jusqu'alors, avec un rare talent, les 
opérations défensives de la campagne. 

Son plan fut adopté ; mais heureusement 
l'exéculiou en fut confiée à Schérer, ce qui 
eut l'efTet d'amortir le coup et de diminuer 
le péril des coalisés. 

Quelques nouveaux troubles survenus dans 
le mi.di de la Frwc^> nue grande désertion 
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parmi ies troupes enminiesy la diflkcilt^ 

de leurs recriitemens , ralentirent aussi l'iin- 
pulsiou qui devait renverser les alliés. 

Au milieu d'octobre, la droite des Austro- 
Sardes fut menacée. Les Français s'entassè- 
rent dans le bassin d'Orméa, et tout annonça 
une irraption prochaine dans la vallée da 
Tanaro près de Garessio pù' se trouvaient 
réunies les troupes du roi* 

• ..Les choses rèstërent dans le même état 
pendant tout un mois. Au milieu de no- 
vembre , le froid devint si vif que de part 
et d'autre plusieurs soldais en faction gelè- 
rent dans leurs postes. Alors le général 
De Vins ordonna que des cantonnemens 
fussent préparés en arrière de la ligne/ et 
d'avance, il permit au général d'Argenteau, 

Îui occupait le centre de cette mAme ligne, 
e se mettre à labri de la tourmente , en 
descendant dans le vallon de Batdinetto 
auquel il était adossé. 

Ce déplacement forma un grand vide au 
milieu des positions, et détermina vraisem- 
blablement l'ennemi à l'attaque générale dont 
il semblait avoir abandonné le projet. 

• ILosft'stmfirances des soldats Français dans 
leurs jpostes élevés étaient plus grandes que 
telles de* leurs adversaires; ils manquaient 
de vivres, d'habits, de chaussures. Plusieurs 
s'étclient formé des sandales. avec des lisières 
coupées dans les pcnux de leurs havresacs. 
Dans cet état de désolation, ils demandaient 
à grands cris le combat ou des quartiers 
d'hiver. 
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On était sûr de calmer les murmures de 
ces braves troupes , en les mettant à l'at^ 
taque, et le mouvement cotnDoença le ad no^ 
Irembre k midi 

' Masséna se porta le a3 "Soir* sans étt^ 
apperçu , dans -la vaHéô de Zuccarel au ptdl 

des positions abandonnées en partie par 16 
comte d'Argentean. 

Augereaii se concentra le même jour près 
du bric de San SpiritOy où les Autrichiens 
appuyaient leur gauche , èt Serrurier se mit 
en mesure d attaquer les Pvémoutaia sur lé 
'Tanaro» 

' Masséna donna le àignal de l'attaque le 

24 'à l'aube du jour. 11 s'était dirigé pendant 
la nuit sur les feux des gardes du camp 
d'Argenteau , et il en enleva les redoutes , 
pendant quil en faisait tourner la droite 
et la gauche, par les généraux Charlet et 
la Harpe. 

* Cette vaste position hériâsée de redentd 
et de canons , mais qui n'était garnie qué 
dun petit nombre d'hommes à-demi morta 

de froid, ne fit presque aucune résistance. 

Elle était au pouvoir des Français à 8 
heures du matin, et lorsque le général d'Ar- 
genteau accourut pour la défendre , les trou- 
pes qu'il amenait furent battues , culbutées 
et poursuivies jusqu'au village de Bardinetto. 



* L'armce de Sclierer k la bataille du 24 noYeaibro 
^tait de oojooo hommes. 
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U commit alors lui-même une £inte éoor^ 
me , en n'ordonoant pa^ la retraite sur les 
hauteurs de Melogno et de Seliepani , aux* 

quelles il était adossé , et dont personne 
mieux que lui ne devait connaître iiiii- 
portance. Ces positions l'auraient tenu en 
rapport avec l'armée impériale , et il aurait 
empêché celle-ci d être prise à revers quel- 
ques heares plus tard. 

M* d'Argenteau adopta au contraire le 
funes!te conseil de se retirer au camp de 
Ceva y qui lui avait déjà servi d'asile , et il 
laissa à découvert sa seconde position qu'il 
aurait dâ. défendre jusqu'à la dernière ex<*. 
trémité. 

Masséna profitant avec habileté de celte 
négligence, lit occuper, sans perdre un ins- 
tant , les hauteurs de Melogno par le gé- 
néral Cervony, lequel par-là se trouva placé 
derrière l'aile gauche des alliés. L'extrémité 
de cette aile, composée de 1 élite des trou- 
pes Allemandes, combattait depuis l'aube du 
jour, sans perdre un pouce de terrain; mais 
dès qu'elle se vit dépassée par les hauteiirs» 
l'efFroi s'empara d'elle, et les Français re- 
doublant d'cfForts, elle fut bientôt mise dans 
.une déroule entière. 

Ses canons et ses équipages furent aban- 
donnés ; 5,000 prisonniers , dont un général 
et 3oo officiers de tous grades , tombèrent 
au pouvoir du vainqueur. 

4,000 hommes étaient restés sur le champ 
de bataille, dans l'action qui avait^précéd^ 
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cette fiineste retraite. M. De Vins voulut, 
en rétrogradant) occuper la position de S.t-* 
Jacques , mais 1 m£fttigable Masséna Vy avait 
déjà prévenu , et le désordre de ses trou- 
pes croissant à chaque minute , il ne songea 
plus qu'à gagner Savone et Acqui; on as- 
sure que ce général fort indisposé fuyait en 
chaise à porteurs. Il remit à Savone le com- 
mandement au général Wallis, lequel établit 
assez dordre dans la dernière partie de 
cette désastreuse retraite. Le brave géné* 
ral Rocavina, commandant larrière-garde , 
parvint surtout à modérer l'impétuosité de 
la poursuite et la destruction des siens. 

Pendant que le centre et la gauche des 
alliés étaient ainsi maltraités , leur droite , 
aux prises avec le général Serrurier, avait 
tenu ferme sur le Tanaro. 

Les troupes Fiém ou taises , qui la com- 
posaient presque entièrement, n'avaient point 
été entamées. Elles restèrent maîtresses du 
champ de bataille pendant deux jours en- 
core après l'action; mais cet avantage de* 
venait nul , leur gauche toute entière étant 
h découvert. Celui qui les commandait s'était 
fait un point d'honneur d'attendre dans son 
poste les ordres de M. De Vins ; mais celui- 
ci fuyant du côté opposé ne songeait guères 
à lui en faire parvenir* 

Enfin, craignant avec raison d'être enve* 
loppée, cette aile se reploya lentement de- 
vant l'ennemi , et employa S jours à re« 
gagner Ceva. , ' 
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Sa lymae contenance dnt loi fiiire hon- 
neur; elle en imposa aux adjudans-généraux 

Joubert et Mtînard, qui la harcelaient et cjui 
ne purent rentamer. En tout, il est à croire 
que la fermelc tlu commandant des trou- 
pes Piémontaises * fut encore une fois la 
principale cause qui retarda les progrès de 
l'ennemi dans cette partie du Piémont. 

Schérer, content d'avoir établi ses como 
jnunications avec Gênes, se h&ta de prendre 
des quartiers d'hiver, dans la vallée du Ta* 
naro , jusqu'à Priola , dans la Haute-Bor* 
mida jusqu'à Bardinetto y dans la rivière oc- 
cidentale jusqu'à ÂrbisoLo'y ce qui remettait 
les choses à-peu-près au même point oii 
elles avaient été au commencement de la 
{^ampagne. 

On Lia ma en France Schérer de n'avoir 
*pas donné à sa victoire de plus gprandes 
suites. On blâma avec plus de raison en 
Italie M. De Vins d'avoir fait, aussi peu de 
choses avec d'aussi grands moyens; d'avoir, 
après un début brillant, reçu pendant 4 
mois de suite la loi d'un adversaire infé- 
rieur en forces, et d'avoir terminé par une 
retraite honteuse une campagne dont on 
avait espéré de si grands résultats. 

On lui reprochait avec non moins de jns^ 
lice d'avoir fait à . la cause qu'il servait 
4e. Aouveauz ennemis, en exaspérant les 

... : 

* Le g^oéràl Karoa Colli; 
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puissances neutres d'Italie par son orgueil , 
et en refroidissant les puissances amies paç 
ses dédains. Enfin, on formait bien sincè- 
rement eo Piémont le voeu de ne plu^ liti 
voir eommandei* les sirmées alliées. 

ffwer de 1795 à 1796* 

». » 

L'esprit de la parUe même la plus saine 

du piiblic changeait sensiblement à Turii) 
depuis quelques mois. 

Ce qui venait de se passer détruisait tout 
espoir detre sauvé par les Autrichiens. La 
coalition paraissait prèle à se dissoudre | 
et l'on craignait, non sans raison, que 
''Piémont ne restât écrasé sous ses débris* 

Les ennemis même des* jacobins , ceux 
qui redoutaient le plus la subversion de 
l'état, souhaitaient la fin d'une guerre rui- 
neuse , et qui ne présentait aucMue chance 
favorable. 

On aurait voulu que le gouvernement 
suivit 1 exemple que venaient de donner 
r£spagne , la Toscane , la Prusse et la 
Suède , lesquelles avaient conclu avec la 
France révolutionnaire leur paix particuliè- 
re, croyant apparemment pouvoir la faire 
alors sans danger et sans déshonneur. 

Cette opiuioa fut émise dans le conseil 
du roi. ^ 

La coalition ( disaient les partisans de la 

Saix ) s aiTaiblit chaque jour par la défection 
e quelques-uns de ses memlires» 
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Les puissances Germanirpies et Italiennet 
sont prêtes à s'en détacher. 

La diète de l'empire à Ratisbonne n'a- 
t-elie pas supplié r£mpereur de traiter 
prompte ment avec la république française 
* ? Le roi d'Angleterre lui-même n'sn-t-il pas 
déclaré à son parlement que les Français 
ont enfin adopté nn gouvernement avec 
lequel il est possible d'entrer en négocia- 
tion ? 

Pendant que la ligue va se détruis.int, la 
formidable république s'étend et s'affermiti 
soit en diminuant le nombre de sei en- 
nemis au déhors, soit en réduisant ceux 
du dedans à une nullité entière. Elle pa- 
rait abjurer en partie les principes anti» 
sociaux qui avaient soulevé l'Europe con- 
tr'elle, puisqu'elle rapporte des lois atroces, 
et qu'elle autorise tacitement des réactions 
sanglantes contre des tigres à faces humai- 
nes devenus l'horreur de leur patrie 

Ses troupes d'abord méprisses sont de- ** 
venues les plus braves de l'Europe. Ses gé-> . 
nérauZy d'abord inconnus, se sont fait de 
grands noms. S'il est vrai que ce gouver* 
nement nouveau ouvre à S. M. quelques 
voies de conciliation , pourrait-elle y fermer 
l'oreille» et refuser les offres de l'Espagne 

■ — I * m 

♦ Le 3 juillet 1795. 
♦* Le 8 décembre 1795. 
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qui propose sa médiation pour mettre fin k 

une guerre déplorable (i54). 

On ne doit, ajoutaient-ils, attendre au- 
cune indemnité de l'Autriche, puisqu'il n'j 
6n a point de stipulée avec elle. 

Les Français au contraire, après avmr 
délivré l'Italie du. joug Allemand, n'auront 
rien de ' plus à cœur que de consommer 
réchange du Milanais contre la Savoie , 
ainsi que l'avaient autrefois projeté Henri 
IV, Richelieu, Mazarin et Fleury. 

Ceux qui tenaient à la continuation de 
la guerre n'avaient pas de peine à justifier 
les déterminations prises jnsqu alors; le roi 
n'ayant £iit que suivre les conseils de l'hon- 
neur et de la prudence, et qu obéir aux 
lois de la nécessité. 

La paix sans doute , disaient-ils , devient 
tous les jours plus désirable , et la France 
depuis une année annonce des principes 
moins alarmans pour les autres peuples ; 
mais quekt gages de sa bienveillance peut 
rassurer le roi sur des craintes trop bien 
fondées 1 

- La situation de la Prusse , celle de la 

Suède et de l'Espagne sont bien différentes 
de la sienne, puisque leurs paix ne sont 
par le fait, que des cessations d'hostilités. 
Ces puissances se soutiennent par leurs pro- 
pres masses; elles ont le bonheur d'être 
placées géographiquement sous des climats 
éloignés de celui des Frànçais, et de ne point 
•e trouver sur le çbçmin de leur ambition^ 
T0m, m, a4 



Le Piémont au contraire, en ouvrant ies 
portes, se verra non seulement investi de 
toutes parts ^ mais traversé dans tous les 
sens par les armées républicaines , avides 
fie coïKjuérir l'Italie. Les propagaiidistes de 
Paris seront en cunlÉicL immédiat avec les 
jacobins Piémontais. 

Le directoire protégera sous main, peut- 
être ouvertement, ces derniers contre le roi 
lui-même. 

On ajoutait qae la cour de Vienne, quel- 
u'eùt été jusqu'alors sa conduite avec celle 
e Turin , avait trop d'intérêt à retenir dans 

ison parti un utile allié , que son abandon 
j)oavait forcer d un moment k l'autre à se 
jeter dans les rangs de ses ennemis , pour 
lie pas satisfaire à toutes ses demandes. 

Les propositions de la France étaient de 
leur nature inacceptables, et de plus il était 
Si craindre qu'en paraissant ouvrir des voies 
d'accommodement an roi, le directoire n'eût 
autre chose en vue que de le brouiller aveo 
l'Autriche et l'Angleterre , pour le priver do 
tout appui. Ce prince pouvait- il enfin se re^ 
poser sur les bonnes dispositions de ces or- 
gueilleux Pentarques , dont le premier ser- 
ment était toujours celui de haine à la ro-> 
yauté ? 

Ces raisons prévalurent Le conseil tomba 
d'accord qu'il n'était pas temps encore d'as-> 
pirer aux douceurs de la paix, et Ton con-^ 
dut, qu'il valait mieux (comme dit Ma->^ 
chiavel ) céder à la farce , (^uà la peur, 
de la force (i55^, 



On connaissait à fond les desseins de 1'^'*- 
. nemi. On savait que le direcloire était ré- 
solu à frapper ceUe année en Italie un co^p 
déci&if. L*arinée française déjà matlresse des 
montagnes de la Ligurie devait «ouvrir de 
bonne heure , entre l'Orba et le Tanaro s 
le chemin indiqué en 1745 par le maréchal 
de Maillebois. 

Cette direct ion des forces républicaines 
prouvait assez que le Milanais courait au 
moins autant de risque que le Piémont. 

Un pareil apperçu devait reveiller toute 
fattention de la cour impériale. Aussi le roi 
fit'-il partir pour Vienne une députation ex- 
traordinaire *y chargée d'y communiquer les 
notices certaines qui lui étaient parvenues, 
d'exposer sa propre situation, en déclarant 
qu'il se verrait rorcé de prêter l'oreille dux 
ouvertures qui lui étaient faites par la 
France , si les alliés ne lui fournissaient des 
secours proportionnés à l'urgence du péril 
où il se trouvait; il fit la même démarche 
auprès de la cour de Londres, afin d'ob- 
tenir d'elle un accroissement de subsides, 

Il ne négligea pas non plus de solliciter 
des secours dans 1 intérieur de l'Italie; à 
l'abri des armées Austro-Sardes , les puis- 
sances de ce pays avaient cru jusqu'alors 
que les calamités de la guerre ne pou* 
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raient les atteindre. Au sein de la mollesse,' 
sans vouloir concourir en rien k la défense 
commune, elles n avaient pris d'autre part 
aux durs travaux des défenseurs de l'Apen- 
nin et des Alpes, que celle qu'une popu- 
lace oisive prenait autrefois dans le cirque 
aux combals des gladiateurs. 

Mais le moment approchait où . les sol- 
dats de la liberté allaient les fiadre repentir 
tons de cette coupable indifférence, «t Êiire 
rendre avec usure à quelque»-uns d'entr'enx 
l'or dont on avait acheté leur lâche neu- 
tralité. 

Le roi de Sardaigne les pressa de con' 
courir au moins de quelques subsides aux 
énormes frais sous lesquels il était prêt à 
«accomber; mais ce qu'il en obtint , fut 
peu de chose. Elles envoyèrent en médiocre 
quantité du bétail aux boucheries de Tar* 
mée. 

Le pape promit d'avantage; mais n'eut 

pas le temps d'effectuer ses promesses. 

Le roi de Naples annonça 20,000 hommes 
et n'envoya que a, 000 chevaux. 

Une réflexion se présente ici d'elle-même. 

Si les puissances liguées contre l'invasion 
des Français , et la propagation de leurs 
dogmes funestes» avalent alors montré autant 
de franchise et de dévouement que le roi de 
Sardaigne, les barrières de iltalie n'auraient 
pas été forcées. 

Si l'Empereur en 1796 avait porté d«i 
bonne Jieure dans le Monferrat, et mis Cft 
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éeconde ligtie derrière l'armée de Reaulieil 
la moitié des troupes de Wurinser et d'Al^ 
Vinzi, fondues peu de temps après au bord 
du lac de Garda i ni leà unes , ni les ttu-^ 
Ires n'auraient péri i l'Autriche aurait sauvé 
le Piémont et n'aurait pas* perdu le Milanais* 
Si le roi de Naples avait mis sur pied 
son contingent dans le temps où il l'avait 
promis, il n'aurait pas été forcé trois mois 
plus tard de traiter avec honte et dom- 
mage, fit dachetei' une ai^istice au pcdds 
de l'or* 

Il n'en alirait pas coûté liu pape vingt» 
-un millions pour obtenir quelques nlois de 

repos, s'il avait mis une année plutôt la 
moitié de cette somme à la disposition dii 
roi de Sardaigne , pour prendre à son ser* 
^ice des troupes étrangères. 

On peut en dire autant de TAngleterre» 
de la Toscane, des ducs de Parme et de 
Modènei des républiques de Gènes et d6 
Venise* Toutes ces puissances avec ia moitié 
des sacrifices inutiles qu elles devaient biem 
tôt être obligées de faire , et des dépouilles 
de toute espèce qui allaient leur être ar- 
rachées , auraient fourni à leur noble cham-> 
pion les moyens dune valide défense. 
' Au manque d'ensemble » à 1 insuffisance 
des moyens, les alliés )oigni^ent encore une 
fois la fiiute de se mettre trop tard en cam« 
' pagne et de se laisser prévenif partout* 
Le mois de février touchait à sa fin. Les 
î'iaugais commeo^aieut k s'agiter le 
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dos eûtes de la IM/diterranee , et les Austror- 
SarJes auraient été surpiis iiifaillil)ienient 
dans leurs quartiers, sans une neige abon- 
dante qui tomba plusieurs jours de suite au 
commencement de mars , et qui retarda les 
premières hostilités. 

Il parut enfin que les coalisés allaient agir 
avec vigueur. On apprit que de grands 
renforts venant d'Allemagne arriveraient bieor 
tôt. 

Le baron De Vins avait été remplacé dans 
le commandement de l'arniée impériale en 
Italie par le comte de Beaulieu , dont le 
nom était avantageusement connu. Le com- 
mandement de l'armée Piémontaise et du 
corps auxiliaire avait été confirmé au baron 
de Colli , le seul entre les généraux* Au- 
trichiens qui eût jusqu'alors mérité con$« - 
tamment l'aiFection et la confiance des Sardes. 

Ces deux généraux étale ni amis; ils étaient 
indépendans l'un de l'autre , d'ailleurs par- 
faitement d'accord dans leurs vues; et Ion 
pouvait espérer que de ces rapports nou- 
veaux entre les chefs des armées alUées 
il naîtrait plus d'harmonie que par le passé. 

Ils convinrent en eS^t des principes sur 
lesquels ils devaient opérer. 

Il s'agissait de couper la ligne française 
'Sur le point de Savone, comme on l'avait 
fait l'année précédente; mais celte opération 
devait sexéculer dès le mois d'aviil. On res- 
terait ensuite sur la défensive, se bornant 
k tenir ferme jusqu'à l'arrivée des renfort* 
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d Àliemagiiè et de Naples; on était coil* 
Venu de rejeter le funesle système des cor^ 
dons, et que les troupes des deux puissances 
figiraient de concert | mais tcm)oiirs en masse 
et séparément 

Pendant ce temps , les Anglais resserrant 
leur croisière dans la Méditerranée , gène-" 
raient de plas en plm l'approvisioanenient 
de l'armée ennemie par mer. 

Pour cet effet, lo à 12 vaisseaux, placés 
à distances égales , et se tenant aujssi près 
de la cote, que les fonds et les vents pour- 
raient le leur permettre, auraient sous leur 
protection chacun trois ou quatre brigantins 
destinés k foniller les golfes et les anses, et 
prto à s'élancer sur tous les bâdmens lé* 
gers qui hasarderaient de filer entre lesrais^ 
seaux en station et la terre. 

Ces mesures* étaient très - sages j maïs 
on n'eut pas le lemps de les mettre en exé- 
cution. La barrière qu'on s'efforçait d'élever 
n'eut pas le temps de s'affermir. Elle fut 
renversée par l'impétuosité française , que 
dirigeait un général inconnu jusqu alors , 
mais dont le nom devait bientôt remplir le 
monde entier. 

■ 

Campagne de 1796* 
Comme il a été dit plus haut 5 on avait 
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été mécontent en Frânce de rinactioi! dë 
Schérer après la victoire de Final. 

Le gouvernement l'avait trouvé froid et 
embarrassé pour lexécution de ses projets 
olTensifs contre l'Italie , et s'étant dégoûté 
de lui) le directoire exécutif venait de nom- 
mer a sa place un officier-général d'artil-^ 
ierie, âgé de 37 ans, qui n'avait eu jus*^ 
qu'alors aucun commandement considérable ^ 
mais qui présenta; comme aisé, ce que lé 
vieux Scherer jugeait avec raison au-dessus 
de ses forces. 

Le général en chef Bonaparte arriva dans 
la rivière de Gênes à la fin de mars. II 
y trouva les troupes, dont il venait prendre 
le commandement) accablées de misère, li- 
vrées aux murmures et à la désertion. Il 
donna une première preuve de sa supério- 
rité, en remettant Tordre parmi elles* Elles 
étaient abattues ; il les ramma : il leur était 
inconnu; il les remplit de confiance. 

Ce n'était pas qu'il donnât des adoucis- 
semens à leurs maux; mais il apportait des 
munitions; il amenait des renforts. 

Comme Annibal il sut persuader à ses 
soldats découragés, qu'au-delà des rochers , 
où ils avaient tant souifert, le bien-être et 
la victoire les attendaient cbins des plaines 
riantes dont leurs baïonnettes allaient s'ou- 
vrir toutes les avenues* 

Après avoir ainisi relevé leurs espérances , 
il les plaça dans les postes retranchés des 
Jiauteurs de Savons ^ que la neige venait à 



Digitized by Google 



peine de quitter , et pcfiir s'y donner plus 
d'espace, pour rendre sa position moins niau- 
vaise en cas d'échec, il renouvella aux Gé- 
nois la demande de confier à la loj aulé 
française le château fort de celle ville. 

lie sénat de Gênes recevait en même temps 
la même demande de la part de Beauiieu , 
et il n était pas dans un m4diocre embarras 
pour ménager l'un et l'autre de ces fiers, 
antagonistes. 

Pour hâter sa détermination , le générât 
Cervony s'avança jusqu'assez près de Gênes , 
à la tête de 5,ooo hommes qui formaient 
de ce côté l'extrémité de la ligne française. 

Cette circonstance donnant falarme aux 
alliés , hâta de plusieurs jours l'exécution de 
leur plan offensif. 

Le 9 avril Beauiieu fondit sur la division 
Cervony, la chassa de Yoltri, où elle s'était 
avancée, et l'aile gauche des impériaux se 
trouva ainsi placée entre Gènes et les Fran- 
çais. 

Une autre attaque devait avoir lieu le 
même jour sur les hauteurs de Savone; mais 
celle-ci. fut malheureusement différée de 24 
heures, et la division qui se retirait de 
Yoltri , eut le temps de se joindre aux trou- 
pes qui défendaient ces hauteurs , lorsque 
le comte d'Argenteau vint les attaquer avec 
une extrême impétuosité. 

Ce général s'était déjà rendu mÏEittre dm 
la plupart des postes fortifiés de ces monta- 
gnes, et la grande reduutç de MontcnpUe 
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lui restait seule à prendre (i56) , lorsque 
les assK'gés et les assiégeans surpris par la 
nuit furent forces d'attendre aux bivouacs 
iaurore du ieudemaiii pour recommencer 
le combat. 

Mais l'aube naissante montra aux Aile** 
mands qu'ils étaient tournes. M asséna parti 
de Savone par k chemin de £AUare avait 
marché toute la nuit pour les prendre à dos» 

Une autre colonne commandée par La 
ïlarpe , s'était portée sur le flanc même 
de Beaulieu , lequel des liauLeurs de Cairo 
devait soutenir l'ensemble des attaques à 
la tête de sa réserve. 

Les Français profitant de la surprise cau- 
sée par leur apparition imprévue , répan-* 
dirent par tout la mort et l'épouvante^ et les 
Autrichiens , vainqueurs jusqu'à ce moment , 
tombèrent dans un tel désordre /que non- 
seulement ils reperdirent les postes pris la 
% veille , mais qu'ils reculèrent tout d'une 
haleine , jusqu'à Dégo , après avoir perdu 
4,000 hommes tués , blessés ou faits pri- 
sonniers. 

Le i5, les Français s'emparèrent de Caïroj 
de Carcare et de l'Abbaye de Ferrania , sans 
trouver presque aucune résistance. Ainsi 
dans l'espace de 4 \o>xxrs , ils eurent franchi 
l'Apennin , et se trouvèrent en face du 
point qui unissait eiitr elles les armées Autrî- 
chienne et .Savoyarde. 

C'était le bour^ de Millrslmo , à la der-, 
nière cliûL« de 1 Apçuuin , çt à la nais- 
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*ance des hauteurs qui séparent les deux 
BuVjiiiJa. Ce bourg est dominé par les 
masures d'un antique château féodal appelé 
Cosseria , assis au sommet d'un mamelon 
à pente rapide. 

Plusieurs flèches et redents avaient ëté 
pratiqués aux environs , et il était défendu 
par i5oo grenadiers Pîémontais repoussés 
des positions environnantes. 

Le général - major marquis de Provera 
commandait en ce point ; il y fut cerné 
de toutes parts par la gauche de l'armée 
ennemie , et sommé de se rendre k dis-> 
crétion par le général Augereau qui com^ 
mandait cette aile ; mais l'Autrichieu voulut 
Élire une capitulation en règle. 

Alors Bonaparte ordonna l'assaut. Trois 
colonnes de 8 à 900 hommes chacune se 
portèrent avec impétuosité contre ce point 
et ne purent l'enlamer. Plus de la moitié . 
des assaillans resta sur le carreau et de 
5 généraux qui marchaient à leur tête » 
les deux premiers furent tués et le troi- 
sième grièvement blessé ; mais les 
braves défenseurs de Cosseria n'en furent 
pas moins forcés, au bout de 56 heures 
de se rendre prisonniers de guerre. 

Quelques bataillons d'inJEanterie Piémon- 
taise , qui s étaient avancés sur les hauteurs 
voisines pour les dégager, ne purent ébran- 
ler ce blocus. 11 fut de même impossible aux 
grenadiers de Cosseria de se faire jour, l'épée 
à la main , comme ils y étaient dél£Fmhiés. 
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De son côté , l'armée Autrichienne , quoi* 
que iort rapprochée d'eux , ne tenta rieu 
pour leur délivrance , tenue en échec , com- 
me elle l'était » par Banaparte en personne 
avec le centre de son armée. 

Cosseria et MiUéaimo ne furent pas plutôt 
an pouvoir des Français , qu'on vit les trou- 
pes qui venaient de les réduire , suivre à 
grands pas la crête des hauteurs qui s'y 
rattachent , afin de tourner la di^oite des 
Autrichiens. 

Masséna avait tourné leur gauche par les 
collines qui séparent l'Ërro de la Bormida* 
A 9 heures du matin , une colonne de 
fumée s'éleva perpendiculairement des ma- 
sures du vieux château qui venait d'être 
abandonné. C'était le signal d'une attaque 
qui devait avoir lieu en même temps à 
Bagnasco , et à Dégo , c'est-à-dire , aux 
deux extrémités de la ligne , et sur des 
points distans de 12 lieues l'un de l'autre. 
. Serrurier en attaquant dans la vallée du 
Tanaro avait pour objet d'attirer à lui 
l'attention des Piémontais , pendant que l'af** 
.-faire principale se viderait sur les Bormida. 
La forte position de Dégo fut attaquée * 
de front par plusieurs colonnes qui passe- 
4:ent la rivière , ayant de l'eau jusqu'à la 
.poitrine » et en même temps qu'elle était 
•tournée» comme. on l'a dé]à dit, par la 
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snanœurre ^ MaMéna/ Elle fbt emportée ; 

sans que les nombreuses batteries et les 
redoutes des Autrichiens pussent les sauver. 
Le combat néanmoins fut opiniâtre et san- 
glant; mais la retraite fut bien autrement 
malheureu&e pour les Aileuiands par le nom* 
bre de drapeaux y de canons et de prison* 
niers » qui restèrent au pouvoir des vain*, 
qneurs (i5ô)* 

. Cette action , est celle que les Français 
appellent bataille de Millésimo. Ils désignent 

sous le nom de combat 'de Dégo , une 
revanche que prit Beaulieu le lendemain , 
mais qui finit de même à son désavantage. 

Le i5, à l'aube du jour, ce général étant 
revenu sur le lieu du combat avec 7,000 
hommes de troupes d'élite , surprit les 
Français endormis, prit beaucoup d'entr euzj 
mais il ne resta maitre de la position que 
jusqu'à a heures après midi. Alors Bona- 
parte parvenu & rallier ses troupes battues , . 
reparut plus menaçant que la veille , chargea 
les Autrichiens en tête et en flanc, les délit, 
et les poursuivit jusqu'aux portes d'Acqui. 

L'objet de ce général était de les sé- 
parer des Piémontais , de mettre entr'eux 
assez de distance pour que désormais il 
leur tàt impossible ni de s'entr'aider , ni 
de concerJ»r ensemble leurs mouvemens. 
Son but surtout était d'iscder l'armée du 
roi de Sardaigne , de l'accabler en réu- 
nissant toutes ses forces contr'elle , et de 
la poursuivre sans relâche jusqu'à ce qu'il 
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eilt forcé ce monarque II demander la pair, 

et à la conclure séparément de ses alHés. 

Dans celte vue , pendant quil harcelait 
Beaulieu, et le chassait vers Alexandrie, 
il obligeait le général Golli à lui aban- 
donner 6 lieues de pays sur sa gauche , 
en menaçant toujours de le prendre à dos. 
Augereau et Serrurier manœuvraient pour 
remplir ce but sur les flancs . de l'armée 
Piémontaise , sans cesse prêts à la dépasser. 
Alors elle crut indispensable de sappuyer 
au camp de Géva (i^g) ; mais il peine j 
fut-elle arrivée , que ses avant-postes furent 
attaqués. Le général en chef lui - même 
dirigeait tous ces niouvemens. 

Cette vivacité inouie , cette continuité 
d action , déterminèrent le baron de Colli 
à rétrograder de nouveau. 

Ayant en conséquence jeté des ponls sur 
le Tanaro au bas de CastelUno , il s'en 
servît pour reployer tout ce qui devait servir • 
à la défense du camp de Ceva , et se 
retira deux lieues en arrière à celui de la 
Bicoca , position excellente au conlluenl de 
la Corsaglia et du Tanaro , ayant sa diolte 
à la Madona di Vico et sa gauche à la 
Niella. Il couvrait ainsi Mondovi , et pré- 
sentait un front escarpé et presque inatta* 
<{uable dans toote son étendue. 

Il espérait pouvoir tenir quelque temps 
dans ce lieu » afin d'iittendre les renforts 
qu'on lui annonçait dë Turin, il espérait 
aussi que Beaulieu, revenu de son premier 
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étonne ment , pourrait s'y rejoindre à lui; 

mais il ne connaissait pas , personne ne 
connaissait encore, le terrible adversaire qu'il 
avait en Lcle. 

Bonaparte avait prévu ce qui ne manqua 
pas d'arriver. Ën écartant l'une de iautr« 
les armées Autrichienne et Piémontaise , 
augmentant chaque jour la distance qui les 
séparait, non seulement il les avait affai- 
bhes , mais il avait fait naître en tr elles la 
iTit'Iiunce et la haine, qui bientôt s'élevèreat 
au plus haut degré. 

Beaulieu était indigné de ce que Colii 
l'avait laissé battre plusieurs jours de suite 
sans lui donner le moindre secours. 

CoUi se plaignait, peut-être à plus juste 
titre, de ce que l'armée impériale faiblement 
poursuivie s'éloignât chaque jour davantage 
et laissât l'orage fondre tout entier sur lui. 
Les Piémontais criaient h la trahison (i6o). 

Tous suivaient les impuisions d un adver- 
saire habile qui ne les poussait dans de faus- 
ses routes et ne semait entr'eux la discorde, 
que pour les détruire pliis sûrement. 

Il ne convenait point à l'armée du roi , 
dans cet état de choses , de courir les 
chances d'une bataille , et fardeur de l'en- * 
nemi ;i en faire naître l'occasion montrait 
assez f|ue c'était aux troupes Sardes à 1 évilen 

Elles ne furent pas plutôt arrivées au- 
camp de la Bicoque, que le général Fraa« 
çais entreprit de les en déloger. 

Ayant pour cet effet réuni ses |iriiici« 
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pales forces sur la Coraaglia , il fit mine 

de vouloir enlever la position de vive force. 
Du pied des hauteurs de Castellino, il la 
menaça par sa gauche le 19 en même temps 
que Serrurier l'attaquait d!ans son centre au 
poste de S.t-IVlichel. 

Ce général traversa même la Corsaglia 
dans l'eau jusqu'à la ceinture sous le feu 
des batteries qui défendaient le pont. Il 
gravit les hauteurs qui dominent le ch&teau 
de S.t-Michel, et engagea le combat avec 
difîérens corps de grenadiers qui s'y trou* 
vaient placés. IVIais il fut repoussé par le 
général comte de la Chiusa qui comman- 
dait sur ce point. 

La journée du ao fut encore employée 
à de fausses démonstrations pour donner le 
change aux Piémontais; mais le soir , à 1 1 
heures, on apprit que les généraux Guieu^ 
et Fiorella ayant forcé les postes de 
la Corsaglia, l'armée ennemie marchait toute 
entière pour prévenir celle du roi à Mon- 
dovi ; ce qui détermina sur-le-champ le gé- 
néral Cnlli h l'y prévenir lui-même par un 
changeirietit de position. 

Ce mouvement fut exécuté dans la nuit 
du a I au 23 , au milieu des ténèbres , avec 
une précision digne d'éloges, et l'armée Sarde 
vint se mettre en mesure de défendre les 
approches de Mondovi. 

On a dit ailleurs combien une seconde 
ligne aurait été nécessaire pour arrêter l'in- 
vasion du Piémont; c'est ici surtout qu'on 
en aurait rccomiu tout Tavautage* 



Digitized by 



I 



585 

Après tant de, mouvemeiis rétrogrades ^ 
les années de MM. de iieaulieu et de CoUI 
auraient pu se rallier <&t tenir ferme ; vrai» 
fiemblablement elles «orsieot fait r^en^r 
lennemi de Tétrange ioconsidératioii avec 
laquelle il s'abandonnail sur elles. 

Cinquante mille hommes auraient été là 
mieux employés que vSur les rives fatales du 
lac de Garda , où la fleur de l'année Au- 
trichienne devait périr peu de mois après* 
Il eût mieux valu pour l'empereur de prér 
^nter 5 ou 6yOOO chevaux de plus dans Ifi 
plaine de Morozto , que d'en nourrir , i aur 
Innuie smvante, la garnison de Mantooe. 

Puisque, bien malgré lui, le général Colli 
«tait forcé d'en venir à une bataille déci- 
sive , il devait s'estimer heureux de la re- 
cevoir dans un site qu'il connaissait par- 
faitement et où tout devait le favoriser. 

La butte sur laquelle s'élève la place de 
Mondovi ( i6i ) est à couvert d'une crête 
aigûe , formant entre le bourg de Vico et 
la ville une contre-garde naturelle*; au som-» 
met de cet angle saillant est un monticule 
appelé le Briquet ; ses côtés vont finir eti 
deux vallons étroits aux deux fauxbourgs de 
la ville , dont chacun a un pont de pierre 
sur l'Elero. 

Si l'on avait préparé d'avance ce champ 
de bataille où devaient être décidés de si 
grands intérêts , l'armée Sarde aurait pu y 
combattre avec égalité des forces très-su- 
périeures. 
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Aucune des ressources que présentait ce 
lieu, ne fut mise à profit. Il faul en con«- 
venir, dans ce jour, toutes les liispositious 
furent mauvaises. Il semblait que la présence 
de fionaparte , comme la tète de la Gorr 
gonne, eût frappé de stupeur les troupes du 
roi , ainsi qu elle en a frappé depuis le plus 
grand nombre lic ses adversaires. 

Ces Iroiipes placées à trop grands interr 
vallcs au-devanl du l)our^ de Vico furent 
atla<jnécs à l'aube du jour par i'avanl-cj.jrde 
française. Une partie fut mise en désordre, 
et il fut impossible de les disposer aussi 
avantageusement qu'on l'aurait désiré dans 
la forte position qui vient d'être indiquée. 

Cepenciant rien encore n'annonçait une 
défaite. Le BriquN soutenait depuis 6 heur 
res un combat opiniâtre. Le brave com^ 
mandant de ce poste * avait été tué, sans 
que ses grenadiers eussent changé de con- 
tcîi.tiice , et les oHiciers et les soldats y^re- 
iiaient d'eux-mêmes aux pièces les fonctions 
des cajionniers mis hors de combat , lors- 
qu'on s'apperçut que deux fortes colonnes 
ennemies filaient sur les flancs de l'armée, 
descendant par les vallons indiqués cirdessus, 
et qui servent à isoler la butte du Mon^ 
dovi. Ces àenx colonnes ne rencontrant au- 
cun obstacle , allaient couper la retraite aux 
troupes dii roi. Aucune précaution n avait 



^ Le chevalier Diçhat de lioiiiiige, bri{[adier des «fi 
«s du roi. 
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été prise pour éclairer ces dangereux cou« 
loirs , ni pour garder les ponts de l'Elero, 
Ce iut aiors que le général CoUi ordonna 
la retraite. 

Les deux tiers de l'armée n'avaient pas 
combattu; elle se rassembla et se retira eh 
bon ordre à travers la ville de Momlovî 
dans la plaine qui s'étend à gauche do 
l'Elero. Ce mouvement ne lut point troublé, 
Mondovi n'ayant ouvert ses poctes que plu* 
sieurs heures après, et en vertu d'une ca-f 
pitulation. 

On regretta trois bataillons de troupes 

de ligne , qui composaient la garnison de 
cette place, et qui bien inutilement y fu- 
rent abandonnés ; car on ne pouvait pas 
se flatter que ce lieu pût se soutenir (juel- 

Sue temps par lui-même, quoiqu'à l'abri 
'un coup de main. 

Ces troupes, prises sans rendre aucun com^ 
bat, avec le gouverneur , le commandant et 
rétat-major de la place, complétèrent le 

nombre de i',5oo prisunniers que portent 
les rapports des Français ; car la bataille 
ne coûta pas au roi 600 hommes morts ou 
blessés. Il en fut de même des canons et 
des drapeaux composant les trophées des 
vainqueurs. 

Jamais action d'une telle importance ne 
coûta moins de sang de part et d'antre, et 
n'imprima plus de honte et d'abattemenl; 
aux vaincus, plus d'orgueil et de confiance 
aux vainqueurs, lesquels ne purent ce^eu# 
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clatit citer, de la part de leurs adrersaires 
aucun Irait de lâcheté. 

Ils eurent à regretter le général de divi- 
sion Slen^cl , tné au passage de l Elero , 
k la téte d'une coloinie de cavalerie , qui 
en abordant fut sabrée et repoussée par te 
régiment des dragons du roi. 

Après l'affaire de Mondovi, les troupea 
Piémontaises destinées à former les garnie 
«ons de Coni et de Chérasco, partirent 
pour s'y rendre, et le baron de Colli porta 
sou qnartier-général à Fossan entre ces deux 
forteresses, croyant , de ce point, pouvoir 
défendre encore la ligne de la Sture. Il laissa 
6ur la droite de cette rivière ses trouoes 
légères et sa cavalerie , et Ht camper lin* 
jfanterte aux portes de la ville. 

Mais l'incroyable célérité de son adver* 
6aire ne lui laissa pas dans cette nouvelle 
position , mieux qu'ailleurs, le temps de se 
reconnaître. 

Sans un moment de relâche, après la ca- 
pitulation de IVlondovi , Bonaparte avait 
marché vers la Sture , s'était emparé de 
Béne et de Carru, et avait forcé oe qui 
se trouvait de troupes Sardes dans les en- 
virons il repasser la rivière. 

Le aS les Français occupèrent la Trinité, 
canonnèrent Fostan, et firent p&euvair des 
obus sur Chérasco, afin d'en m*iser les pa^ 
lissades. 

Ces nouvelles répandirent l'efFroi dans tout 
le Piémont» et surtout à Ti>ria, dioiit V^ib 
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Hêttii nétait fittié qatk to liéiies. La cons« 
ternation était plus grande dans cette ville, 
qu'en lyofS, lorsque ses bastions étaient ou- 
verts de larges brèches, et que l'armée de 
Louis XIY la tenait investie depuis piusieura 

VtïOÎS. 

Le roi voyant cet abattement général « 
enjoignit ma chef de son armée de rétro^ 
grader tcrs la capitale ^ afin de la tenir à 
coQYert) et de ne plus compromettre seâ 
troupes , de retirer même celles qui so 
trouvaient à Chérasco , afin de les soustraira 
au sort de la garnison de Mondovi. 

Enfin il lui ordonna de proposer au chef 
de l'armée ennemie une suspension d'armea 
à terme fixe ou illimité, pendant laquelle 
des ' commissaires envoyés à Gènes entame* 
raient des négociations poiir la paix avec le 
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Incertain du mccès d'une pareille dé-» 
marche , le roi avait cru devoir dépêcher* 
en même temps au général Beaulieu un of- 
ficier * chargé de lui exposer le danger immi- 
nent où il se trouvait, et sa détermination 
prise d'abandonner à l'instant même la coa* 
lition, s'il n'était promptement et efficace^ 
ment secouru» 

Beaulieu sentit alors l'énorme faute qu'il» 
avait commise, en exposant $on allié à perirj 



M. It ma^ttif âilv«< 



^9^ i 
oi en se retirant lai-méme dè la mélee mhi 

1 urgence coiTinuirie. 

11 fil un inouvemenl vers l'arrrH-e de Colli; 
mais arrivé à Nice de la Paille, ayant ap- 
pris la reddition de Chérasco, il rebroussa 
chemin, et l'on n'entendit plus parler de lui. 

Chérasco muni d'une enceinte baslionnée, 
fraisée, palissadée^ et mis dans le meilleur 
état de défense, avait été abandonné bien 
k-gèrement et dans un moment ( il fmt en 
convenir ) de délire et de connision ; on 
n'avait pas même daigné en retirer les ca* 
nons des remparts, ni les magasins, sans 
son.^er que c'était fournir à l'ennemi des 
armes dont il uiaïufuaiL entièrement. 

Pendant que Jes troupes du roi sortaient 
par une des portes de Chérasco , Serrurier 
avec sa division entrait par Tautre. 

L'abandon inconsidéré de cette place forte 
fut la plus grave de toutes les fautes com-' 
mises dans ce moment de désordre; il fut 
la principale cause des malheurs arrivés 
depuis fièa). 

T.e général Colli , se conformant aux or- 
dres du roi , recula jusqu'à Carmagnole , 
et de-là des commissaires nommés par S. 
partirent pour le quartier-général ennemi 5 • 
où fut conclu une armistice dans la nuit 
du aô.au 27 avril. 

Armistice de, Chérasco. 

La &iLuaLion des choses ne permettait pa» 



Digitized by Google 



ilii roi déférer dés coiiditiôod avantageuserfi 
il n'obtint cette suspension d'hostilités, ([u'eit 
livrant aux Français pour places de sûreté 
Coni et Torlone, jusqu'à la conclusion de 
la paix. On est forcé de convenir (jue dans 
ce traité le vainqueur usa , mais n abusa 
pas de la victoire^ 

Car dçvant inimédiatetnent s'enfoncer dans 
le cœur de l'Italie > les premières règles de 
la prudence voulaient qu'il s assur&t des por^ 
tes par lesquelles il y était ei|tré. 

Au reste, rien ne pouvait être plus £1-' 
vorable à Tezétution des vastes projets de 
Bonaparte 5 que la suspension d'armes de 
Cliérasco. 

Il avait regarde l'union du roi de Sar- 
daigne avec 1 empereur, comme l'obstacle 
le plus considérable qu'il eût à vaincre à 
son début, et cet obstacle se trouvait dé-< 
truit en moins de i5 jours. Ses derrières 
étaient libres, ses communications avec la 
France &ciles et directes. 

L'armée de Kellerman pouvait aù pre-* 
inier odre se joindre à la sienne , en tra* 
versant paisiblement le Picmonl. 

11 jugera donc que rien ne pouvait dé- 
sormais l'arrêter jusqu'aux portes de Man- 
toue , et dès le lendemain de l'armistice ^ 
il se mit à la poursuite de Beaulieu. 

Laissons-le voler à de nouvelles vicloiresi 
et jetons im coup-d'œil sur l'état où son 
éloignement et la cessation d'hostilités lais« 
aèrent ce pays< 



Situation du Piémont tiprès taîmuttiùè 
de Chérasco. 

Jamais à la suite de cinq années de guerre 
notre patrie n'avait été moins épuisée, moins 
affaiblie. • 

On s'était battu dans des lieux stériles, 
et les travaux du laboureur dans la plaine 
n avaient jamais été interrompus; son asile 
navait jamais été Tiolé* 

Les troupe» nationales, loin de ravager 
les tètes des vallées confiées à lenr garde^ 
y avaient répanda le bien-être, en y con-* 
sommant leur solde régulièrement payée. 

La fidélité de ces mêmes troupes, comme 
on l'a remarqué ailleurs , était intacte , et 
on ne les avait entendues se plaindre, que 
du peu d'occasion de prouver leur bravoure 
et leur zèle. Les ofBciers avaient acquis de 
l'expérience; enfin ton» les militaires n'aa« 
raient pas mieux demandé que de continuer 
la guerre, si la paix qu'on négociait ne 
répondait pias aux vcenx du souverain et & 
l'attente publique. 

Pas une forteresse n'avait été prise. Peut- 
être le roi se disait-il trop tard, que lea 
Français n'étant entrés dans son pays que 
par un étroit défilé et manquant de grosse 
artillerie , ila aurait été arrêtes par la néces- 
sité de £aire des sièges, si lui-même s'était 
contenté, aprèa l'affaire de Millésime , de 

!;amir de troupes ses plaees et d'en Armer 
es portes* 
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Les Autrichiens n'ont pas encore cessé 
de lui en faire le reproche* Ils rejettent 

sur cette faute du roi toutes celles qu'ils 
ont commises eux-niênies depuis lors, et qui 
* leur ont coûté si cher. 

Quant à l'épuisement des finances en Pié- 
mont, on ne peut croire qu'il fût au point 
de nécessiter une capitulation honteuse. Lea 
billets delat perdaient encore peu de leur 
valeur fictive , et la probité du gouverne* 
ment retardait leur discrédit, tandis qu'ail- 
leurs, vainqueurs et vaincus faisaient ban- 
. queroute, et violaient sans hoate leurs enga- 
genuMis (iG5). 

Ce fut ( beaucoup de gens au n^oins 
le crurent alors ) en méconnaissant ses res- 
sources , en s exagérant ses détresses , et en 
se fsiisant illiistoti sur les forcer de son ad« 
Versaire , que le roi mit bas les armes, au 
moment, peut-être, d^un retour de fortune. 

Un des articles du traité de Chérasco 
obligeait S. IM. à livrer le pont de Valence 
aux Français pour leur faciliter la poursuite 
de Tarmée Autrichienne. C'était un piège 
que Bonaparte tendait k Beaulieu , et dans 
lequel celui-ci ne manqua pas de se laisser 
prendre. Pendant qu'il se fortifiait, sur la 
gauche du Tésin , les Français se jetant sur 
leur droite et lui dérobant deux marches , 
passèrent le Pô à Plaisance , et se trouvè- 
rent ainsi dans le cœur du Milanais. 

Dès-lors , l'Autrichien ne fit plus qu une 
retraite précipitée» toiqours harcelés jusqu'à i 
Mantoue.' 



Digitized by Google 



594 

A mesure quil rétrogradait vers l'Adigéi 
2i mesure que le vainqueur remportait dct 
nouveaux avantages , Victor Amédée sentait 
sa position empirer^ Rien n était plus difH« 

cile pour lui en pareille circonstance , que 
de conclure une paix supportable avec le 
Directoire de Paris. En eflVt , celui-ci me- 
surant ses rigueurs à l'abandon où il vo- 
yait réduit ce monarque si cruellement trahi 
par la fortune , lui dicta des lois plus dures 
et des conditions plus sévères que jamais 
les princes de la maison de Savoie n'en 
avaient subi dans aucun temps , de la part 
des rois de France. 

Paix de Paris» 

Ce traité de paix fut signé le i5 mai 
1796. Il renfermait 21 articles 

Par le troisième, Ip roi renonçait à per^ 
pétuité, en faveur de la république fi^nçaise^ 
au duché de Savoie et aux comtés de Nice« 
de Tende et de Beuil. 

Par l'article 5 , il s'engageait à chasser 
de chez lui tous les émigrés Français. Seu-» 
lement il lui fut permis de retenir à son 
service et sous le bon plaisir de la France, 
les émigrés de Savoie et de Mce 1 que la 
république rejetait de son sein« 



* Lps ministres (lu roi de Sardaipne à Paris pour les 
négociations de cette paix furent M, le chevalier d# 
Rml et M. le chevalier Tou&o* 
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Par 1 article 8 > il promit d'accorder un^ 

àinnistie pleine et entière à ceux qui avaient 
été poursuivis pour délits pnlf tiques. Il s en- 
gagea à abolir les proccMlures commencées 
contr'eux, et à les rétablir dans leurs biens 
coniisqués et vendus. 

Par l'arlicle i2 , il dut^ outre les forteres-* 
ses de Coni et de Tortone , remettre en 
dépôt dans les mains de la France , Ceva , 
. Exilles , Suze , la Brune t te et Alexandrie. 

Par l'arlicle i5 , il fut arrêté que les 
forlificalions de Suze , de la Rrunette et 
d'Exil les [164] serciionl dé truites; que le 
roi de Sardaigne ferait les irais de leur 
démolition , et fournirait la poiidrc néces^ 
aaire pour les faire sauter , à la diligence 
des commissaires nommés par le gouver- 
nement français ; qu'enfin S* M. ne pour- 
rait à l'avenir ni réparer ces places, ni en 
élever d'autres aux mêmes lieux. 

Les autres articles patents étaient plus 
OU moins onéreux ou humilians pour le 
roi y et des articles secrets ajoutaient encore 
à tout ce que ce traité avait d'affligeant 
pour lui. 

Il s'agissait du renvoi de cfuelcpies-uns de 

ses serviteurs dont l'attachement pour sa 
personne était le seul crime ; 

De prêter , quand il en serait requis , 
les canons de son arsenal , el de livrer 
sans indemnité les comestibles qui ' appro- 
visionnaient ses places de guerre , pour être 
mis à lusage des troupes Françaises; 



£nfin d'abandonner son propre nom ^ ti 
d'en faire changer à son frère et à ses 
fils. Il ne retint que celui de roi de Sar- 
daigne , de Cliypre et de Jérusalem. 

Le duc de Cliablais dut prendre le titre 
de inar(|uis d'Ivrée ; le duc de Genevois 
et le comte de Maurienne , ceux de mar- 
quis de Soze et de comte d'Asti, 

On )age bien qu'one telle paix n'occa** 
sionna pas des fêtes à Turki. 

Le cœur du roi était profondément navré« 
Tous les véritables Piémontais partageaient 
son affliction. La multitude était consternée. 
Les gens éclairés gémissaient pour le pré- 
sent et tremblaient pour l'avenir. 

Ceux qui depuis long - temps opinaient 
pour la paix , avaient changé de langage* 
Les jacobins même n'étaient pas contens ; 
car , malgré ce qui se passait en France 
depuis une année y ces odieux sectaire» 
araient la folie de croire encore qoe tout 
se faisait pour eux seuls. Ils n*avaient pas 
douté que le nouveau conquérant de Tltalie 
n'eût pour motif principal d'y faire triom- 
pher leur parti. 

La manière dont Bonaparte accueillit 
leurs premières réclamations eut lieu de 
les surprendre. Celle dont le directoire, les 
servit dans le traité de paix^ blessa plus 
encore leur orgueil. 

Ils s'étaient attendus à toute autre chose 
qu'au pardon du passé. On semblait les 
avoir récompensés comme des traîtres dont 
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ou n avait plus besoin. Câr en apparence 
l'amnistie exigée pour eux , du gouverne- ' 
ment Sarde , ne les garantissait point de 
.sa juste sévérité pouri des crimes à venir. 

Au milieu de laccablemeiit général , si 
quelque consolation restait au roi de $ar* 
daigne , c'était le témoignage qu'il pouvait 
se rendre à Jui-méme » de ne s'être occupé 
pendant la paix » que du bonheur de ses 
sujets, de ne seUe iJé terminé à ïa guerre 
])ar aucun moîif d'ambition , d'avoir tou- 
jours agi avec droiture envers ses alliés, et 
même envers ses ennemis , enfin d'avoir 
cédé sans bassesse aux coups de la fortune. 

11 pouvait même s'applaudir dans son 
malheur, d'avoir retardé de 4 années l'ir- 
ruption des républicains Français en deçà 
des Alpes , et d'avoir élevé un mur d*acier 
entr'eux et le Piémont , pendant qu'une 
frénésie contagieuse les agitait, pendant cjuo 
le philosophisme faisait parmi eux ses cruel- 
les expériences , penthint qu ils profanaient 
les temples et les tombeaux , fju'ils assas- 
sinaient les rois, et faisaient ruisseler de 
toutes parts le sang innocent: jamais sans 
doute aucune guerre n'eut des motifs plus 
légitimes , ni des résultats plus déplorables. 

Victor Amédée ne survécut que 6 mois 
au traité de Paris. La iin de sa vie fut 
troublée par des réformes affligeantes , par 
de cruels, embarras de finances, et ses der- 
niers jours furent aussi tristes, que le reste 
de sa vie, avant la guerre, avait été constaxa* 



59?^ 

meut heureux. Il fut frappé d'une attaque 
d'apoplexie à Moulcalicr le i5 octobre 1796, 
et mourut le leodemain sans avoir repris 
connaissance. 

Comme tant d'autres princes de son temps, 
son inallieur fui de n'avoir pas vécu dans 
une autre (•[)iKjue , où sa gonérosîlë , son 
alFabilitt', sa clémence, son amour passionné 
pour ie bien public et nulle autres qualités 
excellentes auraient £siit disparaître des déf 
Êiuts qui ne pouvaient certainement entrer 
en balance avec ses vertus. 



* 
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NOTES DU QUATRIEME MÉMOIAE» 



(1) Les plus fameux, mt^decins de l'Fnrope avaient ctê 
c«msultës par la duchesse de Savoie sur la santé de son 
fils , et leurs remèdes multiplies auraient fini par dou- 
iier la mort à i'eufaut, si sa mère n'avait lieurcuseiueut 
fiai par donner sa oonfiance à nn Piëinontais, m^decia 
de village , appelé Petechia , lequtl défendit les droi* 

gués dont ou avait abusé jusqu'alors , et voulut qu'au « 
lieu de bouillie on ne nourrît le jeune duc qvie dp ce 
pain en bâtons , appelé' Grissini , dans le langage du 
pays. 

(2) Le conseil qui conformément au testament de 
Charles F.mmanuel devait assister Madame Jeanne Bap** 
tiste pendant sa régence était composé de l'archevêque de 
Turin , du chancelier Buschetti , du marquis du Aourg , 
de l'abbé d*Aglié , de D. Gabriel , bâtard de Savoie « 
du marquis de S/ Maurice et du présidcut Trucbi, cbef 
des finances , trcs-favorisé par le duc de'fuul. 

(5) Marie Elisahetli Françoise, reine de Porto !;:d , et 
Jeanne Baptiste duchesse de Ntfmours de Savoie étaient 
filles de Charles Ame'de'e de Savoie, duc de Nemours , 
tue' en duel par le duc de Beauf'ort en iG52. Le 
sort de ces deux sœurs avait une singulière con-c 
formité; le mariage de l'aînée,, appelée A la cour de 
France mademoiselle d'Aumale , avec Don Alphonse, 
roi de Portugal , avait été cassé , et elle avait c'pousé 
Don Pedro, son î>ea:i frère Le mariaçifft de la seconde 
avec le duc de Lorrune venait d'être ('giiemeut casse' , 
lorsqu'elle e'pousa Chirles Emmanuel II, duc de Savoie. 

(4) En ij5o, Henri, roi de Portugal , fils du grand 
Emmanuel, et frère de Béatrîx, ducbesse de Savoie, étant 
mort dernier de sa race, Emmanuel Philibert , duc do 
Savoie, s*était trouvé au même degré que Philippe II, roi 
d'Elspagne , pour succéder au troue de Portugal ; mais 
comme il aurait fallu se brouiller avec la maison d* Au- 
triche pour faire y»inu: se« droits « ii çut la sagesse 4t 
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ne p«^s€ ««tue sur les rangs , (juoiîu'il £ut dësirc 
et appelé par les Portugais. . « . . j 

rayons savei , écrit Madame de Sewimé dans une 
ses lettres à sa aile, que Ma^me la dachcMC de 
.Savoie ne souhaite au monde que l'aceomplissement du 
inanace de sou fils avec l'infante do Portugal , c est 
rëvaneilc du jour, MJ le cardinal d'Ktro'e notre am- 
bassadeur à Turin, a domië à Madame Royale, en forme 
de Sapata , un écran , où elle est peinte fort ressem- 
blante: accorapaj^nëe des vertus et de ce qui les fait 
reconnaître. Vis-à-vis est le jeune prince , beau comme 
un ange , entoure de jeuiL et d'amours. Sa mère lu 
mon re^, avec la maiu' droite , U mer el la Tille de 
Lisbonne, et dans le loinUin la gloire et la renouun^ 
en Pair , tenant des couronnes $ au bas sont écnto Mf 
mots de Virgile ingë»ieuscraent apjphquea , 

Matre dea monstrante viam. 
le tout est ridiempiit orné de diamans. 

m 11 s*adssait de faire sortir de prison le marquw 
ae Pifnerze le comte de Druent , que la duchesse 
douairière y avait fait renfermer. Victor Amédee It 
demanda comme une faveur à sa mère. « Mon Wa . 
V repondit-elle avec grâce et diguité , quand )e vous 
» ai remis les rênes du goufvemement , ne vous ai-je 
» nas remis de même tous les ressentimen* que ]« 
l Sevais avoir «n qnalitt de rc^gente l ». Celté princesse 
^tait remplie de genems.lo , de p.ete , ^^J^^'^'^ 
îiohlesse dans les sentunens et dans les »°»««^?\f'J^'^ 
de S • Real fit son elope dans un disœur» OU il vanle 
les beaui jours de U régence , pronosiique milln pros- 
pg'ritës au jeune souverain qui va débuter dans sa briU 
faute carrière; et suivant la remarque d un écrivain in- 
génieux, auteur de la vie de S.« Réal , il eut e rare 
avantage de dire vrai en louant et en prophelisant. 

(n\ La déclaration de guerre de la France au duc de 
Savoie, en .G90 , fut du .5 juin , el se fit avec toute! 
ics aurieoiies formes héraldiques. ^ . j 

(8) Depuis la guerre de 161)0, les frwiçMS ont donné 
le nom de Barh^ * tous les «Oi^gnards armes des 
Alpes , comme célui de MUl^hts à ceux des Pyrénées. 
• g) L^^osî«i A-un magasin à poudra •uvrrt U ciu. 
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étWe dè Nice aux Français le a avril 1691. Cet accident* 
dëmonta la plupart des canons, forma plusieurs brèches 
«t tua 4 ou 5oo hommes de ia garnison. Le comte de 
Frussasqiie commandant de la place fut heureux après 

ce de'sastre de pouvoir ohlenir une capilidation hono- 
rable; il sortit avec armes et haj^ages , laiiihour J);itlanl, 
cnseij;iu's (Ic'ployc'es , et se retira à ( )ii<'i!!p, où rpieuines 

i'ours aprôs , ayant cte de nouveau assailli par l'ennemi, 
I le repoussa vaillamment ; il ëtait seconde par le comte 
Priouca et le chevalier de Yillafalet. Yillefranche , 
Montalban et S.' Hospice, tombèrent,* dès que le château 
de Nice eut ('le' forcë de capituler. * 

(10) Ce lut à l;i vertu et au courage des citoyens de 
Coni , dit M/ de S/-Simon , que le duc de Savoie dut 
priiici jialrtnent en i^ÎQi la conservation de cette ^Ance 
important»'. Les fortifications en e'taieut dans un si mau- 
vais e'tat , qu'en le comte de Fiossasque , alors 
gouverneur , pre'scuta un mémoire pour dcmoulrer que 
les réparations coûteraient plusieurs millions. Victor 
Améàéci hors d'ëtat de faire alors cette dépense', en fit 
retirer l'artillerie, ce qui répandit le dtiiil parmi les bra- 
ves habitans ; mais après la hatailie de Stafarde, se vo- 
yant menacés d'un siè^e, ils reconstruisirent de leurs' 
mains et à leurs frais le bastion de S. '-François, et re- 
]>arèrrnt les dégradations causées par les déhordemeus 
du (ic/./.o. 

(i i) Les truupt s que le comte de Bcruex introduisit 
dans Coui jieudaut le siège , étaient les trois régimen.';, 
de Savoie , de Piémont ducal et de la Crois blanche. 
Les comtes Costa et Carretto s'y jetèrent ensuite avec 
d'autres troupes le 16 juin 4 la raveur d'une sortie que 
fneht les assie'gés. Un assaut général avait eu lieu la 
veille , et coûta inutilement aux Français 4>ooo hommes, 
non cam«>ris cv ix tne's le jour de la batiille. Le sict^c 
de Coni fut love' le oc) juin 1691. I^es femmes, les prc- 
tres , les moines . avaient concouru à la défense. 

(19) Octave Bens comte de Santena commandait au 
château de Monlméillan pendant le siège mémorable de 
aGc^i j il fut fait à cette occasion maréchal de camp et 
décoré, quelque temps après , de Tordre de l'Annouciade. 

L'ancienne maison de Bens, originaire de Chieri, pos« 
Tom. ni. 3(} 
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«Mf lt> fiof ({c Santfna «îepuîs /joo ; plie a r(»rii ^T^ins 
)ps aunes et dans la magistrature les plus grandes illus- 
tr.tii MIS, el elle a été décorde 3 fois du grand ordre de 
Savoie. 

(i5) Casai avait été yeaàn à Louis XIV en 1681^ 
Madame Royale, secrètement informée qne ce marcbë se 
négociait , et trèsMatëressée A le rompre, en ût areitîé 
aotis main le gouTemeiir Espagnol du LVlilaaais » lui sug- 

ge'rant de s'emparer par surprise et soiiî, quelque pr(ftcxte 
du château de Casai, et d'eu faire démolir les fortifica- 
tions, aliti de ne pis laisser pretidr; aux. Français un pied 
eu Lorahardie i mais ccuv-ci avaieut pris leurs mesures 
€11 conséqnenoe ; des troupes tftateat prêtes à l'occuper, 
et le premier gouverneur Français fut M.' de Catinat. 

Denina vie de f^ictor Amédée II, 
(14) La France*, dit Lamberti, employait toutes sor^ 
tes de moyens pour diviser ses ennemis. Dans la vue do 
ddlacher le duc de S noie de 1h coalition, le minisire 
de Louis XTV envtiya en i(i jf> nue jiersoo.i'* de consi- 
dération pour lui douuer la fausse nouvelle que le roi 
Guillaume veaait d*étre tue' ; que sa mort allait dissoudre 
la coalitioà, dont il était l'ame; que lui-même, duc do 
Savoie, n'avait pas un moment à perdre pour en séparer 
ses iatérêts j que la cour de France qui le considérait , 
voulait bien encore lui offrir des cou litions avantap[euses, 
m^is qu'il fallait une re'ponse pro/npte et pre'cise. Le duc 
demanda une demi-heure qu il cm|»loya à promener à 
grands pas dans son cabinet ; el ce temps e'couM, il ac- 
<Bepta les offres de la France Le roi Guillaume, iuligue' 
de cette défection, fit arrêter des lettres de change sur 
Livonme et sur Gênes pour une somme de 3o,ooo liv. 
Sterl. et i compte des arrérages (les subsides qui lui e'taieat 
diîs; mais informé depuis de la manière dout la chose 
s'éîait passo", par le r.omte de l.i Tour envoyé du duc, il 
lui fit toucher une bonue partie de ces lettres de chanL'e. 
Alais la défection du duc de Savoie n'en fut jjjs moins 
la cause première de la di^isolutiou de la grande ligue 
«t de la paît slcpiée à Hiswich. 

(tS) La paix de Turin avu't été négociée entre le se^ 
firétaire l'éta^ marquis de S.*-TI)omas et le nAréclial do 
Tossé. Ce traité ne jpanit d'4bord que sous le nom 4tt 
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90atralittf d*I(aKe $ il ne fat fMié â Paris que U lo é» 
septembre. Le contrat de mariage du duc de Bourgogne 
avec Adélaïde de Savoie fut siçiaé le i5 du même mois; 
il fut stîpulë, que le duc ue pdu irait élever aucune for- 
tification sur l'emplacement de I ip,tierol ; mais qu'il se- 
rait libre d'en construire |»nrtout ailleurs. 

(iG) Lo in,ir('( liai de Villeroi, ballu par ses ennemis, 
chansouué par ;>e.> propres soldats peusait, dit Voltaire, 
qu'un favori de Loiiis XIV était beaucoup plus que le 
•ouverain d'un état médiocre. Cet insolent et présomp« 
tueui persoiiuagc , eu parlant de Victor Am^édée, affec- 
tait de l'appeler , Monsieur de Savoie, ' 

(17) Après la tentative du prince tugcne contre Cré- 
mone le i.*^*" lévrier 1702, et la prise du maréchal d« 
Yiileroiy les soldats Français chaulaient gaiement: 

Français , rendons grâces à Belluue , 
Notf« bonlieitr est sans égal ; 
Noos ayons conservé Crémone 
Et perdu notre général. 

(18) Victor Anicdée étant venu à la rencontre du roi 
Philippe V jusqu'à Acqui , le marquis de Louville, grand 
maître des cérémonies d'i .sp.iuno , décida que S. A. 1\. 
ne pouvait pas être en calèche à coté du roi son gendre j 
cette place e'tanl es.ciusivement réservée aux têtes cou- 
ronnées. Il décida pareillement que le roi ne pouvait loi 
donner un fautehil à bras dans son appartement. Ce 
puniigUo si déplacé blessa au vif le duc de Savoie, qui 
se retira assez brusquement d'Alexandrie » après les pre-. 
mières prévenances. 

(19) Hallol des Ilayes comte de Mussan, famille fran- 
çaise, établie en Piéinont nu coraraenceraent du règne de 
Victor Amédée II, et qui dès-lors n'a cessé d'y occuper 
4e grands emplois. Victor Louis comte des Haycs, père 
dn comte de Mussan d'aujourd'hui, fut vice-roi en 2^r- 
daigne et . chevalier de TAnnonciade en 1780. La terre, 
de Mussan est venue par mariage dans cette maison. 

(ïo) L'ordre de Louis XIV au duc de Vendôme con- 
cernant le désarmement des troupes Savoyardes lit man- 
quer un plan de réunion par le Tyrol et le Saitïbouig, 
concerté entre les armées de France, de Bavière et d'Italie, 
de manière que la division de eei armées eut teujouri 
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lî^u lustju'à l'eutière expulsion dos Français de la Ba- 
vière |»ar la bataille d'Uachstet, et de Tltalie par la ba- 
taille de Turin. 

(ai) M.' de Philipaai anihassadenr de France aut ar- 
rêts dans SO I hîtel à Puria tut l'audai^e de dire que 
» S. A. n'avait pas tant de raison de s'assurer de sa 
» jKMsoiinr , '{Uf I»' roi sou iiiaîlie n'en avait eu de faire 
» tlcs(i in;M- .sc> ti )Uj)'?s. Devrui -elle , ajotile-l-il , do'ilcr 
» (ju'etaal à la s-il le d i roi , ce niotiari{iie ne fut le 
maître de sa personne, de ses troupes et de ses^tats/» 
On raconte «{u'après le dësarmeinent des troupf^s Sa* 
Yoyardes sur le Miacio en 1702, et la de'fection de 
Victor Améiée qai en fut la suite , M.' de Pliilipaux 
dans tjtie «'onvcrsatiott très-vive r[u'il eut avec le (hir, se 
)eiinil de lui dire que les ri)is de France et d'Kspagne 
ni renverraieut ses fiilt\s; ils ft i ont bien, répondit Victor, 
éi'aî"iiit al uuas avo:i> besoin de servantes. 

(22) Les nc'i^oeiattons du comte de Mélarède auprès 
du corps tjelvc : 1 1 ,u)ur en obtenir la neutralisation de 
la Savoie entière, entre les mains des Suisses, sont des 
rbefs-d'œuirre d'adre.s<>e et de sagacité. Cetbomme, aussi 
haîjile que modeste, fut entre les excellens ministres de 
Victor Arac !('" Il un de ceux, qui rleveloppèrent le plus 
de } ilfMil et d'ardeur à servir ses inlcVèls. 

{i"») On assure que la cour de Savoie lenouvclla la 
proposition de confier ses e'tats au-delà des monts aux 
Suisses lors des ne'gociations qui précédèrent le traité 
d*Utreoht , et toujouis dans la même Ytie de se préser- 
ver de:> atteintes des Français. 

(.>''i) Fa Jonctio!! du duc de Savoie avec l'armcfe im- 
pe'ri de au print'vnps d'î itod s'cifccina prcs d'Alha le 
l5 mars. F>e marcj'itl (iiii le Staremberj; qni coiniuin- 
dail les Allemands avait manœuvre, pendant tout le mois 
précédent, pour arriver jusqu'à lui, toujours aux prises 
avec le dtic de Vendâme , qni lui avait tué ua tiers de 
son monde. Sa résolution et son babileté n*en furent pas 
moins fort al iiirt^es alors. 

(■:")) A;>rcs la c ipilJi'ati m de Verceil , la fjarni'son de 
cette [ilacc sortit par la brèche , avec tous les honneurs 
de la inerte : elle auriit acquis j)1ms <le vcVita!)!e p;loire 
en tvjuaui un mois de plus. Les foitiitcalious de Vcrcoil 
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avaient été cottimirrrcs par les Visconti ; elles avairut 
été accrue^ par Chai les rromanuel 1 et Victor Améàé6 
1 son fil*, pl rî\ i lrs Fn:ii'..riirl II y nvait mis la der- 
liièro main ; son fruriule l)sslioru('c riait ciit( nti'e d'un 
fosse plein d'oaii , cl sa ciladelle clail tonte neuve. 

(yC) I es lioii» foites plans île IV oiîUi cilh^n , de Nice 
el de Veitcil perdues en 170G, succontLèrent par suite 
des r^Tohes de leurs garoi^oDS qui menaçaient d*ahan« 
donner leurs cbefs , et d'ouvrir les portes à Tennemi rit 
dépit d'dix. 11 n*en fut pa.s ainsi de \entio prise )>ar le 
duc de \<nd6uîc en i^oS. Jamais forteresse ( dit le 
marquis de Quinci ) ne fut mieux atta<£ue'e ni mieux dé- 
fendue. 

(27) Turin rendu , dit un f^crivain poliliffi»e rie nos 
jours, le Piémont est fini. Louis XIV pour l'avoir man- 
que' perdit avec lui Tltalie. 

(28) Au lieu de 6 i ciloutes construites de nos jours ^ 
pour empêcher du côté de l'Orient rinvestissen et>t de la 
yille de Turin. , on en aiait Hevé 8 sur les diUerens 
mamelons qui dcminent la vigne de In reine et sur ïe 
plus bas desquels se trouve asyisc l'(^p]ise des Cayii riiis» 
I.a plus c'ievee et la principale de ces ledouîes .-iv.iiî des 
bastions et des ouvr.iges e;tlt'rieurs, consistaul dans une 
double tenaille, chemin couTert et glacis i on Tappelait 
le fort d'Airasco. Tous ces fortins & la colline, Ik^s en- 
semble par des communications, avaient le tics-Liand 
ayàntage d'euipccl < i r i e le front le plus faibie de Turin 

• n'en devînt le fiojil d'attaque ; aussi les premiers trd- 
vaux de l'armée ennemie fure|it-ils alors tourn/i^s contro 
la citadrile. 

(29) La bourgeoisie armée de Turin pendant le siège 
de 1706 e'iait divisée eu rcgimens et avait pour chef 
un lieutenant-général, 

(30) Le major du régiment aux gardes , ayant eu le 

Îoignet abattu d'un coup de sabre , rr'j oiidit au péne'ral 
kun qui le plaignait; «croyez que la satisfaction d'avoir 
» servi mon j rinrc et ma patrie, et ,de voir fuir leurs en- 
ï> nenijs i!e n.c ]»ejmet pas de songer au mallieur d'cfra 
» mutilé ; le bir.s qui me reste est toujours au servico 
» de mon bon mahie. » 

(5i) Victor ordonna <(ue la famille do Pierre Mic^ 
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jreçât à p^rp^tuité deux ntîoHs de pain. Cette MïfMh* 
pense à l'antique a paru bien cbtftÎTe â quelques a[)pré<* 
dateurs modernes, croyant que tout peut et doit se payer 
au poids de Tor , et qui ne se rappellent pins qn*(in ra^ 
meau de l'olivier p.irticiilièremf»nt ronsacre' à ^'!ine^ve 
était A Atlièjies la plus helle drs rt^rompen^es . p\ qu'une 
place aux taMe.s entretenues p;)r l'e'l^jt (^i^it à 1 .lee'de'- 
mone le prix, le plus liunorable des scrMces d'un vrai 
Spartiate. 

(5?) Le conseil de f^erre des gifoëraui Français avant 
la Dataille de Turin fut tenu sous un grand peuplier 
qu'on voyait encore ^ il y a qucKpies années, près du 
casin de Barol 9 et qui a?ait retenu le nom d'arbre du 

conseil. 

Le 22 septembre 179^, i^nr 011 l'^irmee rc^volutionnaire 
française, commanJe'e par Je gênerai IMuutcsqniou, entra 
en Savoie , ce vieux airbre fut ëcrastf par la fondre, et il 
n'en reste plus aujourd'hui que quelques pieds de tige. 

(55) Le mare'chal de Marsin n'était eonnu que p.tr le 
désastre d'TToolistet arrive' deux ans auparav.inf. LVtait 
un gênerai de l'espèce de Villeroi , car T onis A IV, dans 
sa vieillesse, croyait douer de rajtacite et de talens ceux 
qu'il investissait de quelque emploi; et il ne sVn ])ren,iit 
qu'aux caprices de la fortune , lorsque ses tristes favoris 
et les protèges de Madame de Maintenon faisaient battre 
tes armëes. 

(54) L'attaque des lignes françaises devant Turin, lors 
de la bataille de 1706, commença â midi Les Prussiens 
formaient la première ligne ; le duc de Savoie en com- 
Wandaiî la droite, le prince Eugène la gauche, le duC 
de Gotha le centre. Le prince d'Anlialt commandait la 
seconde ligne avec le comte IVlaximilien de Starem" 
berg. 

(55) Les Anglais appellent bataille de Bteirbeki la seu 
condebataiUe d'Hocbstet en 1704. Au milieu de la platne 

. où cette action avait eu b'eo ^ les alliés élevèrent 
pyramide avec une inscription latine qui iinisaail par ces 

mots : 

» Et af^nosrat tandem Ludovicfis XIV neminem an te 
9^ obitum dehfre uuLfelicem^ aut magnum prœdifuri. # 
» Daus la »uite les Français abattireat ce monuiue uU 

» 

/ 
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(56) Victor Maillard marquis de Tout'non» lîeuU'nant-» 
gëuéral, depuis capitaine des gardes et clx'valier de l'An-* 
nonciade. La maison de Tournon originaire de la pro-« 
\înce de Genérois, fixëe en Piémont depuis le milieu 
du siècle dernier, a possédé depuis plus de duo ans de 
p'ands Bcfs et de grands emplois en didei entes prorin^ 
:es des éinis du roi» elle a été décorée 5 fois du grand 
ordre de Savoie. 

(57) Des le commencement du sièpe de Turin en 
1706, les troupes françaises avaient été frappées comme 
d'un présage fiinesite d*une é:lipse du soleil presqui; to« 
taie , laquelle avait également répandu Vet^oi dans Tar- 
mée employée au siège de Barceinnne. On sait que Itf 
soleil était la di^vise de Louis XIY , tt l'on croyait 
Voir s'éclipser l'astre de ce grand roi. 

(5R) lia division du comte de Médavi , reste'e sur le 
Miiicio après re'v.ici:ati( n de l'Italie j)ar les Français en 
,1706, était de 2'i,ooo hommes j elle avait fortement 
contribué â retarder la marche du prince Eugène ^ pen<i> 
dant tout le commencement de cette mémorable cam^ 
pagne. Api es sa capitulation, le dégoût parmi les soldats 
fut tel, qu'ils de'serièrent au nombre de 8,ootf en Tenant 
de Mantoue à Hriançon. 

(")')) Le comto Annîî)al INlaffei , ministre de Victor 
AiiK'déc II an ront^rès d'I trci lil , et dt-jinis vire-roi de 
Sicile , e'tait d'une famille originaire de Toscane , et qui 
a jeté des Lrauches à X'erone , à Boulogne, k Rome et 
en Piémont, toutes fort illustrées. Les seigneurs de cette 
dernière branche, fixée dans les états du foi vers lafitt 
du 17.* siècle , portent le titre de comtes de Benil* 

(4u) Il fut stipule par le traité d'Utncht du 11 avril 
1715 , que les plateaux aut sommets des montagnes se- 
raient partage's e'galement entre les deux couronnes par 
des commissaires à ce déle'c;ue's. Ce point fut re'glé de- 
J.i ilivement le i/j avril 1718 et le 23 septembre suivant. 

(41) Victor Amédée fut mieux traité par la France^ 
après avoir fait pendant 20 ans la gueire contr'elle, que 
le duc de Mantoue, lequel avait embrasse les intérêts dê 
cette puissance dès le commencement de la gtterre^ et 
«ni s'c'tait vu dépouille de tous ses états par Terapereun 
lA>iatf XIV ne l'eu dédummagea p jpar une ^en&ioii 
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fort mal paje>, et le triste Ferdioand eut encore la doù' 
li'iir de voir sa femme jeuiie et belle passer ^ France , 
sans son aveu, à la suite du duc de Vaudeniout. Il nt 
put siirvirrc à tant de rliagi ios f et mourut à Venise 
Hniis ro])sciiritr' Ainsi fiuil la mnison (\c Gonzague , 
lonf^-t<'U)|).s t'iincrnio declarp'p de relie de Savoie j el dès- 
lors INi.iiiloue demeuia irrëvucdMemcnl réunie au domamc 
Autrichien. 

(49.) On lit 'ce qui suit dans Tarticle YIII dn traitë 
d*Oirecht. » Comme par les incidens et le sort de la 
» guerre , les ^tats de S. A. R. de Savoie sont ouTerts 
9' de toutes parts , il a été trouve' bon , qwr, ]( s choses 
» n'e'triiit ])lus dans l'etat on elles c'taicnl lors des pre'« 
V ccMf'ns traites de paix et d'allianie , sadite A. l\. 
5» puisse faire forlilicr ses frcaiticies pour la .sûreté de 
3> SCS états j ce qui peut hcaucoup coiilrihuer à la sûreté' 
y et à la tranquillité de l'Italie. Jl sera libre â S. A. R. 
» de faire telles fortifications que bon lui semblera dans 
» les lifDX (|ui lui ont été cédés de part et d'autre par 
9 lesdits traités, non obstant toutes conventions et pro- 
» inesses précédentes à re cimMaires. 

Kors(jue le rui \i<5or parfit ])()>îr aller en Sicile 
jerevoir l.i couronne royale, la diiclic.sse douairière sa 
luèrc eut uu moment l'espoir d'être chargée de la régence 
pendant IVluignement de son fils , et elle le sonda fine-* 
ment sur ses dispositions cet (fp^ard ; mais Victor abr<^ 
gea la conversation , en ré|)ondant qu'il avait prévu sa 
répugnance à demeurer cftargëe des soins de l'adminis- 
tratiou. et rpi'il y avait ])ourva. La douairière attendit k 
Turiu le retour de son îils. 

(j/j) Les terres eu Sicile, pendant que celle île avai! ' 
été ^utiveriicc par ses Lons rois les llierons, les Gelou^, 
les Agaiocles , avaient produit jusqu'à cent pour un s la 
population de ses %iUes était immense. On croît que 
^iyracuse avait 1,200,000 babitans. Agri^cnte 800,000. 
1 l'architecture et les arts élaieni jioi tc's au plus haut degré 
tie perfVcliou. Suivant Diodore , l'Apoilou de Belvédère 
^ ]*d:>>aii pour avoir fait partie des «lalues qui oruaienC 
Agrif^eule. 

' (i^O l'*"» r!.<slillans , dit Voltaire, aimaient dans Phi- 
lippe V le ckoix qu'ils avaient lait ; et dans son épouse , 
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fille du duc de Savoie , le soin cpi eile i-rciu^ii de leur 
plaire , une inlrt'jiidil^ au-de.s.sLs de sou sexe et ni>e coiss- 
tauce agissante daus le malheur. Llle allait elle-niéine de 
Tilie eo ville animer les cœurs ^ exciter le zèle, et rece* 
Toir les dons que lui apportaieut ies peuples. 

Siècle de J^ouis X/^. 
"Vive la Savoyarde , criait encore plusieurs années 
après sa iiioit \v ponplc de Madrid , lorsrju'il vovidt pa- 
raître eu p(d)]i'" l;i reine l lisalîclh F.irnèsf qu'il llars^ai^» 
(46) Quelques <'<;ri vains c^lrancreis , toujours si mal ins- 
truits de ce qui cuucerue i'hisloire de notre patrie, dou- 
aent à «nteudre que le roi Victor était secrètement d'ao- 
cord atec AlJiéroni , lequel avait promis de lui donner 
le Milanais et la Sardaipie, pourvu qu*il lui aidât h s'em- 
parer du royaume de N.^ples. 11 fut la dupe, disent-ils, 
d'un politique plus subtil que lui ; mais quelle appa- 
rence qu*uu prince aussi hal)i!e eût oaMio la politique 
de sa maison jusqu'à favoriser iVntière < \ piiisiou dos Au- 
trirliicns de la re'iuusule l Jusqu'à consentir à se voir 
environne de toutes parts par les i5ouibous de Frauce et 
d*I,sj)apne? 

(/i7) Le roi Philippe dans le traité d*Utrec1it s'était 
exjirimé ainsi, au sujet de la cession de l'île de Sicile» 

» y.n exécution de ce qui a e'te' convenu en traitant 

de la pais avec S. IVl. la reine delà Grande-}3re'tagne9 
>> et par les mêm<»^ raisons de l'ef|uilihrc de rfurope ^ 
î> comme aussi de la trauquillitr de ri'spa*;ne , S. M.' 
» C. a donne , cèile et trair^porle etc. à vS. A. U. 
» \iclor /vu.c'dc'e 11, une de Savoie, pour lui et se» 
yt de.secudaus uîàies , d'aîuos en aînés, à pcrpeluilë, lo 
y royaume de Sicile , les îles d(fppiidantes , apparte* 
» nances et annexes, en tonte souveraineté , avec tous 

es droits de monarchie et sans en rien réserver ai 
» retenir , comme est contenu dans l'acte de cessioiv 
» fait Je lo juin dernier , lequel acte , dans toutes 
>^ ses clauses, est tenu et sera tenu pour toujours faire 
>> pallie essentielle du présent traité i et 8. IM. C. 
>> j ectiiiiiaissanl les motifs des clauses de ladite eessioa 

comme un des fondrnMiis de la paix, promet pour 
V jioi,et pour ses desctndans, que tout le contenu ca 

«cra i&violableiaeut et ponctuellement observé en sa 



4to 

» forme et teneur atia que S. A. I\. et 5e.> succ^sscurii 
» jouissent, comme il est dit ci-dessus, des droits et 
t autres cboses ici c^d^es , et de la même manière 
W quo S. M. C. et les rois ses prédécesseurs en ont 
» joui et dû jouir ; et ledit .sn^'neur roi d'Espa^ur 
W srjiare en t^nt que de besoin ledii royjiiiine de Sicile 
♦ et islcs depeiid.niles do la rouroniu' it'l >j)apnc, dë- 
» rlnr^", eoiisoiil , veut ot rnlfiid f|i!'ii.s li» iiiciji eut sepa- 
» re's tant qu'il y aura des uiîlcs de j.j umi^hu de 
9 Savoie , selon le contenu du pre^.srnt, et ju.squ*à ce 
t que la couronne d'i spagne tombera â un prince de 
9 la maison de Savoie etc. » Dans Tacte de cession 
du royaume de Sicile, le roi d'Espap^e reurlir'iii sur 
tontes ces protestations déjà f'/iites de fide'litë a «ie 
pareils erp.Tcemens. « Je nif* de'sislp et dépars , dit-il , 
î> de Ions remèdes de dicit roniiiis ou ij;uorcs qui 
p peuveut appartenir à moi ou à mes enfans , à celui 
9 qui pourrait être pris de la lésion e'vidcule, énorme 
» et très-énorme qu'on pourrait aUéguer y avoir dans 
> cette cession ». Signé, moi le roi. 

Codex Italiœ diplamatieus, 
(4B) Dans l'article IV du traité , signé à Utrecbt , 
entre le roi d*Espagne et le duc de Savoie , Philippe 
de'velop[)ait amjiîement les motifs de justice et de 
olilique qui je fusaient consentir à la cession de la 
icilc , et s'enpajîeait , par les termes les plus forts, 
à ne jamais violer uu tel engagement. 

(49) La Sardaigue , snirast les notices qu'en donne 
AlherC Axnni , est , dans plusieurs de ses parties, aussi 
laTorîséê par la nature que la Sicile même ; mais 
elle est plus d'à-moitié sauvage. Elle a 12 ports plus 
Ou moins bons ; des havres et des lacs poissonneux , 
des salines , de nombreux trnupoaiJ\ de ])C\r^ à laine 
et de betps h cornes , l»eaucnup de clievaux sauvages 
et domestiques. I e bled y croit en abondance et il 
<st d'une excellente qualité , ainsi que le vin. 
. .^tte fie fut très-anciennement habitée par les Pb^ 
Siciens , pnit par une colonie Grecque qui la rendit (!o« 
lissante. File tomba ensuite en partage aui f aril>acino»s, 
qui ne néplipèr^'ot rien pour la rendr» înIt.d'itaMe , et 

défendinnt sou» peine de mon d'y culUYcr la lerrc. Ou 



9 
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fréienà cepén^aiit que sous reuapîre des RonaÎDs ellç 
i'tftait rëtaolie , et i|ii*alors sa population s'élet» jusqu'à 
5 millioDS d'hommes , h peine est-elle aujourd'hui d# 
i^oOfOGO. Le mauvais air ei les préjugés barbares d*aiie 

partie de ses halnlaiis paraissent être les principales cau- 
ses de cvlle <U'j;opula' ion excessive. 

Ajiiès la c!nUe «le l'empire romain , les Sarrasins s'en 
emparèrent et y furent remplaces par les Fisans , puis 
par les Génois. L'empereur Frëdé'ic II en fit la con- 
quête et la donna en appanage i Enso son fils na<» 
turel. Le pape ensuite se crut en droit d'en investir les 
rois d'Arraf^on , qui la tinrent 200 ans; enfin , par la 
réunion dn la Caslille et de l'Arragon , elle devint un* 
Ile Espagnole encore pour 9.00 nns — Denîna. 

(^o) Law avait propose' an roi Victor de l'aire cbez.-Iui 
l'ex-perience de sou système , avant de le présenter en 
France. Je ne suis pas assez puissant pour m'enrichir ea 
fuinant les autres, répondit le prince. Lavr disait , que 
de toutes les personnes auxquelles il avait parlé de son 
plan pour l'acquittement des dettes d'un état, il n'en 
avait trouvé que deux qui l'eussent compris 9 savoir: 1« 
. roi de vSicile , et le régeut de France. 

Le financier qui sous Philippe V re- 
leva les linances de la monarchie espagnole, avait fait 
la même opération sans beaucoup plus d'avantage. 

(57) Les ducs de Savoie , Àiules de ceux de Milan 
pour la culture des mûriers et la filature dés soies , 
n'avaient pas imité les Médicis pour le .perfectionnem^ft? 
des laines et la fabrication des draps ; nous avons vu 
Framanuel Philibert y donner quelques soins , mais le 
foi Victor fut le premier qui favorisa puissamment cette 
importante branche d'industrie. Cependant on n'entre- 
voyait pas encore , comme on entrevoit aujourd'hui, Ie9 
profits immenses que le Piémont peut retirer de la mul^ 
tiplication des bétes>à«>laine. 

(55) Le commandeur de Cambiano, en parlant de la 
peste qui ravagea Tiyiin et la majeure partie du Pié- 
mont en ifioo, cite uAi fait, ([ui malheureusement n'est 
pas sans exemple dans l'hisluire des crimes. Une 
société d'hommes pcrveis s'était xuu'iuclieiiicat proaus 
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de perpétuer In ppstc dans les principales villes du 
Pit'mont et de la Savoie , engages par l'allrait du pil- 
la.qf, suite do ce flt'ati; ^T* ou 3c) de ces moTisties furent 
couva iunis et roues vifs .sur 1.» p^rande j-L^rr dr Turin. 

Le socrr'lairo (r,'iui]ta.>.sadf I/IojhIpI racoiiîr que le comte 
de Sales daus xm gou^ciucnu ut do SaAoio avaul fait un 
trafic abominable de pernii:>âious pour emporter dc& mar> 
cbandises du pays pestiféré , le roi Victor le fit itréter 
et le livra au conseil de santc' par lequel il fut condamniC 
â aToir la îele tranrLc'e. Ou ïr laissa s't'cliapper de pri- 
son et il :>'eufuit dans Je Boulouais, où il termina ses 
jours dans la misère ; le roi ayant de'fendu à ses sujets 
de lui rrivoyer aucun secours sous priue d'une amende 
de loooliv. Le commandeur de l iossasme. ami intime 
dit cbeTalier de Sales, paya celle amende pour lui avoir 
fait jpasser mille écus. 

(S4) T.e p|u5 ancien cadastre connu fut celui établi 
dans la Crande^Brétagne par Guillaume le conquérant en 
Ï086 , et qui s'appelle le Grand Terrier d: Angleterre. 
Daus un rapport fait à l'administration centrale du Mont- 
Blanc , en 1-08, on trouve les re'sultats suivans des 
opérations du cadastre exécutces en Savoie depuif mai 
1728 jusqu'en août 1751. 

Terres cultivables i,4»6,7?5 journaux. 

Çommunau]L i, 253,535 id. 

Evaluation en argent du revenu de 1,416,725 joaniaii]c 
cultivables Ut. iOt58<),6o5 

Déduction des frais de culture . . » 4»779>55o 

Revenu net y 5y6lO|085 

Auf;mpntation pour le rcvenn des com- 
munaux » 574,105 

Union des revenus ci-dessus ...» 6,984,270 



• Sous le nom de terrains cultivables furent compris tous 
ceux eom posant )w propriétés particulières. Sous le nom de com- 
munaux furent compris les bois eomnnin« , le» bruyères, lesro- 
«bets siériiei^ mds compltr les lils des rivières, des torreos et 
des lacs. 
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Rcvoniis lies chefs-lieux .... lir. 28,450 

Id. (les bieus ci-devaiit ecclésiastiques 2oo,">(j8 

Id, des fonds nobles et féodaux . . » i2o,858 

Id, des servis, tant vërifiës qtt*à y^rifier 208,826 

Total des 4 deiniers articles de revenas » 558,45a 

Restant du reyenu côtisabie suivant le 

sj^ilome. . ' 5,42^>4i^ 

Taille sur le pied da 5.' moins un 76/ 

du reyenu » 1,068,174 



qui forme le montant de la taille telle qu'elle s'exige 

|);ir i;i trésorerie ge'ne'r.ilc *. 
(55) Dans le code du roi Victor, la partie civile fut 
re'dige'e p-ir le comte C..iv-,(iUi, depuis e'ieve' à la cb.ir^o 
de grand chancelier j le code criminel lui l'ouvrage 
d'un Italien, appcld Berstariui , homme plein de taleus 




Le président Pensabene , que le roi avait amené! de 
Sicile , et aucjucl il conlcia le titre de conservaleur 
du conseil de la refoiiue, c'est-à-dire, de la direction 
des regleraens , rci^la tout ce (|ui avait rapport à i'uui- 
vcrsitd et aux collèges. 

(56) Voltaire rapporte, que le roi Victor Ame'dée 
avait pour confesseur uu je'suite ; que celui-ci étant 
tombé dangereusement malade , et le prince lui ayant 
fait une visite , ce rcligieui. le pria de s'approcher de 
lui , et d'éloigner tout le monde ». Comble' de vos 
^ bontés , lui dit'il , je ne puis vous marquer ma 

/ 



*' Le Jouraal Hiémontdis dt^ 400 luises, la toise de 8 pieds, 
11! pied Piëmontaii ou pied Uprand est de 14 pouce* mesure do 

France. 

La commission des poiJs et mesures du Moni Blane en i8o5 
reconnut que la proportion de l'échelle des aaci«oae!> luappes ro- 
yales éudt d'un sur H carte à sur le terrai a , tandis qot 
MU do eadaïue nouf can lépublioaia éutiaut d'un à 6idoo« 
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p reconnaissavce ({q*cii vous dounamt wi denier conseil , 
nais tellemeiil important que pent-étre il suffit pour 
ir m'acquitter envers vous ; n*ajrex jamais de confesseur 

» jésuite. Ne me demandez point les motifs de ce 
» conseil ; il ne me serait pas pennis de vous le 
9 dire, v Victor le crut, et depuis ce temps , il ne voulut 
|>lus couiier aux jésuites m la direction de sa cou- 
flcienee, ni rédocalion de ses sajets* 

On est loin de garantir la yénté de cette histoire , 
quoique l'auteur ajoute: nous tenons ce lait d'un homme 
aussi çéridique qu éclairé , qui l'a eateadme de la 
houche même de f^ictor Amédi'c. 

(')7) Par le concordai de 1727 , Bénoît XIII recon- 
naissait au roi de Sardaigue le droit de nommer aux 
benclices eccle'siastiqucs de ses états , faisant excepiioa 
des ëv^ch^s d'Acqui , de Casai et d'AleiAndrie i U 
se réserva également une pension de 1,000 ëeus ro* 
mains sur l'abbaye de Luc^dio « et se départit , à ces 
coo litionsy des deux tiers du revenu des be'néficei 
consistoriaux , pendant leurs vacances. Le pape con- 
sentit également à ce que les biens acquis par It 
clergë en Savoie et en Piémont , depuis i(>2o, restas* 
sent soumis à la taille. 

(58) Victor Amédëe fit dresser et remettre en sënat, 
en 1728, une pratique pour la procéduie dans les 
affaires ecdësiasttques. 

(69) Quatre souverains , dans un intervalle esses 
court , abdiquèrent la couronne , Christine , Casimir , 
Philippe V et Victor Amcdée ; tous s'en repentirent. 

Ou pourrait comparer raction d'abdiquer une cou- 
ronne au suicide qui devient quelquefois épidémi- 
que, et l'on ne peut guère douter que ceux, qui do 
leurs propres mains se sont arraché la vie ^ ne fussent 
en proie aux regrets s'ils pouvaient , comme les rois , 
sentir trop tard l'extravagance d'un sacrifice fait volon* 
tairement, mais dans un moment de satiëté ou de dc'Ure, 

(Ro) François , comte de Cumiana , père de la mar- 
quise de Spino , e'tait grand-maître de la maison du roi , 
et chevalier de l'.Anuonriade de la promotion de iG6(i. 
La maison Canal , origiuaire de Turin , possède le fief 
dn Cumiana , depuie plus de 400 ans i elle a M àér 
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€09éB plusienn fou ds grand oriire d« Savoie « et « 
reçu daas ce pays toutes sortes d'Ulustratioiu , snrtoul 

dans la in^igistiaturc et daot les ambassades. 

Blondcl (lit de la marquise de Spino : Madame 
de S.* Sébastien , lice Cumiana p él.ut une brune , qui 
avait e'te' fort belle et qui e'tait bien conservée à l'âge 
de 45 ans, lorsque le roi Victor l'e'pousa ; elle avait 
beaucûu|> de douceur , de gaieté' , et avait toujours «14 
une eonduite irrëprocbable. 

(62) Madame de Maintenoa avait 5a ans , quand 
elle ëpousa Louis XIV » qui en avait /fl. Madame de' 
S.' S^)astien n'avait que 45 ans 9 lorsqpi'elle ^pOOSO 
Victor Amedée, âgé alors de 64 ans. 

(63) Ouelques incfrnoires du temps laissent entendre 
que la veuve S/ Sébastien éprouva plus de difficulté 
à se faire épouser par le roi Victor , que la veuve 
Scarron à devenir la femme de Louis le grand. t.\\t 
n'y réussit que par les suggestions d'un religieux feuil- 
lant confesseur du roi , appelé le père Andomiglio , et 
par les intrigues du docteur Soggia , son directeur par* 
ticulier. 

((>4) Le roi Victor » pendant son séjour en Savoie , 
occupa plusieurs mois de suite une maison de campapie 
située à 8.* Aiban , pfès de Charal)«îry , et appartenant 
au marquis Costa du Villard. Soit qu'il se proposât 
d'acheter celte campagne , soit qu'il voulût donner au 
ropriétaire une marque 4e bien\eillance , il ordonna 
acquisition de plusieurs foods adjaccns et la construo* 
tion d'une asses grande ddture en murailles qui devait 
entourer ee poarpris. Mais le départ inopiné du roi 
pour le Piémont , et les ëvènemens qui en lurent I4 
suite , empêchèrent que les ordres du roi ne lussent 
entièrement exécutés à cet égard; et le prix des acqui- 
sitions et des constructions resta à la charge du pro* 
priétaiie de S.t-Albaii. 

(65) Le roi Virttu- partit pour Chambéry le 4 ^^P** 
lembre à 7 heures du matin avec un seul attelage , 4 
valets de pied , un valet de chambre , deux cuisinifrs 
et tSo,uoo liv. de revenu. C'est assez , disait-il , pour 
un geutilbomme de Province, 
fiiondei allant à Paris au mois de juillet vit à so» 
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|»assa(re à CkâmWiy le roi Victor relerant d'une attaqua 
d'apoplexie ; il reaiarqiu en lui« dit-il , quelques affai- ' 
blissemeas de mémoire; mais il pouvait encore cooteuir 
«lors son anl'^ut caraclcre et dissimuler te resseatîmeut 

qiif» l'ii c.iasait l.i sii|»|n ossioii iriiii hulleiia touchant 
1rs afT.iiros (i'i't il (j?4"il .in ait reçu r«%ni!ièi ein^nt |»Pnil.nnt 
lon^'-tf iî)i>s , et (jui avait v.f^sc (i 'piu-) sa "înaladir. Celle 
caus»», juinti; 4uv î»uj4^e:»liou.s de ia marquise de Spiiio, oc- 
casiouua, hieu peu de temps après, de terribles explosions 
et des évènemens bien malheureux. 

(66) Victor Amédëe, dit biondcl dans ses anecdoUs^ 
ne fut pas plutôt en ])ossrssiati de la couronne qu'il af- 
fecta de la mépriser. 11 était de la plus grande sirapli- 
I rite' dans ses haluUemens , car je ue lui ai Jamais tu 

pendant 7 ans, hiver et éle', qu'un même bahil de drap 
couleur de cafc- sans or, ni argent, de gros souliers à 
deux semelles , des bas drapes d'hiver et de fii en été'; 

Î'amais de dentelles ; de fortes dbemises de toile de Gui- 
lert , garnies de batiste , prétendant qnt c'étaient les 
seules convenable^ â la santé. Sou épée était d'acier 
rouillé garni (l'un cuir le lon^ di* la poignée pour ne 
pas user les hasques de l'Iialnt ; rl pour canne un jonc 
avec une pomme de cocos et une tabatière d'c'caiile gar- 
nie d'uu cercle d'ivoire. Il n'avait de magnifique que sa 
]>erruque et son chapeau; et comme il aimait fort à se 
^ promener il avait de plus dans sa garderobe un soitout 
de drap bien en forme de redingotte qu'il mettait les 

i'ours de pluie; il faisait parade de cette simplicité et 
»adinait son fils lerpiel au contraire aimait a!ors assez la 
Tnagnifîconce des meubles , des babils, des deuteiies et 
des diamans. 

Le roi Victor avait une rohe de chambre d'été et tliu- 
ver , de tafletas vert doublé d'ours hlanc ; l'hiver l'ours 
€tait en dedans, l'été il était en déhors. La dépense de 
)a table do roi à Turin était fixée à 10 louis , par jour , 
et dans les maisons de campagne à i5 louis, parce qu'il y 
avait une seco'rle table pour les ministres, les premiers 
gentilshommes de !a chambre et les étranp:ers , quoiqu'elle 
ne fût servie que de la desserte de celle du roi inriue, 
dans laqnf lîe il y avait des piats eulauics , mais çu'ou 
imgnicutaii de quelques entrées et rôtis de plus. Je uç 
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tapporlA eu éMIU ( dit Tanteur ) qu*afin qu'on puisse 
Juger de son économie , de sa règle et de Torgueil qu'il 
tirait de cette simplicitd pouss(5e jusqu'à rafTectalion. 

(67) En abdiquant la couronne , le roi Victor recom- 
manda à son fils , comme des liummes supérieurs , le 
ministre S.t-Tlioraas et le marquis d'Orme'a ; pour tous 
les autres il les lui de'signa comme des commis. 

(68) Le roi Charles Emmanuel Ht, à la fin de mars 
173 1 y un voyage i Chambëry où il passa i5 jours; le 
père et le fils avaient été très-bien ensemble pendant 
tout ce temps* 

(69) A la nouvelle de cet accident, qui eut lieu dans 
la nuit du 5 au 4 février 175 1, le roi Charles ëlait prêt 
â partir pour Chamhe'ry , lorsqu'un second courrier ar- 
riva, porteur d'une lettre dictc'e par son père lui-même, 
annonçant que le danger était dissipe, et priant instam- 
ment son fils de ne pas venir, vu la mauvaise saison. 
Le jeune roi répondit qu'il n'obdissait qu'à regret à ses or» 
dresy mais que du moment o& les passages des montagnes 
seraient libres , il se rendrait auprès de lui ; qu'il l'euior- 
tait , dès le retour de la belle saison, à revenir en Pi^ 
mont, et à choisir telle province et telle ville qpk lui cou- 
yiendrait le mieux pour y fixer sa résidence ; ce qui lui 
serait à lui-même d'une grande consolation, étant plus à 
portée de lui rendre ses respects. 

M(^m. de Blondel. 

(70) Le jeune ecclésiastique auquel le liasard de'voila 
les desseins secrets du roi Victor, s'appelait Michoni 
son directeur s'appelait PetU^ curé de S.t-Lcgcr; celui-ci 
dëclani â son pe'nitent qu'en conscience il devait instruire 
Charles Emmanuel de ce qui se passait , sauf au fib à 
prendre yis-&-vis de son père les mesures que lui sug- 
gérerait la prudence. I .'abbé Michon à son retour d'Evians 
eut une maladie mortelle , effet du saisissement et de la 
frayeur qu'il avait éprouvés, 11 était naturellement pâle 
et fluet , il eut tout-à-coup le teint roMCie et tané , et 
deviut d'une grosseur énorme. Il mentait une récom- 
pense ; mais on craignait tellement de rappeler au rot 
Charles la moindre circonstance qui eût rapport à l*ar- 
restatîon de son père , que l*abbé MichOn ne fut jamais 
nommé. Il est mort de nos jours» fort âgé , recteur de la 
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parlasse de S.t-Ombre près de ChamWrj. Celte laec** 
dotp (-lait, il y a 5o ans, très-présente an souvenir de 

plusieurs pcrsouiips. 

(-f) l/arclievcqne de Turin , lors de l'arrestation du 
roi Victor, e'tait MoQseigncur Charles Ar])orio de Gatli- 
nara, d'uoe des 4 plus anciennes et des plus puissantes 
niaisoDs du VerceiUais, et qui se signala le plus an i4>* 
siècle dans le parti des Guelfes. Elle a reçu toute 
s irte d'illustrations dans des temps plus modernes. 
On en comptait encore seize branches au siècle dernier ; 
il n'en subsiste plus que dcii\ , relie des marquis de 
Gattinara, celle des inaviuis do jjiènio. 

(77.) Il rst certain, dit l*)'onilel , que le roi Victor 
ne communiqua point à Matlame de S.t-Sebaslien, lors- 
qu'il i'ëpousay la résolution qu'il avait pris d'abdiquer ; 
et qu'elle fut tout au moins aussi surprise que les au- 
tres en apprenant cette étrange détermination. 

(75) Bien des Rens ont cru qu'en effet Victor Amé* 
dcc II avait eu l'esprit trouble' dans les deux dernières 
annc'es de sa vie. L'auteur d'un elcj^e funèbre du roi 
Ciiarles * a tire' un jiarti original et heureux de cette 
supposition. 11 l'ait arriver du ciel le roi Victor les bras 
ouverts au devant de son fils; venez, lui dit-il, vous, 
qui comme Jes enfant respectueux de Noé , avez caché 
les faiblesses de votre pèrej recevez les mêmes béné- 
dictions. 

(74) Le système politique , appelé l'équilibre de 
l'Europe, dit un e'crivain moderne, fut entrevu par 
Henri IV , cre'e par le cardinal de Richelieu , cou- 
firmë par le traite de Westpbalie. Il reçut son plus 
grand développement du roi Guillaume dans les longues 
guerres qu'il soutint contre Louis XIV. Il n'a cessé 
depuis lors de recevoir nn culte babttuel jusqu'à la 
révolution française , qui l'enveloppant dans une ruine 
commune a démontré la fragilité de cet équilibre si 
vanté. 

(75) Pendant quf» le roi Victor était prisonnier à 
Montcalier , on ne lui communi<^uait aucune nouvelle ; 



* On suppose cet éloge fut de M. Ser?90 aTQcat-géaéral • ' 

mk parlement de GrenoUeii 
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4»n ne lui permettait pas même la leeture des gazettes. 
Sa plus grande curiosité portait sur l'établissement de 
rinfant en Italie ; lorsque le chevalier Salmatons , qui 
ne 'le ouitta qu'à la mort , eut la permission de lui 
apprendre cet cvcneineat , il s*ëcria : 0 1 ma maison , 
ils ont sienne ta poiip. 

(76) Far un article à pirt du traite' de Turin , le roi 
de Sardaigae s'engagea à fournir des vivres aux troupes 
Frapçaises , pendant qu'elles traverseraient ses états ; mais 
à condition qu'elles ne s'y présenteraient que régiment 
par régiment. Il promît aussi de fournir des munitions 
pour leur artillerie dès qu'ils seraient arrive's sur le 
sol ennemi , le tout sous prétexte de faciliter leur 
marche ; mais en cfTet , comme l'observe le chevalier 
De-Antoni , pour s'assurer qu'ils n'essayerai ?nt point 
de faire les maîtres chez lui , ui de s'emparer de ses 

' places. 

n n'était pas fâché de leur faire sentir de toutes 
manières , qiie les Piémontais se souyenaîent de l'attentat 
de M.' de Vendôme à San Benedetto : et il retint mie 
ses troupes ne seraient jamais amalgam<^es arec les 
leurs , mais- qu'elles camperaient en masse à gauche 
de la li^ne. 

(77) Au de'but de la pierre de Lombardie en i7">5, 
Pavie et Lodi se rendirent sans cou^) fërir ; les Au- 
trichiens abandonnèrent dans la première de ces villes 
54 bouches i feu et de grands amas d'armes , et de 
munitions de guerre outre un équipage de pontons 

ftécieux pour la circonstance. Pizighetone capitula le 
o noveranre ; (Crémone le 5 de'cembre ; le ch.lteau 
de Milau se rendit le 3o ; Novare le 7 janvier ; 
Tortone le 7 février. Les places infe'rienrcs se ren- 
dirent prestpie toutes à la première sommation. Le roi 
accorda à la plupart de ces gamiiDns les honneurs de 
la guerre, et la permission de se «retirer â Mantoue. 
Il n'avait qu'un but , celui d'acceldrer l'opératioa dont 
il s'était chargé. Kn trois mois il fut maître de toutes 
les forteresses du Milanais , et tint dans ses mains 
d'immenses dépouilles. 

(78) Quelque çrran le ffue soit une puissance , et pour 
celà méiue qu'elle c^t grande ^ elle doit counailre à 
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fond les principes Dolitîqnes de celles qoi loi sont 
inférieures , et quana elle prétend s'attacner celles-ci , 
il faut bieu qu'elle se garde de heurter leurs conve- 
nances. (^Vst erreur de l'orgueil , chez les potentats 
du i.^' ordre , de croire que ceux du 2.^ el du o.*^ 
rciioncnit à leurs propres intérêts pour servir les leurs ^ 
p.'.r rraiute ou par amour. 

(79) Le maroehal de Rbebinder était oetogénairc » 
de plus sujet à la grayelle i de tout temps d'une 
bumeur rude et emportée , et d'une loquacité qui , sans 
cesse , faisait craindre de sa part quelque indiscrétion. 
Arrive' à Turin , ce vieillard trouva une lettre du roi 
qui lui permettait de rester dans cette ville pour 
soigner sa santé. 

(80) Pendant l'hiver qui pre'cdda la campagne de 
1734 ) le roi de Sardaigne porta ses batailloos pro- 
vinciaux à 10 compagnies i u augmenta les régimens 

, d'infanterie nationale de » compagnies chacun , et ceux 
d'infanterie étrangère d'une seule. L'artillerie fut accrue 
de 5 compagùies ; il leva les rt'gimens de la Marine, 
de Sicile , de la Reine et de Lombardic , et loua 
ceux de Guibert , de Hoguiii , de Ghidt 9 de Paquier 
et de Torna , infanterie c'trangère. 

(Ôi) A la bataille de Parme , les troupes Piemon- 
taises perdirent i5 A 14 cents hommes et soixante 
officiers tués ou blessés. Le marquis ds Suse , frère 
naturel du roi , fut du nombre de ces derniers. La 
perte des Français fut de 4 ^ 5,ooo hommes , dont 10 
gén(fraux ; la perte des Impe'riaux fut de G,ooo hom- 
mes , 7 ç^cnéraux blesses et 5 tue'Sy compris le générai 
commandant , comte de Merci. 

(82) Le chevalier De-Antoni , dans ses mémoires 
manuscrits sur la guerre de 1755, offre à chaque page 
des exemples de la négligence incroyable des Français 
dans le service de campagne. Ce sont chaque jour des 
(onctions manquées , faute d*être partis à temps $ de 
fausses routes, faute de guides , ou de connaissances 
locales ; des postes surpris , faute de pre'cautions ; et 
. la cavalerie forcëc plus d'une fois de s'e'chappcr à poil, 
abandonnant les selles de ses chevaux. La police même 
du camp n'empêchait pas que journellement des étran* 
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fiers ne pussent s'y promener à l'aise , et l'on sut que 
des officiers Autrichiens s'y étaient introduits plusieurs 
fois dëguisës , en moines ou en marchands y pour ea 
connaître les endroits faibles. 

(85) Pendant la Bataille de Gnastalla , dit le ebe- 
Talier De->Antom , les troupes Françaises' et Pitfmon* 
Uises 9 d'abord dëTc1opp<^es en front de bandière st 
trouvaient ne pins former qu'une colonne ou coin» 

L'armëe Autrichienne également entassée formait «&• 
espèce de tenaille. Mais dans cette disposition , l'cniip- 
lui ne pouvait faire usage de sou artillerie et la notre 
produisait le plus grand effet. 

(84) Charles Kmmauuel disait souvent, que l'estime 
des soldats Français était ce qui l'avait flatté le plus 
dans toute sa vie. Lorsau'a^ràs la^paix de Vienne , 
l'année du maréchal de NoaiUes rentra en France par 
le Mont-Cenis , le roi alla lui faire tisite dans sob 
eamp près de Rivoli ; il en fut reçu avec les plus 
vives acclamations. OflSciers et soldats lui témoi^èrent 
leurs regrets de le voir justement mécontent des ca* 
binets de Versailles et de Madrid. 

(85) ta pai\ do Vienne fut cimentée par deux ma- 
riages , celui de riauçois de Lorraine , avec IVIarie 
Thérèse d'Autriche, et celui du roi de Sardaigue , avec 
la sœur du même prince. Charles VI abandonna la 
Lorraine i la France , et reçut en échange le grand 
duché de Toscane. Charles Kmmanuel , Teuf ponr la 
seconde fois, épousa Elisabeth de Lorraine , sœur du 
nouveau grand auc , nî fiUt àt t*Mipri nMii Cluiilnf IBi 

(86) La succession de l'empereur Charles VI com- 
prenait la Hongrie , la Bolicme, la Soualie Autrichienne, 
appele'e l'Autriche antérieure , la haute et la Lasse 
Autriche , ia Styrie , la Carinthie , la ('arniole , la 
Flandre, le Burgau, les 4 villes forestières, le lirisgau, 
le Frioui , le Tyrol , le Milanais , le Mantouan et lo 
duché de Parme. 

(87) Le roi Charles perdit â la bataille de Campa 
Santo François Louis Emmanuel d'Ali ng<?s , comte 
d'Aprentont , chevalier grand croix, de l'ordre de S.* 
Maurice , vice-roi de Sardaigne en 1708 , gouverneur 
du con^é dt Nice en 1741 » lieutenant-général et im- 
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pectpur de la cavalerie , et des dragons j ce bravf 
officier blessë morteUement dans celte action oà il 
commandait les troupes du roi , fut transpostë i Mo- 
dène où il expira le a4 février. Quelques neures ayant 

sa mort il reçut de la main du roi une lettre louchante 
par lacjuflle S. M. lui annonçait (ju'cile venait de le crdcr 
grand ccuyer de Savoie et cile^all('r de l'Annonciade. 

(83) La Cliiesa de Cinzan , ni.injuis de Hodi, famille 
ancienne et illustre , du marquisat de Saluées. J- Ile occupa 
les premières charges de ce petit e'tal du temps de ses 
marquis , et a joui d'une grande considération il la cour 
de Savoie , depuis 1601 , date de la rëunioii de Salaces 
à ses domaines ; la maison Chiesa aujourd'hui se di- 
vise en 4 branches, savoir ; marquis de Rodi, comte 
d'Isasca , comte de Benevel , comte de Cervignasco. 

(8j;) Le guide dont le Laillif de Civri se servit pour 
arriver à Pierre-longe , e'iait un paysan de la v.ilie'e de 
Maïra , malfaiteur condamne à la potence , et qui n'osa 
jamais revenir dans son pays. Le prince de Conti lui 
donna vne retraite à Liladan, oik on l'appebit ie doux 
herger, 

(90) Dans toutè cette guerre , dit le marquis de S.* 

Simon , les Bourbons avaient peine à trouver des 
espions , quoicju'ils prodigasscnt l'or, tandis que chaque 
communauté' regardait comme un devoir d'instruire le 
roi de Sardaigue des moindres mouvcm eus de ses enne- 
mis. Les babitans de la valle'e de Maïra , pour n'être 
pas obligés de fournir des vivres aux Français et aux 
Espagnols, répandaient leurs grains , brisaient leurs ton* 
neauz'et abandonnaient leurs maisons , n'emportant que 
leurs armes pour aller joindre le roi. 

Pendant le siège de Coni , ce furent principalement 
ces paysans fidèles qui mirent la famine au camp des 
princes , en atlaquaut et dispersant les convois l'rau^ais 
et Espagnols. 

Quand les ennemis se déterminèrent k foire sauter 
Démottt , les mêmes ])aysans venaient, bravant les plus 
grands dangers, arracher les saucissons placés pour com- 
muniquer le feu i l'exaltation de ces montagnards était 
au Pomblc; leur coniage allait jusqu'à la férocité', et 
l'on en vtait vcuu à Icâ craiAcUc bieu plus que les 
troupes réglées. 
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(f)i) Les allies , (lit ÎV1.'' de S.* Simon , ne lïirenl 
point .siir|»ii.s par l'année du roi de Sai daigne dans 
leurs lignes de Coni j depuis le 29 , on l'avait fait 
reconnaître plusieurs fois ; dés l'aube du jour du 5o , 
les Miqnelfts Espagnols avaîeot été aux prises avec les 
Barbets Piemontais, éciatreurs de l'armée Sarde. L'actioa 
commruça à midi cl dura B heures 9 sans qu'on pût se 
dotiirr de quel côté serait l'avantage ; le brave général 
d'Areuibury , qui commandait au poste de la Madone , 
et qui soiiliVait de la goûte, resta constamment au milieu 
du feu, assis sur une chaise au pied du ]>.naj»et. 

(99) M. de Pcscy , en parlant de la hataille de 
Coni , dit que la perte des Espaguols et des i rançais 
ne fut que de i5oo Hommes ; mais cpmme il porte la 
nôtre à 5ooo , on peut croire que suivant sa coutume 
il dte ici d'un coté ce qu'il ajoute de l'autre. Voltaire, 
dans son siècle de Louis XV, dit 9 que les Français 
et les Espagnols eurent dans cette occasion 7.100 bom* 
mes tues ou Messf^s ; que le prince de Conti eut deux 
cbevaux. tués sous lui, et sa cuirasse faussée j que INIM. 
de la Force , de Senetlei 1 e i t de Chauveliu , officiers- 
géneraux, furent du n(»uibre des blesses. 

On lit dans la relation ofHcielle du marquis de La- 
mina que l'infant Don Philippe , après ayoir passé k 
cheval sur le front de la première ligne, .au moment 
où l'action allait s'engager , et avoir harangué les trou- 
pes, se relira derrière le champ de bataille , dans 
une espèce de redoute construite exprès, où il resta 
entoure par ses courtisans, et garde' par des troupes 
d'e'lite , pour se conformer, est-il dit dans la rela- 
tion , à 1 cliquette de la cour d'Espagne. Celte éti- 
quette n'existait pas sans doute, lors(pie C>luirle- Quint 
eu personne combattait et triomphait à la le te de ses 
armées. 

(95) Lorsque les Français terminèrent la campagne 
de 17449 faisant sauter le fort de Démont , l'ar- 
rière-garde qu'ils avaient chai^ de ce soin, s'en ac- 
quitta mal. Leurs bombardiers et mineurs forent pres- 
que tous tue's en voulant fuir des les premières explo- 
sions , et mirent les Pie'nioninis à mèn e de couj)er 
les cuxamuuicatiûai du feu. Ceuvci mgnli^éieat dans 
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cette occasion une iutrépidilë bien propre i fair. ..^ 
blier la faute commise par la garnison de cette place 
quelques mois auparavant ; ils sauvèrent les magasins à 
pondre, une grande partie des fnrtifications , i8 canons 

de bronze et assez de munitions pour pouvoir remettre, 
dés cet hiver même , la place en état de de'fcnse, 

(f)/^) Charles Emmanuel, s-njiulei.x observateur àa 
l'ordi-e du t.ihlc.iu f!ins les nxatKomrns des officiers 
de son armée , eu élevant le baron de Leutrop, jeune 
encore, au grade de g^ntfral, Toulnt pronyer que s'il 
étùt esclave de la règle pour les hommes «rdunaires, 
il savait la mettre de côté lorsqu'il s'agissait d'encou- 
rager de grands talens et de récompenser de grands 
services. 

(95) Voltaire prétend que pendant le blocus de Gênes 
en 17/17, plusieurs capitaines de vaisseaux Anglais s'e- 
taieut laissé coirompre , et fermèrent les yeux sur l'in- 
troduction des troiipes fi-ançaises dans la place investie. 

(96) Le général comte de Briqu^asco, commandant 
les troupes Savoyardes au camp de TAssiette, avait 
envoyé Tordre au comte de S«t-Sëbastieu et au che- 
valier Alciati de refuser l'engagement , s'ils étaient at- 
taque's en forces supérieures. IVI^is ces deux officiers ré- 
pondirent qu'ils n'ohéiraient qu'à un ordre par écrit p 
et ils furent assaillis avant d'avoir reçu cet ordre. 

(97) A la iiu de lySa , dit l'anualisle Fasini , les 
cours de Vienne et d'Angleteire désirant d'affermir an- 
Unt qu'il dépendrait d'elles le traité d'Aix-la-Cbapelle, 
proposèrent a la eovr d'Espagne de le garantir; ils . 
nreut la même proposition aux puissances italiennes. 
Le roi de Sardaigue sur celle invitation investit de 
ses pleins pouvoirs le marquis de S.t-Marsan, son am- 
bassadeur à ÎVladjid , pour négocier avec le comte Es- 
teras! , l'envoyé d'Angleterre et le ministère Espagnol. 

n s'agissait de traiter en même temps sur les biens 
alJodiaux de la maison de Mélicis, d'engager l'impé- 
ratrice-reine à se désister de tout dirait & retour sur 
les duchés de Parme et de Plaisance ; et comme parmi 
les concessions de cette princesse au roi de Sardaij::ne 
était compris une partie du Phiisanlin ; comme d'un 
autrt cols le jroi de ^daigne ejMgeait ^ue les grandes 
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puissances lui garantissent non seulement ses ctats de 
Terre-ferme , mai» l'ile à laquelle ^tait attaché son titre 
royal , cette négociation fut longue et épineuse. > 

Marie-Thérèse refusait d'adhârer à cette dernière con- 
dition non seulonent parce que l'ile de Sardaigne était 
hors du continent de l'Italie, et qu'elle n'était pas 
une puissance maritime , mais par les oppositions que 
mettait la cour de Naples, laquelle avait refuse^ de sous- 
crire au traité d'Aix la-Cliapclle. C'était doue des in- 
térêts du roi de Sardaigne que naissaient les plus 
grandes difficultés. 

Par accomnodement il fut convenu que les cours 
de Vienne, de Madrid et de Sardaigne seraient seu- 
les nommées dans le traité de garantie , avec réserve 
pour les autres puissances d'y souscrire quand Lon leur 
semblerait 9 et sans faire mention de l'hécitage des Mé- 
dicis. Le roi de Sardaigne apprenant que les choses 
étaient arrivées à ce terme , et qu'il était admis à traiter 
comme puissance contractante sans renoncer formelle- 
ment à aucun de ses droits , ordonna au marquis de S.t- 
Marsan de signer. On appelle ce traité , le traité de 
Madrid qui précéda de peu celui d'Aianjuez. 

(98} Le fort de la Brunette, taiUé presqu'entiâre^ 
ment dans le rocher , qni avait été commencé par le 
roi Victor, n'était auparavant qu'ont redoute en terre 
appelée le fort de Catinat. 

(99) Charles Emmanuel III rrpfardait la chaîne re- 
doutable de ses forteresses des Alpes , comme le gage 
le plus assuré de son indé[)rii(l;iiice et de son crédit ; 
il les avait bâties sur les decoinhrcs de celles que les 
Français avaient euievéci à sou père, mais elles avaieut 
tellement augmenté de force ^ qu'il pouvait lès regarder 
comme inexpugnahles. 

La Brunette, au confluent de la Doire et de la Sé* 
nisella, faisait tête au double passage du Montcenis. La< 
plupart de ses ouvrées étaient taillés dans le roc vif» 
ainsi que leurs communications. Ses logemens étaient 
Toùic's à l'épreuve de la bombe , ses vastes magasins 
l'étaient de même ; ainsi cette forteresse ne pouvait 
céder qu'à la famine. Elle fut démolie ou plutôt mise 
en pièces à force de mines, en vertu du Uaité de ^JQ^ 
•t sans ayoif jamais seryi k rien» 
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EsUles dëfendttt la ytAlét de la Z>oif« Siuîiiey et faî« 
sait téte au passage du Mont-Gené?re. Cette place avait 

la furme d'un carre long , elle ¥tait ^siÈt sur uu ro- 
cher isolé y inaccessible de toutes parts, ei,ceptë du côté 
de France, et picfseutant de celui-ci trois rangs de feux 
ca^'^mattt's dout deux enveloppes d'un fosse tiès-profond, 
CK'u^c dans le roc, et le 5.*^ se pre'sentant eu cavalier. 
Les autres côte's de la place étaient foinies par le de'- 
Tcloppemeat des quartiers , tous voûtés à l'épreuve de 
la bombe , et cooronnés de batteries destinées â bala- 

Jrer les bauteurs d'aleutour. Celte place passait pour être 
e clicf-d'œuyre du fils adoptif de l'illustre Bertola; elle 
a été, comme la pre'ce'dente , démolie sans janais aTOir 
été assie'gp'e, en verlu du traite' de i79<). 

Fenestrclles (IciViid le sommet de la valle'c de Pra- 
gclas , et fait trie à tous les passades qui du Briau- 
çonnais peuvent pcnc'trer en Piémont. Celte place^ ou 

Îlutdt ce groupe de forteresses, se liait à ExiUes et 
la Brunette par ubc cbafne de postes fortifii^s an nord 
de la maata;;uc entre la Doire et le Cfaiuson. I^es forti* 
fications de Feoestrelles sur la pente m^idionale de cette 
même montagne offrent plutôt une ligne de retranche- 
mens robustes , qu'une place de guerre j ils unissent 
ensemble , le fort des valle'cs , le fort S.*-Chrirles et le 
fort Mutin , dout la plupart des ouvrages suut taille'» 
dans le roc , et les logemens i l'épreuve de la bombe, 
n paraît que Fenestrelles n'a écbappé au sort des autres 
places des Alpes que par un qui pro çu0. Les rédac- 
teurs Français du traité de Paris, peu versés appa- 
remment dans la géographie militaire , ayant exige' U 
destruction du fort de V Assiette , n'avaient pas nnrnmë 
Fenestrelles. Or, il n'y avait rien à detniiie à l'Assiette, 
puisque ce lieu n'avait jamais ctc qu'un po^le retranché 
momentanément avec quelques pierres sèches et du gazon, 
et fameux seulement par la bataille de 1747* 

DémoiU^ considéré comme une place du premier ordre, 
et comme une des plus parfaites de l'Europe, faisait 
tête aux. avenues de la vallée de Sture, et coupait en 
deux cette vall</e, soit dans sa longueur, soit fians sa 
largeur. Assise sur une butte isolée, celte forteresse avait 

HAc doui)le eaceÏAte^ dont la plus élevée a «tait fomec 
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que par le développement même des logemfns , voûtp's 
à Pc'picuve de la hombe, et courouu(fs de Latloiios en 
terrasse. Les fossés de Déiiiont, creusés dans le roc 
vif, et d'une profondeur extraordinaire , mettaient à cou- 
Tfrt le premier rang de feux. Ses vastes'* abris , ses 
flancs inattaquables ; étaient des objets d'admiration pour 
les connaisseurs. 

Sa destruction a été une des suites du traite de 
1796. 

Coni restauré par le comte dT.xillcs n'a jamais ét<f 
aclievé ; cette jdacc vierçie et fée , comme on le disait 
autrefois , avait des parties très-faihles ^ les deux. longs 
côtes de son enceinte , refaits à neuf sous le roi Charles, 
sont mis à couvert par les encaissemens des deux rt> 
Tières, qui embrassent la ville; ils présentent en outre 
trois ordres de fortifications, les uns au-dessus des autres, 
que l'on regarde comme des modèles dans leur genre. 
Mais le front de la place, regardant le col de Tende, 
reste comme autrefois défendu par trois miuivaiscs re- 
doutes ; le petit côté de l'enccinle qui se tro'ive au coii- 
fluent de la Stura et du Gezzo , clait encore jflus mal 
entendu , ne présentant qu'une espèce de tenaille. Oa 
l'a renforcé eu 1794 de deux bonnes contre-gardes. 

n parait que si Victor Amëdée DI , suivant le plan 
tracé par son père , achevant Touvrage que celui-ci 
avait si fort avancé , aidé de l'or de l'Angleterre , et 
mettant k profit une longue paix, avait l)ati deux, forte- 
resses du premier ordre à la place de Nice et d'Ivrée , 
et qu'il eût ainsi appuyé solidement les deux extrémités 
de sa ligne défensive dans les Alpes , il aurait pu, dans 
ces derniers temps , arirter le toireut dévastateur qui 
devait suLmer{;rr le Piémont , l'ilaiie entière , et de»là 
pcul-clre un tiers de l'Euro jpe. 

(100) L'impôt extraordinaire de guerre établi en 174a 
et supprimé en 1765 était de 2,060,977 liv. Piémont 
taises. La livre Piémontaise est k la livre Tournois , 
comme 6 est i 5| en sorte qu'un louis de France ne 
vaut que 20 livres de vSavoir. 

Les revenus ordinaires de i état dont on possède un 
tablt-au foin ni en s'élevaient à J 1 9 

dépense iiiiancée muuUil à iJ, 314,^70 livre* ce q^ui pré-v 
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sente un excédent des rentrées sur les soritei de 8,554,74$ 
Uyres Piémontaises. 

(toi) On Toit par Taneien coutumior de la yallëe 
d'Aoste 9 que le snuvcrnin, qualifie du titre de Monsei- 
gneuTy avaîl seul le droit de demander des subsides, et 
que ces subsides étaient accordés, re'paitis et recueillis 
sur les ni.iiulrmens , paroisses et comnuinaute's , par le 
conseil-général ou conseil des commis, représentant les 
anciens états-généraux de U province. Ce conseil re- 
Téta en même temps du pouvoir administratif levait pour 
les dépenses publiques un autre impdt en forme de ca» 
pitatiou , et proportionné k U fortune foncière et à 
l'industrie des contribuables. 

(105) Le droit (!e Afarn-morte existait encore en 
Franche-Comte , en liourt^ognc, en Dauphiné, comme en 
Savoie , [»ru de lera])s avant la révolution. 

La ni.iiu-morle était réelle ou personnelle ; réelle , 
elle affectait les fonds ; personnelle , elle afiectait l'indi- 
yidu reconnu taillable à miséricorde et ses descendans. 
Dans Tun et l'autre cas, le seigneur Méritait des mains 
mortables , s'ils mouraient sans enfans mâles, à charge 
de doter leurs filles et de payer les dettes de leur 
hoirie. 

(io5) IM/ de Voltaire dans quelques pamphlets contre' 
les chanoines de S.'-Claude , plaidant au parlement de 
Dijon pour la conservation de leurs droits féodaux, ré- 
pète à chaque page , que cef moitiei aussi buaUns ^ 

Si^ituitiles y devaient être dépouiUés , sans indemnités , 
'un droit opposé au drafi jninùdf de f homme. 
Le seigneur de Femey, en proclamant ces maximes, 
n'aurait pis trouvé juste qu'on le dépouillât lui-même, 
sans indemnités , des prérogatives honorifiques et des 
droits utiles, dont il venait de faire l'acquisition à prix 
d'argent , et dont, comme tout parvenu, il était excessi- 
vement jaloux 

(104) On avait évalué le prix gén^l des droits féo- 
daux en Savoie à six millions; il s*en trouva pour plus 
de douze millions ; il n'y en avait qu'un tiers de payé» 
lors de l'invasion et de la révolution de ce pays en i792» 

(105) Charles Emmanuel III conclut , en lySS , un 

tvaité pour la Uliii aaTÎgatioa du Fôj atcc le duc de 
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Modèn» , et det ttnté» de eommercf tcnt les cours de 
Vienne et de France. H sapera , comme on l'a tu , 
toutes les grandes routes ; il publia d'eicellens rë^le- 
mens pour le commerce 9 et sur les rapports des ouvners 

et des Dcgocians entr'eux; par son <5dit de 176a contre 
les sublocations , il donna anx artisans les moyens dt 
se loger sans peine et à moindres frais ; et rendit par 
là le produit de leur industrie plus accessible au cul- 
tivateur, et donna à celui-ci le moyen de mieu!L vendre 
SCS deurccs. 11 établit à Turin une e'cole d'accoucheuses , 
OÙ les villes des provinces deyaient envoyer des élèves. 
U conclut avec les Genèvois en 1764 un traité , qui 
mit fin 4 toutes anciennes méfiances et prétentions réci- 
proques. Il conclut de même avec la France , 6 ans plus 
tard« un traité de limitation qui fixait pour ligne de 
démarcation les eaux pendantes dans toutes les monta- 
gnes et le lit des rivières i il étaUit des haras en Fié* 
mont et en Sardaigne. 

(106) Le roi Charles appela à la refonte du code 
ébauche' par son père, les magistrats les plus distingues 
de ses états 9 et particulièrement le comte François 
Xavier Maistre avocat général , puis président du sénat 
de Chambéry , qu'il fit venir plusieurs fois à Turim 

Sour sie'ger à des congrès qu'il prt^sidait lui-même» 
DUS le règne précédent le comte Jean François Maïstre 

mort en président de la chambre des comptes 

fut chargd d'un grand travail ayant pour objet de don* 
ner à l'arme'e un code de lois criminelles , mais cet 
ouvrage ne put être achevé. 

(107) On a loue surtout , dans le code criminel du 
roi Charles 9 les précautions prises , pour que l'accusé 
et le détenu soient traités dans les prisons avec kuma* 
nité ; pour qu'il leur soit fourni des défenseurs ; pour 
^'ils puissent faire triompher leur droit , s'ils soat 
innocens ; pour que surtout ils ne cessent point d'être 
sous les yeux de leurs juges , et qu'ils n'aient pas à 
redouter de la part de ceux-ci un oubli cruel. 

(108) Du temps du roi Charles , toutes les personnes 
de sa famille étaient pensionnées de la manière suivante: 
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Monseigneur le flii§ de SaTOie • • 7 5o,ooo lîr« 
Madame la duchesse AO,ooo 

IMonspiqnour le prince de Pie'niont enfaot. 6,000 
INîonseii^neur le duc de Chablais . . . 8,000 
Les trois prince^sf^s filles du roi, enlr'elles. i5,ooo 

(lo)) L'ebauclie du portrait de ce ministre, présentée 
par Blondel dans ses me'moires manuscrits , est loin 
a*étre sans intérêt. 

Dans uoe note chiffi^e , adressée an cardinal de 
FJcury , il s'exprime à-peu-près ainsi : 

l.e marquis de S.* Thomas , d'une famille qui a 
fourni des iiiinislres à ce pays , dcj)nis près de 100 
ans, infLi"ra IxMUcoup sur le jeune roi; il est exact et 
intelligent ; il a de la prohitc et de la discrétiou ; il 
affecte d'ctrc dans uae espèce de retraite , et de ne 
point se mêler des affaires ; mais il est certain que 
tout se d<fcide par son conseil , et qu'il ne laisse aux 
secrétaires dVtat , que les détails de l'exécution. Il 
a toute la confiance du roi qui l'affectionne par amitié 
et par reconnaissance , ce ministre l'ayant toujours aidé 
de ses conseils , et s'ctant souveul expose pour lui épar- 
gner des chaj^rins domestiques. Indépendamment de la 
coufiance du roi , il a celle de la reine ]}ar sa femme 
qui en est dame d'honneur. U est assez aimé dans It 
pays , parce qu'on sait que son avis n'a jamais été de 
dépouiller la noblesse de ses biens p.our en grossir le 
domaine de la couronne ; il n'a voulu non plus se mêler 
d'aucune des manœuvres qui se sont faites à Rome ; 
celle improbation tacite lui attira l'inimilic du marquis 
d'Orméa , celle du procni eur-général Caissotli, devenu 
premier président, et celle du marquis del Borgo, qui 
s'était joint à eux par une politique particulière. 

Le marquis del Borgo, ministre des affaires étrangères , 
est intelligent, très-adroit pour les intérêts de son mat* 
tre , dissimulé « parlant beaucoup sans laisser échapper 
ce qu'il veut retenir ; lent dans l'expediiicaî , et touiours 
espérant trouver quelque nouvel avantage qu'il n'avait pas 
d'abord apperçu ; allacbé à l'Angleterre, à la Hollande, 
à la cour de Vienne. Il paraît qu'il a le crédit de son 
emploi sans avoir la confiance du maître ; on < prévoit 
même qu'il pourrait se retirer bientôt , étant d^i dans 
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1111 Age âvanccf ; mais il youdrait mettre dans son posta 
le mnrqiiis de Bieil , actuellement ministre à Vienne. 

Le marquis d'Ormca a bien plus d'csj)rit que tous 
les pre'ccdens , bien plus de qualités trascendantes , 
surtout plus d'audace et de contiauce en lui - même. 
Depuis te concordat réglé avec Benoît XIII , il est 
certain qu'il avait tonte la fiiveur du roi Victor. B est 
actif, vigilant, souple, insinnant 6ous l'apparence de la 
franchise; il est liaut, modtfrrf, suivant les circonstances, 
capable de grandes idées , et fertile en moyens d*exë- 
cntion. Il a beaucoup d'eunemis , ayant , pendant qu'il 
était gc'ne'ral des finances, opéré la»rcunion des fîefs au 
domame , et traitd avec la cour de Rome. La noblesse 
et le clergé le détestent ; il est lié d'amitié, d'intérêt et 
d*aflbires avec le premier président Caissotti, lequel est 
de son di^partement , et à-peu-près dn même caractèro 
que lui. Caissotti- ne s'en est pas mal trouvé, puisque de 
simple avocat , il est devenu procureur - général , et de 
procureur - général , premier président. 

Le comte Fontana est d'une grande pro])itc , et 
d'uue lare intelligence pour 1rs fonnlious de sou cnij)!oi 
de miuistre de la guerre i élève du marquis de S.' 
Thomas, il est â-peu-près du même caractère que lui; 
le jeune roi le considère beaucoup. 

Le maréchal de Rhebinder est d'une grande fran- 
chise -, désintéressé , homme estimable sous tous les 
rapports ; comme le marquis de S.* Thomas , et le 
comte Fontana, il a gagné la coniùuice du roi, par sa 
probité et ses longs services. 

Le marquis d'Orméa , le marquis del Borgo et le 
comte Caissotti , l'ont gagné par leurs suceès dans les 
entreprises difficiles. Si la France a dans ce pays quel- 
que affaire de conséquence i traiter , il faut que son 
ministre s'adresse directement au roi, ou au marquis de 
S.' Thomas ; si elle ne craint ni les subtilités , ni 
les longueurs , elle fera bien de s'adresser au marquis 
d'Orméa. 

(iio) Charles Emmanuel ne faisait nul cas de la 

Ïioésie il appelait les vers mezze righe j il disait que 
e luxe de Vesprit est ausâ dangereux que celui ocs 



(i 1 1) Les ^trangerf trovraiait le Pif^mont un pea es 
arrière du côtd de la science , de la belle littérature , 
et (les arts; c'est que la liucrature et les arts n'y furent 
jamais des objets de mode , et qu'un entraînement véri- 
table détermina seul quelques individus à s'y livrer san» 
réseiTC. Aussi ne fut-ce point le délire encyclopédique 
oui inspira au eomte Alfierî set belles tragédies i qui 
donna à La Grange la passion des bantes maUitfmatiqiies; 
4 Vabhé de Caluso celle des langues orientales ; qui 

Sorta Bertrand! et Allioni au rang des premiers savans 
ans la physiologie et la botanique ; enfin qui inspira 
des sons admirables, aux Pugnani et aux Viotti. On 
pourrait dire que les fausses dispositions , et les demi 
taleus ne germaient guère sur le sol Piéinonlais, où ils 
étaient étoufTés eu naissant , par le peu de cas que gé- 
néralement on faisait d'eux. 

(112) Jean Ambroise BerirandI ^ né â Tarin eu 1718 9 
mort en . . . était fils d'an barbier; mais peu d'hommes 
bonorèrent plus que li^i sa profession et sa patrie. 

(fi')) Suivant le projet présenté par l'académie des 
sciences de Turin au roi , le Valentin devait offrir 
l'aspect du céramique d'Athènes ; les trois règnes de 
la nature devaient ^ occuper trois salles immenses ^ 
ime galerie i^tût destinée aox momies et aux pièces «aa- 
forniques ; one autre était r^errée pour les tableaux , 
les statues , les estampes » les médailles; un jardia bo- 
tanique garni de serres de?ait accompap^ner ce temple 
consacré aux sciences. Un savant de Padoue, appelé le 
docteur Donaii , voyageait en Asie aux frais au roi , 
phargc de commencer les collections projetées ; mais la 
mort de cet homme fit suspendre l'exécution de ces 
plans , et le jardin botanique , créé par le docteur 
Allioni 9 est tout ce qui en est resté. 

^114) On a Vu que de temps immémorial l'art d*ex« 
ploiter les mines avait été pratiqué en Savoie et en Pié- 
mont. Victor Amédéc II avait fait venir d'Allemagne en 
iy2<7 un nommé Mikland, savant minéralogiste, avec grand 
nombre de mineurs Saxons et Hanovriens pour exploiter 
des filons nouveaux découverts dans ses états , surtout 
dans la vallée d'Aoste. Mais ces tentatives eurent peu 
de succès , et la dépense en ta perdue. Le roi Cbatlet 
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Emmaauel prit le parli plus judicieusement couyu de 
former des métallurgistes dans sod prupi-e pays^ il lit 
voyager en Saxe , à Brunswick , dans l'Hannover, dans 
le Tyrol , le chevalier de Robilant, capitaine d*artiHene« 

;ivec pliisif (irs jeunes officiers du même corps afin do 
visiter, daus le plus praud dëlail, les miues si niiiltipli^es 
dans ce p'iys , el d'c'tudier les procèdes employés A leur 
exploitiliiui. A sou retour ru i7">i, le (•hcvaiici- de Ko- 
hilant «'l iMit un l;il)oraloire de clnruie et de mc(.illur>;i(*, 
et lit pliisjt^urs etablissenieus relatifs à U partie ^u'ii avait 
approfoadic dans ses voyages. 

Le roi Chartes Emmanuel employa de même un sâ- 
vant naturaliste Piémootais , le professeur Vilaliano Do- 
natî, à voyager dans les montagnes de son pays pour 
y noter les mioes et les carrières , avec les forets né- 
cessaires pour en faire l'exploitation. Donati fit con- 
naître plusieurs carrières de niarl)re précieux q'ue possède 
le Pieinoul, uoliiuuurut le verd de Siise , comparable 
au verd auli«]ue (jue les Homaïus appclnirul /'iberio , 
parce rfue sous l'empereur Tilière ou eu avait fait la dé- 
couverte. 

(il'"») Charles Emmanuel III ne paraissait en public • 
avec quel jiH' plaisir, qu'à cheval , parce qu'il y montait 
très-bien, et que l'amour de la cnasse lut rendait cet 
exercice familier autant, qu'agrëable. 

( 1 1 6) Mémoires sur la cour de 7 urin emnyés au 
cnrâinal Fleury par le chargé d*affaires Ùlondelf le ao 
sc})tt'Tnhrc ly^o. 

î p roi de Sard ligue est doux, paisible, bon, prudent, 
fiaiu' , incapable de feindre ce qui n'est pas; en même 
temps très-secr<'t pour ce qui lui est coniië; laborieux 
et appliqué aux affaires du gouvernement auxquelles le 
roi Victor Ta forme ; il n'a point Jaissd entrevoir qu'il 
eût les talens, ni la capacité de son père, pent-etre se 
dëvelopperoot-ils ])ar îa suite; il n'a jamais laisse échap- 
per aucune marque d'humeur. Cepcndatit on lui a rcmar- 
<(ne de la sensibilité et de la rauciiuc. luca[>jbic de !.i 
temoiîïner pour faire le mal , ïuais su^li^ai!lUlr^t ])our re- 
fuser des grâce* dans les allaires; ou lui a reconnu Leau-^ 
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rr.ii]) (h- bon sens , de la nK^moire, de la justiM, ds lu 
iuciiité à compreudre et à pe'ndlrer. 

Btondel manuscrit. 

Charles Euuuauuel reçut de^ la cuur de Koine des 
marques bienveiUanae et ^ cousideration que n^avaieiit 
obtenu aucun de ses |M'ëd^cesseurs. Bënoit XIV ei^Toya 
par un lifgat les langes bénits, lors de la naissance ai| 
priuce de Piifmimt son petit-fUs ; il obtint la promesse 
du chapeau de caidinal j)our le ministre [\omain rt'>iuaat 
à sa cour. Deux prérogatives re'servc'es par la cour pou- 
tilicale aux. |)uissances du |»rem)er ordre et le» plus la- 
yon. sée:> par elle. 

(i 17) Victor Ame'dc'e conserya toute sa vie l'usage de 
consigner dans un garde note , qu'il portât toujours sur 
lui , des remarques sur les personnes admises à soi^ 
audience et des réfle^offs ^ur les affaires. 

(liU) La forteresse de 5.* Victor de Tortone est 
assise sur une bultp terminant le rameau de l'Apennin 
qui sc|)a'«« la vScrivia du Curone. Klle est construite 
SUT le incinc système qu'ExiUes et Démoul; c'est-à-dire, 
que ses remparts eu terrasse sont soutenus par des 
votâtes massives qui couvrent les logemens $ le fosstf 
est d'une profondeqp e&lraordinaire , ou plutôt la place 
est environnée d'un abîme qui l'isole de la crête à 
rcxtrc'mile' de laquelle elle est biîtie. Quoique de peu 
d'c't"Mtlite , le fort de S.* Victor peut fournir de.s lo- 
geuKMis |Ji»iir i'*>oo hommes , au moyeu des vidns à 
plusieurs ctaj^es , (jiii ont éle' ménagés soil derrière la 
contre e>carpc , soit daa^ le développcmeat de la ligue. 

(rif)) Le roi Victor Améd^ II, en ly-'j , avait dëjà 
fait éclairer les rues de Turin; il n'y avait alors que 
140 lauterues , et ou ne les allumait que depuis lo 
iti novembre jusqu'à la pleine lune d'aviil ; mais cette 
pratique fut interrompue à l'occasion de la giirrrc de 
l'Ile ne fut remise eu viji^iHMir que 48 «us après 
par patentes du loi Victor Auicdée III, du ij) mar% 
J782. /jlij lanternes à plusieurs mèches e'clairent au- 
jourd'hui Tprin, toute rannée, depuis le coucher jus« 
qii'au lever du soleil. 

(17.0) T. a population de Carouge , qui jusqu'à I i res«, 
fauratioQ de cette petite ville , par Victor Amedçe l\\ , 
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B'aVah '^W ^ue de 600 asief , s*^lev« , pap «es soius, 
à plus de 4,000 ; elle ^tait de 4674 ttaUtans , lor) 
de rinTasîoB en i792> 

(ilf) Dès 1756, le roi Charles Enmanuel IIT avait 
^coBçu le dsâsein de faire dij^^ner l'Arve , et de la rendre. 
Baviiiablc ; ,qne]qnps réclamations des comiiiuiies de 
Faucigoy firent ajourner ce projet ; il lut repris en 
1790 , devint l'objoi d'une iiifuiile' de plans et de 
mémoires , e( allait être mis eu e\eculiou qu;iiid la 
giMïrre ëdata en 179^. Il eu fut de même des plans 

£i>iir diffendxe la basse Savoie des ravages de Tisère. 
es digues m dëfendeat la Gbautagne des corrosions 
du Rhône , fonnit seules achevées sous ce règne. Plu-* 
aieurt ponts r)itnarquables furent construits par les 
soins de Victor Amëde'e, nommément celui de Uumiily. 
Ce prince , les premières anne'es de son règne , ni 
venir d'Espagne des moutons à laine fine qui se sont 
naturali.s(^s en Piémont ; il fit veuir c^Talement d'ts- 

Ee des métiers à iilcr le coton , qu'il Gt placer à 
rs , et des ma<^ines à carder la m«me matière, 
^nées à liKispice des en&ns trouvas i Turin, £|à 
1774.9 il fit diatriliuer daaa toutes les provinces de^ 
cassettes pour les secours à donner aux noyiés. 

(123) Il aurait coûté 20 millions pour racheter la, 
capital des dîmes de la Savoie. Ce capital n'aurait pu 
se trouver que dans le mieux, être résiillant de ra])oli-, 
tioîi des lods et des servis ; par conséquent il fallait 
attendre que la première opc'ralion lùl achevée avant 
que d'entreprendre la seconde. £u attendant , une 
infinité de plsaa fitrent dressés, et le sénat de Savoie 
publia un manifeste sous la d^|i du 8 juin 1 790 , an- 
nonçant oue le gouvernement allait simplifier la par», 
eeptian aes dîmes , et augmenter, la portion congmt 
des curés. 

(i9,5) La caisse des ponts et chaussées en Savoie 
dépensa sous ce règne vingt fois plus que sous le 
rèp^ne précédent ; l'amour du roi pour les travaux 

Suhlics le faisait charger de sols additionnels la tailiç 
e cette province ; mais jamais aucune partie de cea 
taxes extraordinaires n'entra dans aes coftes* Pour met** 
Ire cette yâité daps It ^ns grand j«ar^ il 0i4qihm 
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dans eHâqoe Weati d*iiitiQd«nee les enmfUt âe§ 
caisses fussent mis sous les yeux de tous ceux qui tou* 

draieu: les veiifier. 

(i"»}) l a |i(»jH»latioii du Picmnnt, avant la gurrre de 
là revoiuti«»ii , ctait île dpiix millions îrois-rent cinquante 
mille liabiuos ; celle de li Savoie de 402, 7^?.. Cette 
dernière vivait aiigruentë de 5»ooo habitans , depuis le 
dernier dénotahrement. Ou ne parle ibi ni de Nice , 
ni de la Sardaigne. 

On ne peut lire, sans en rtie attendri, l'épi- 
taj)he latine de la f?tie reîne Ferdinand • de Sard igne, 
coniposr'e p.ir 1p loi son moux . p^ur être placée sur 
son sarc()plu}^e dans les oavots i\e '^tiperpja. Ijicii de prin- 
ces avant Victor Aiu(^ \ée avaient outrage' sans pudeur 
le lieil conjugal; att<hin, peuudtre , ne l'avait honorë^ 
jusqu'au tombeau , d'une manière aussi touchante. 

(•^6) Dans un ouvrage poslume du marquis de Con* 
dorf »t , intitule , r.r fuisse d*on tableau historique de» 
proTrrt df tesjyrit hum un ^ puMio' en >7y^, cet auteur 
pnrlp sans voil* d<* la j^mitt'* aclia^nee f|!ic la pliilo- 
50«*tue a deci.»rc au\ ipprp<:<r//rs /Ir rfuimanité ^ (c'est 
ainsi qu'il appelle les souverains du culte catholique ) 
et qui durera , dit-il , tant qu'il y aura sur la terre 
des prêtres et des rois. 

fie comte de Mirabeau , dans im ouvrage intitulé , 
de la monarchie Prussienne , jette eneore pius de jour 
sur les vues de la secte pliiîosap'uque , enneinie de l'or- 
dre sonal e'ia')H , su» ■^os maximes , sur ses moyens 
d'attein.jce et de fra})j)f»r s'»s ennemis. 

(127) Une femme d'esprit , en parlant de la ma« 
nière dont la puissanc«(^onarekique avait rfte' progres- 
aivement avilie et di^iite en France . disait , que d'au* 
très mis s'e'taient vu ravir leur couronne \ mais' que 
l'Ouis AVI avait laissé parfiler le diadème sur son 
front. 

(r'iB) Ce fut lonp^-le;n aprt's , et à la vr'ille de sa 
dcstrifffion, q'ie le se'nat de N'enise rliassa de son terii-* 
toire , par la crainte des Français , I^unis XV 111 , 

8>rèi' lui avoir donn^ Tliospitalitë pendant trois ans« 
et acte de pudlUoimitë iu'lîgna les révolutionnaires 
paxHuémes^ et n*a pas saoré Vèniae, 
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(199) On croyait , ou Ton feignait de croire qu« 
Victor Ajiic(^ce n\nit j'iis des ci)f;agcuiens avec ïei 
coalisés au ciiu);rès de Pi bits ; ntais la vérité e^t qu'il 
n'en: guère d'autre connaissance de ce qui se passa à 
ce fameuiL traité , que celles qui circulèrent alors dani 
le |)ul>lic. 

(?3o) le 10 sqjtemLie , 7e conseil exécutif provisoire 
avait ordcunc au ^'c'rrral TVioiitfsqiîîou , d'entrer bosti« 
Icrnrnl fu Savoie. Sur des nioi viniens do son corps 
d'observation , on était ocnipi' sur les fronlières de 
Savoie de quelques mesures défcusives, enti'autres de la 
lormalion de 5 redoutes destinées i retressir ia ^'orge , 
par oii passe le grand chemin de Gi-enohie à Chanhéry , 
parnn leu croisé des hatteiies du châtean des IVIarcbes* 
Ces redoutes n'étaient ni achevées , ni armées 9 lors* 
qu'elles fuient ;.ltaquées ]iar le eeneral la Fioque â la 
tcte de 19 COU'] cipnirs de grenadiers, de i :> ])iquets et 
de 100 sapciiis. 1 c.»» 1 if'nuiulais siirpris se irliièrent 
abandonnant les portes d'Apreiuont , des IV'arciies et 
de IVlians ; ils eurent tort sans doute de repasser trop 
tdt risère « et surtout de ne pas tenir dans les Bauges 
qui pouvaient leur oflrir des points de résistance , et 
qui ne furent pour eux qu'un passage difficile. Mon^ 
tesqniou qui s'attendait à trouver là des obstacles 9 
dc'tarlia le çrc'nr'ial L^ossi a\ec ('>,t)uo hommes pour occu- 
per 1rs (l('boi:chcs de c«'S atonlagnes , et lui-nicine il se 
ijjit en po.siiion <i'eu défendre i'eulrée H\er le reste da 
ses troupes ; utais il put se rendre maître du paj9 
tout entier sans être arrêté nulle part. 

(i5i) Ce fut après l'invasion de la Savoie et da 
I^ic , que le gouvcrnenieut Français fit paraître tinv 
déclaration de guerre, fondée sur les trois motifs suivans: 
l 'asiîe donne aux émigrés ; 

2.** I.e refus de rec< voit l'ambassadeur Scmonville ; 
• 5.** l.es rifiiieurs exercées en Savoie et eu Piémont 
contre les amis de la liberté* 

n est Lien à présumer que si le gouvernement Fran« 
fais avait eu des griefs moins l^rs , il les aurait dé« 
teloppés surtout dans une dëclaialîoA de guerre posté» 
neuve â l'agression. 

(i32) L«& fvrts de YiUefcaiidi» «t 4t MqouUiAII 
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ëtairnt dans le meilleur état de de'fens^ et poiirvns dé 
tout ce «jui pouvait taire éprouver aux Français une 
houorahie rcsist.uice ; ils n'eu lirenl aucune, et leurs 
garnisons ne purent jamais opposer â de justes re-> 
proches que la déloyauté d'un eonemi f qui les ayail 
attaqué en pleine paii., 

( 55) Après le rapport du député Grégoire sur la 
réunion de la Savoie à la république française , le 
seul Pinièoe prit la parole contre le projet d'jncorpo* 
ration , alléguant que la trop prande extension dc 
territoire et de population serait nuisilile à la re'pu- 
Llique française. Ou rit, et on l'inlerrompit ; le cri j 
aux çoix la réunion^ retentit de totiles parts ^ et l'as» 
semblée se le?â en masse. La Savoie fcnna le 84'* àé* 
partemeot, divisé depuis en départemens du Mont-Blaoc, 
et du î eman. 

(154) Les Corsés au printemps *^e irf^S rappelèrent 
leurs drpute's à la convention nationale et ievèreut 
reteiidaid de la reVolle contre la I raïue n-volutinn- 
naire ; ils J)^o^cr^^ ireiit C a^a - liinnta , Artna ^ et 
Salicctti attaches à l'arme'e Française , et appelèrent 
les Anglais qui vinrent i leurs secours ateo ao vai»« 
SMum de guerre. 

(155) Les de'partemens insurge's contré la coairtntion 
invitèrent celui du IMont-Blanc à faire cause commune 
avec eux, pour former une re'puWique â part du i\!idi dc 
la France. I von envoya , dans celte vue, des dcpute's à 
Chami)ery , à Annecy, à ( Grenoble j mais les commis* 
saires du gouvernement les lireut tous arrêter. 

• (i5(>) Les principales actions qui eurent lieu dans les 
nontagnes du comté de Niée aux mois de juin et dcr 
juillet 1793, furent celles du Pérus , des Lignères et 
du Moulinety de Raws le B juillet , de LwUwn le 1 1 
suivant. Le g^iu^ral comte de S.* André' eon mandait en 
chef rarmc'e de Nice dans l'ab.seDce de Mon.seipneiir le 
duc de (JiaMais; il ^fait en j)ei. sonne à 1 aution. 1 e gê- 
nerai Colli cummaudait â Ilaws a^aut sous lui le major 
générai d'Elera. Plusieurs officiers et soldats Piénontai» 
Blessés retiNinièrent am retrani^emcDs après avoir fait 
liander leurs plaies. Le combat de Lautm dura lifuvti 
et lut très-MBilaitt* 
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it^*f) Suivatit le Î%pp6rt Atm repr^séniant du peujîlé 
Âu siégé de Lyon, ao^oo patriotes sortireut de ce:té 
Tille pour se joindre au^ assicgeans ; ce qui j)eul donner 
quelque ide'e de la projjorlion qui rognait entre les par- 
tis op|)Os(^s ])endanl ce siège uieinoralile. 

(i5ti) I or.sque Victor Aiue'dee partit de Turin pour 
se rendre à l'armée de IVicé , il était âge' de 67 ans , 
ilrép<^lait souTent qu*ii s'enserelirah plutôt^ comme Piian), 
sous tes ruhies de son pabis , que de coDclure aucun 
accord avec les ennemis de Hiou et les assassins des 
rois. Ce prince ne rehtfa à 'îurin que le 14 novemLré 
àn soir. 

(159) Kellerraan, en marchant au siège de Lyon, n'avait 
laissé eu Savoir (pie r,f)oo hommes sous le commande- 
ment des gf'niTnux Dryon et Badelonne. Ce peu de trou- 
ves garnissait iaibleracul les tctes des valle'es de l'Arve^ 
de l'Isère et de ]*Arc. Lorsque les Piânontais descendis 
rent des montagnes , la colonne entr^ dans la M.iu^ 
tienne &ouA Tes ordres du ^énénl marquis de Cordon fu€ 
arrêtée par deui. ou trois bataillons Tenus en bâte da 
camp de Tournons. T es troupes ennemiés se postèrent â 
Vai(Hre^ où elles restèrent dans l'inaction j ainsi que leé 
troupes Pif^montaises , jusqu'au moment de la retraite. 

(r/jo) l a flotte Anglo-l' spagnole dans la IVIcdilerra- 
ncc était de 5?. raissraux, dont 2? enveloppaient Toulon, 
drVrivant uii demi-ccrde depuis Yinlimille jusqu'à An- 
tilies. ^ 

Le lord Hood commandait en cbéf les taîssèanl An^. 
glais I les troupes de débarquement Anglaises étaient sous 
les ordres de Sir ParcLer ; celles d'il spague sous ceux 
de Don Lagaras ; celles de Naplèli sous le maréchal 
Fo^tigu^r^a, Sicilien< ^ ' 

(r4i) lie 18 et le 19 do'cernine, les allies ahandon- 
nèrent Toulon. Les flottes Anglaise et Espagnole se 
réfugièrent aux îles d'Yères ; les Napolitains au golfe 
de la Spëzia. Les Anglais eu quittant le port de Toulon 
en emmenèrent trois vaisseaux ét en brûlèrent neuf, lé 
feu aTait été mis à plusieurs autres, âinsi qu'a diffifreri^ 
bâtimèns du port. Les Français parvinrent à secourir â 
temps ceux-ci. Quand les alliés se rendirent maîtres dë 
î*ottlon, ils j tràuTèrent faisseausret Sréf^us § 
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5,000 pièces àe caiiou , des agrës , des iii.it.s, des cor- 
dages, culiu de quoi pourvoir la plu«> giaude armée na- 
vale. 

La crainte d'aH<fner les gens da pays les avait empê- 
chés de toucher à ces amas précieux, et le peu de temps 

qu'ils eureat pour préparer leur (lr|>a! t , ne leur permit 
pas (1r les cfe'fniire. Ainsi la célérité des Français de 
la révolution ernpêcb.iil que leurs ;(;Ivrrsaii es D'cussciit 
sur eux de certains avantages, quand ils ne pouvaient 
pas les prendre eux-mêmes. 

(14?) Le duc de Bninswich 9 en quittant le comman- 
demeiit de Parmée Prussienne au mois de janvier 1793» 
écrivait au roi de Prusse : 

'i> Quand une grande nation, telle que celle de France, 
» se con'liiit pnr la terreur des j)eines cl par les élans 
» de rrnlhousiasnie , les autres puissances n'ont qu'à 
* prendre garde à elles , et doivent n'avoir qu'un même 
» sentime^u, et qu'un même principe pour s'en défendre. 
» Puisse le ciel , ajoute-t-il un peu plus bas , préserver 
» V. M. de grandes infortunes. 

Oppenheim 6 janvier i7f)5. 

(145) Les soldats Picfmout.iis appelaient Victor Aaicdee 
ITl, Barba l^itforio , connue ils av.iieiit appelcf son père 
JJarha Carlo, 1 ,a siguilication picVise du mot Barba en 
dialecte Piemonlais est Oncle ^ nwàs on l'euiplo^e fami- 
lièrement comme une épitète caressante 1 alors il signifie 
Patron^ Protecteur ^ Ami, i 

(144) ▼^^it P^'' l'oi 10 mai 1795 » 

cette époque , les billets de crédit sur les finances < 

ne sVlevaient qu'à vingt-deux millions, quatre-cent-cin- 
quante mille livres Piemoulaises. Victor Ame'dc'c en créa 
par ce nieme cdit potu- y,5')o,ooo , ce qui forma un. 
compte rond de 3o,uoo,ooo liv. on circulation. Le 19 
novembre suivant nouvelle émission de petits billets de 
10 et 1 5 liv. pour la somme de 6 millions. Le 8 dé- 
cembre, même année 1793, nouvelle éniisMon en billets 
de 100 et 200 liv. portant intérêt du deux pour cent, 
et pour une somme totale de 7,9 ?5, 000 liv. ; c'est-à-dire 
que ];< somme en fut presque doublée dès la seconde 
année de la gii-'ire. 

Le 32 avili 17(^4, nouvelle émission de 5 millions au . 
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Hjoveu ,<l'ancieiis billets .siip]'i imr's qui furpnf remis en 
circulatiou. Le m«ii ^tuvaut, tiui:>6iiat de !ii!!cLs de to, 
de i5, de 25 et de 5o liyres pour la somine de i5 mil- 
lions. Le 3a novembre de la même aon^e i7(;4, (fmi.<«sîon 
de la même espèce de billets pour U somiue de J2 
millions. Ko ly^^S 19 juiu, «émission de billeu de 100 
liv. , poT t<-:Dt inùiél au 4 pour cent , et pour une somme 
de 12 

(la')) I I . AA M.idoinc la princcise de Pie'nior.î, 
IVladaiiic la duchesse d'Aostc et 1rs aiilres prii césars 
de la famille Royale de Savoie , ifavaieut jausais fixe' 
sur elles TaUention publique que par des actes de pi^t^ 
et de bienfaisance. Le noble ëlablissement du Hitiro 
d' Ile J 'cilove iXdii leur ouvraj^c ; elles e'taîent à la tête 
de la socic'td per soccorso dcUe Fovere PartorUnti : les 
de'iails de leur liienfaisancc eiaiert infinis. 

(i/,G) Voici de quelle luanicre ru S * .lust par- 

lait de Gênes daus uu discours adresse' au coiuile' du 
salut pul)lic , et oii ce mouslre di-iiloic, de la manière 
la plus originale, sou ge'uie infernal et toute la perver- 
sité de sa sectfc. 

» Nos négociations à Gênes avaient deux objets; l'un 
'» de nous fournir des grains et de les faire entrer 
» dans nos ports de Provence , en trompant la vigi- 
» lance de nos ennemis ; l'autre de nous luriuor un parti 
» dans cette soi - disant repuldique , qui pùl ^ de- 
•j> liuire l'iullueuce de Ja coalition, rc'duirc les amis des 
» tyrans au maintien d'une neutralité ostensible; mais 
» d'une neutralité qui fut toute , à notre profit et au 
3^ détriment de nos ennemis. Elles avaient de plus et 
î> subsi«!j;!iiemenl l'oLjel d'y engendrer les prcn^iicrs gcr- 
» mes de la liberté' ; d'y faire eclorc une re'volution qui 
» livrai Ccncs à nos prijjeij)es et stui arj,'cnt à noire 

tre'.sor ; 'jui par consecjueni ouvrît à nos aruices une 
» oes portes de TJtajie j d'y ntuirir cependant celle 
» révolution dans le silence .ilin qu'au moment fixé 
1» pour une explosion en ïuiope les partisans de 
^ l'aristocrafie fussent e'touffés par un n(ii\el Hercule, 
» dont ù peine ils auraient appcrçu le berceau. 

» Mais ce douLle ul>jet qu'il «e fallait jamais perdre 
V de vue 9 deYait>il nous coûter , depui» le 5i ioar« 



î> 1-95 , 55 raillions produit net des comptes qrt? 
» vinit de iivus rri;^!re le ministre? l'cx-ncMe Tiili 
9 nous a noltipmeijt , font en noi s A.-:iifant ses 

» travaux jacobites. Gî'ues , selou lui , était une pe'pi- 
» iiière de prupag.^ndistcs ardras , de DonreaDs mis- 
» siooiiaires qui allaient cooTeittr toate l'Italie par la 
# seule forée Je la pnrole. 

» Toute la Lomkardie brisait ses fers ; Parme enro* 
» y-iit son Roiirl.on joindre notre Cr^yot ; jusqu'à >';ip!rs 
y euliij tout et<iil rappelé' à la Ijhf^rte' ; Gênes seule 
» nous j)i r.>enlail dei le'ciMi"i de v*^cevoîa , des e'irvs 
V de Bnuvillers. Les poignards , les poisons ct;.iri t 
» pr^ts ; toos les domioateurs de l'Italie deTaicnt à ici 
» )oiir et â telle heure cesser d'eiister. Nos trésors 
» ont cou!c à grands flots , et ils n'ont pas oecasionnrf 
» une eL;ratignore , ils n'ont pas donne' une colique etc; 

Ci 4') les repr^sentans du peuple Ricard , Salicetli 
et IU>I>r-ij irri e !o \rv.\)r , jivnirnt .'!!Îres«^e' nu se'nat de 
Gènes, !e "^o mars , nue prc rl.uu.itidn par Liquclio ils 
fei jînaient d'être ini(-iine's que les puissances coalisées 
avaient promis au roi de Sardaif;nc la totalité de la 
Ligurie, pour l'indemniser d^s frais de* la guerre et pour 
lui faciliter l'entrée dans le nudi de la France; ils 
ajoutaient qu'en conséquence l'amiëe d'Italie e'tant forcée^ 
pour sa propre silretë, de faire passer des troupes sot 
une pariio du territoire De verrait dans les soldats Fran- 
çais que des amis 

(14B) Ormt'a, bourf: ferme' de murailles que fl nqnent . 
des tours à l'antique j il est dominé pnr un château for- 
tifia dans le même genre , et qui suivant la tradition 
fut londe au dîiième siècle par les Sarrasins. Il pinit 
contenir 400 bommes de garnison* Le bourg d'Orroéit 
«t à la téte de la vallée du Tanaro dans un bassin 
agréable et fertile n'ofirant que des prairies, des vignes, 
et des vergers. Les montapnes qui l'environnent sont 
très-élevées , mais revêtues de bois, et tapissées d'csccl- 
lens pâturages. 11 a deux ponts , l'un sur le Tanaio , 
l'autre sur le torrent d'Annela , et sa diiiance de la 
mer est de 6 Heues. En 1 794 , la pamison d'Orméa 
fbt faite prisonnière de guerre ; on prit dans le chiteaU 
1^ otaons , SyOoo fusils ft tout le drap des fd)riqu«f « 
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(149) ^a<Bp du l)oùrg S.< DaliBM s'étendaft 
Catre la Sturc et le G«izo. Ce dernier torrent con- 
trait soA làmt » sa droite ^tait à Démonty sa gauche 

a Coni. 

(150) Le gcue'ral Kellerman en personne avait choisi 
la belle position défensive que prit l'armée Française 
après lea attaoues simultané de S.' Jacques , de 
5ettepa«i 9 et ae la Spînarda an tamà de jain tyûS* 
Cette ligne avait été recomnie par le gvfnérad Alexandre 
Berthier , assiste' par l'adjudant général Vignoîe , les 
chefs de brigade du génie Clausade, et de l'artillerie 
Andréossi. Les mêmes avaient de'termind une troisième 
et dernière ligne de'feusive entre le col de Tanarelle 
et San Rerao, sur la gauclic de la vallëe de Dolce- 
Acqua. Tous les chemins ;jvairnt e'te piépare's pour un 
5 "^^ reployement au cas qa'il devînt nécessaire. Jamais 
peut-être des travaux, de ce genre n'avaient été plua 
kabilement et plus lahoriensenent ex^atés^ 

(151) Le cbâteau* près de Savone ou M.' De Vise 
fit de si longues stations, pendant la campagne* de 
17,^5, s'appelait, Leginu ; ce général y reçut u« 
paquet anonyme contenant des patentes de membre 
nonor;<ire de l'académie- d'Alexandrie, appelée, des 
immohilcs. 

(i5:?) Le géne'ral De Vins traitait avec hauteur et 
rudesse les dcputations* des Génois ; il ne leur parlait 
que le langage du roarqnis de- Botta ; l'aroiial Hood 
qui commandait l'armée nayaie Anglaise , en nsait de 
THeme , et menaçait sans eease de bombarder la ville d« 
Gones. Ces riguenrt exaspérèrent de plus en plus le» 
Génois contre les puissances alliées. 

(i^5) Le major Boneau , e'raigré Français, chef d'un 
C(iî|'s franc, proposa i'clpe'dilion contre 8.* Martin de 
lanloitsca, et rf^poiidit du succès; ayant cte' blessé dans 
J'aciiou il se tua lui-même d'un coup de pistolet. Dis 
des officiers sous ses ordres , et plus de Suo hommes 
y furent pris. 

(i54) 11 7 avait eu en effet quelque ouverture de paîx^ 
mais de lelle nature que Villars, ministre de Frauce àr 
Gènes , charpé d'engager eette négociation, dit depuis^ 
^'11 n'avait jamais cru que ses propositions pustctnt étrir 



?!ccr|)t»'rs ; et que Bonaparte le printemps iViiprès , eu 
tiailaul l'arnii^tice lie Clierasco , du (jue le ^ouvcriicmeiit 
irauçai» avait eu tort de iie pas uiliir plutôt au lui de 
SardaigDe des conditions acceptables. 

(155) Le prince, dit Machiavel g qui par le senti- 
ment de la peur se retire d'une guerre où il est malheu* 
reusement engagif, souvent ne s'y soustrait pas entià» 
rement; son ennemi reconnaissant sa l.ldielë ne tai^e 

5a< à lui armclicr I)i aiicoup ))lns f|u'il u'cu avait exige' 
'ahord; moius. il i'csluue, plus il se inoutre ardent à 
le dépouiller. Discorsî. 

(i5(i) La grande redoute de Montenotle ^tait défen- 
due par i,5oo hommes sous les ordies du chef debri* 
gade Rampon. La délivrance de ce poste eut lieu le la 
avril au uiatiu. 

(1^7) A l'assaut de Cossciia qui eut lien le i5 au 
soir , le géne'ial lUnel et l'atljudant-pénéral Cnenin fu- 
rent tues ; le général Joubert fut blessé à la téte d'un 
coup (]e pierre. 

(i58) Suivant les rapports des Français, la perte de 
leurs adversaires à la bataille de D^o fut de 2,5oo hom- 
mes tu4s , 7,000 prisonniers, aa pièces de canon* i5 
drapeaux. Dans le nombre des corps faits prisonniers 
furent les rëgimens de Monferrat et de la Marine ap- 
partennns au loi de Sardaigne , avec quatre compagnies 
de ses î^rrnadicrs. 

On a donné pendant cettn df^rnièie f^nerre le 
nom de Camp de Ceva à une position qui se trpuvc 
en avant du fort du même nom. Le fort de Ceva, fonde 
et fortifié par les Espagnols, est assis sur l'oLtrémité 
escarpée des hauteurs de Murassan ; il est inattaquable 
du côté du midi, mais dominë au' nord ; il est du 
m^mc eôté à couvert des hauteurs par une crête demi- 
circulaire appelée le croissant de Faya et Uayon , au 
centre et aux deux extrémités de laquelle ont été cous- 
truites trois fortes redoutes. 

L'oisiveté de la campagne de 1794 qu'on ajouta 
suGcessirement aux redoutes de Faya et Bayon , uue 
multitude d'ouvrages en terre se prolongeant sur la crête 
' des collines jusqu'à Murassan même. Ainsi fut formë ce 
«amp retraiiGhéy lequel ne fut jamais atUquë, et qui 
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Sâtis la retrAÎte do moh d'ayril 1796 îautmt à p«iiie 

Une halte de dem jours. 

(t6o) Oaris les premières anne'es tle cette maHiea* 
reuse g^nerre , riulropicliU' , r<'X.riItation des troupes Fran- 
çaises et rin!)il< io »ie leurs ç;en(Taii\ furent pojir moitié 
dans leurs snncès. I^a me'sinicllicicncc entre les coalisées, 
leur triste e'|j;oï$ine , leurs vues cUoiles , leur fausse po- 
litique, firent le reste. 

(161) La place de Moadovi fortifiée par /Emmanuel 
Philibert a pour objet de (It'fViilre la \ allée de l'hhMo. 
Son château forme un carre long , dont les iortilica- 
tioiis sont ma! entendues et sans i"ns>c , ni cb^'min Cfui- 
"veii. Av.iul la dornièie guerre ses parapets incjues 
li'elaient pa, à rc'jjrouve. Pendant l'Iiiver de 179/1 
borda d'(in blindage crénelle' les côtes qui regardent la 
eampagne , et l*on terrassa les autres. Un ineonvëuienC 
encore de la place de Mondovi est de n'avoir point 
de logement à TëpreuTe et de n'avoir qne de l'eau de. 
citerne. 

Dans son e'iat actticî , Mondovi ne peut servir que 
coiniue un fort de campagne propre à appuyer une. aile, 
ou à favoriser une retraite. 

(1G2) Cherasco situe' au confluent de la Stura et du 
Tanaro» entounf de trois* cdt^s par de profonds ravins« a 
l'avantage de ne pouvoir être attaqué que vers le midi. 
On forma de ce eàté pendant l'hiver de 1794 un front 
en terre gazonne'e , mais parfaitement réf^lier et fini. 
Pour fortifier les trois autres côtés on suivit la sinuosité 
du terrain. 

Cette place avait 9,000 hommes de garnison j elle 
était soutenue au dc'hors par diffcrens corps d'arme'e j 
elle pouvait tenir long-temps, présenter un point im- 
jKiitant de résistance aux ennemis^ et de ralliement aux 
alliés. 

(165) Les papiers-monnaie, en Espagne , à Naples, 
en Russie, perdaient alors deux fois plus qne les billets 
d'e'tat de Pic'mont; ceux de France , hypothèques sur les 
iniuienses dt^pouilles du domaine royal , "^ur les biens 
du cierge' et des ëmi|,'rés , avaient e'id réduits à une non 
valeur complète , dès l'aunce 1795. 

(164) Les forteresses de U Biiinetle^ de Suse, d'Exilles 
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il de FeMfbdles, tfuîeil Uêu êamiMt par «m mvldw 
' fade de postes întenntfdîairesy et fortifiées dans diifêrciis 
poûts. des. moatagDCS ; de kwr ensemble se formait 
cette fameuse des Alpes , réputée ioexpngnable, et 
<|ni s'étendait depuis Bochrmeloii jusqu'au col du Pis* 
iJu nonihff cr*; pn«:tPs intrriiicHliaires et^il le camp 
de V Assiette devenu laineux, par la bataille du juil- 
let 1747. 

La chaîne des places fortes du Piémont touroe'es 
omtre la Frtiiee ne poofait être regardée eome finie 
et saflSsante, tant qu'çUe ne se prolongeaît pas d'un côtd 
{tts^'an Mont->Blanc, de l'autre jusqu'à la mer; c'est* 
è<-dire , tant que le roi de vSardaigne n'e'levait pas 
deux places dtt prenier ordre , l'une sur la Doire Bal- 
thée , l'autre sur les bouches du Var. Il avait été 
bien soiiveut quotion de bâtir ces deux forteresses ; 
mais la crainte de donner quelque ombrage à la France, 
en avait fait suspendre l'execuliou. La dernière guerre 
a trop prouvé combien elles étaient nécessaires pour fer* 
mer TéritableoMiit rentrée da l'Italie A m ennemis aa* 
larels. 

^SON£ pour la Grande Chanceilaria« 



FIN. 
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